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HISTOIRE 

DES DROGVES 
ESPICERIES, ET DE 

CERTAINS MEDICAMENS 
SIMPLES, QVI NAIS-

sent és Indes, tant Orientales que 
Occidentales, diuisée en 

deux parties. 

premiere composée de trois liures : les deux premiers de M. 
Garcie du Iardin, & le troifiefme de M. Christophle de la 
Coste. La seconde composée de deux liures de M. Nicolas 

Monard, traittant de ce qui nous est apporté des Indes 
Occidentales, autrement appellées les Terres Nennes. 
lement translaté en nostre vulgaire François fur la 
traduction Latine de Clusius : Par Anthoine Colin Apoti-

caire Iuré de la ville de Lyon : & par luy augmenté 
de plusieurs figurés. 

A LYON, 
Par Iean Pillehotte, à l’enseigne du nom de If s v. 

M. D C II. 
AVEC PRIVILEGE. 



Extraict du Priuilege du Roy. 

P Ar grace,& priuilege du Roy, il est permis a 
M. Anthoine Colin, M. Apoticaire en la ville 

de Lyon de faire Imprimer par tel Libraire ou Im-
primeur que bon luy semblera. L'Histoire des Dro-
gues aromatiques & de quelques medicamens Simples 
qui naissent es Indes tant Orientales que Occidentales, 
traduicte du Latin de Charles Clusius, , pat ledit Colin. 
pour l’efpace & termes de dix années, commen 
çant à la fin de l'Impression dudit liure:sans qu’au-
tres que celuy à qui ledit Colin en aura donné 
charge & permission, le puisse Imprimer, ou fa 
Imprimer:sur peine de confifçation des exemplai-
res qui fe trouueront imprimés , & autres peines 
portées par ledit priuilege donné à Paris le II. iour 
de Feurier,mil six cens, & de nostre regne l’onzies-
me,Par le Roy en son Conseil. Combaud. 

En vertu dudit Priuilege,ledit Colin à permis 
Iean Pillehotte, marchand libraire àXyon, d’Im 
primer ledit liure auec deffences à tous autres Li 
braires & Imprimeurs d’imprimer ou faire Impri-
mer ledit liure durant ledit temps sans la permis-
ion dudit Pillehotte,faict à Lyon 26. Iuin 1602. 

Achoué d' Imprimer le 27. Iuin 1602. 



A MESSIEVRS 
ANDRE' ET RICHARD 

DV LAVRENS, CON-
SEILLERS ET MEDECINS 

Ordinaires du Roy. 

Es SIEVRS, 

S’il est ainsi que les plan-
tes esloignées de leur ciel 
nature, requierent de l’ar-

tifice pour se garentir des iniures de 
l' air estranger : i'espere que vous al-
louërés a prudence le dessein de ma 
temerité, en ce que me proposant de 
faire voir à la France , ce iardin es-

maillé des raretés de l’Orient de 
Occident, i’ose trop hardiment le 

rager à l’abri de vos lauriers.Ce n’est 
presumption de l'œuure ny de Tou-
urier, c' est le besoin, & l'asseurance de 
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de voftre aueu qui faid election de 
tels protecteurs. Le doux aspect de ce 
beau nom de Laurés, auquel la Fran-
ce doibt en partie l'heureuse fanté de 
nostre Tres-Auguste & Tres-Chre-
stien Roy , peut en faueur de ce me-
rite, passer droict de naturalité, & ren-
dre à ces tendrons despaïsés le climat 
propice & fauorable, pour y frudi-
fier : les ruisseaux de voftre dodrine 
peuuent suppleer audeffaut de mon 
aride sterilité pour les arrouser & ali-
menter, & le Soleil de vos vertus peut 
reftaurer leur naïfue force & vigueur, 
pour faire gouster & flairer au public, 
l' odeur & les douceurs de leur matu-
rité. Que fi par ces fœcondes influen-
ces ce mien petit labeur doibt estre 
bienheuré de fleurs & de fruicts : c eft 
a bon droict qu' il vous appartien-
nent, à vous dis-ie les phares & l'astre 
plus que gemeau de ce siecle , qui 
vrays freres de nature, de profession 

& de 



& de dignité, faictes vnanimement 
tous deux ensemble briller le loz de 
vostre nom, & reno, par l'vn & l'autre 
hemifphere de ceft vniuers : ornas la 
medecine par vostre bon heur, la r' e-
stablissans en fa fplendeur par le lu-
stre de voftre authorité, 8c rendans 
tous ceux qui en font profession vos 
obligés par le merite de voftre sça-
uoir. Receuez donc s’il vous plaift 
meilleurs, & fauorisés du doux acueil 
de voftre bienueuilláce, ces primices 
de mon affection : non comme of-
frande du tout gratuite, ains comme 
choie qui vous est deuë & du tout ac-
quife, non moins que ie fuis eternel-
lement. 

Vostre tres- humble & affectionné 
feruiteur à iamais A. COLIN. 

a 3 



ANTHOINE COLIN 
AV LECTEVR. 

’EST vn deuoir de naifueté d’ad-
uoüer ceux par le moyen defquels 
on a proffité, il est raifonnable que 
l'honneur leur en redonde. Parquoy 

(amy Lecteur) maistre Garcie du Iardin ( qui par 
l'espace de trente ans fut medecin du Viceroy de 
Portugal) est le premier qui auec louange a frayé le 
fentier de la cognoijfance des medicamens és In-
des Orientales. Apres luy chrystophle de la Coste 
print la mesme brisee, mais auec heur dissem-
blable [car il fut contraint voyant le peu de gloire 
qui luy restoit) de großir son Volume par les escrits 
de fon deuancier. A leur imitation M. Nicolas 
Monard[fameux Medecin de Siuille ) a opposite-
ment tournéses desseins sur les Indes Occidenta-
le s, auec tel sucçes que nul iufques icy a entrepris de 
le talonner en ce merite. Tous trois ayans efcrit en-
leur langue maternelle : semblent auoir enuyé ce 
bien à leur voisins , qui en demeuroyent priués, 
fans la plume de M. Charles Clufus d’Arras. Ce 
docte personnage ayant recogneu l'utilité impor-
tante d’un tel œuure, pour le rendre plus familier 

á tou-



á toutes nations l’a traduict en Latin, usant tou-
tes foys plus de la licence d’Autheur, que de l'obli-
gation d’interprete. Car il a changé & abregé te 
fille entreparleur de Garde du Iardin : il a retran-
ché ce que Chrystophle de la Coste auoit enprunté 
de luy, & a esclairci Monard en plusieurs endroits, 
embelissant le tout de rares & doctes remarques. 
Par ce moyen il a borné du Monde sa renommée, 
& celle des premiers Autheurs qui croupissoit en— 
feuelie dans les limites de leurs pays. C'est de luy 
que i' ay pris toute l' Estoffe de ce liure, le gré que ie 
preten s m’estre d’eu, est pour Vauoir fidehement 

traduict en François auoir enrichi du mien les 

Annotations de Clusius selon l' occurrence, & aug-
menté tout l’œuure de plufieurs figures naisue-
ment depeintes & appropriées, pour plus claire in-
telligence de ce qui en efi descrit. Si la rudesse de 
mon langage te desagrée en ce subiect, ou si tu ne 
le trouue orné de parolles choifies & ampoullées, la 
docte variété des choses y contenues, recompenfera 
ta patience. Confiderant donc combien il efi mal--
aisé en ce siecle de plaire a tous iugemés & á toutes 
aureilles,perfuadetoy que parlant de la verité & 
dessimples, il estoit bien seant de parler nuement 
& d’affecter la simplicité. dieu. 
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AD DOMINVM A. COLINVM 
PHARMACOPOEVM LVGDV-

nensem, Hieremias Lanerius, 
Doct. Med. Lugd. 

G Allia ne inuideas, licet hoc in Colle 
Colinus, 

Extremi Medicas clauserit orbis opes. 
Costituit súmo geminas in vertice laurus 

Cederet vt patrio, laus peregrina solo. 
idem ad eundem. 

Elige vtrum mauis, vel vtrumque Colinc 
Colone. 

Ipse colis stirpes, ipse merere coli. 

Le mefme au mesme 
Les sommets consacrés au Dieu de Medecine 

Fœconds en tous les biens qui domptent nos 
douleurs. 

Ne sont a comparer Colin à ta Coline,, 
Qui soubs deux beaux Lauriers , ombrage 

mille fleurs. 

In 



IN TRADVCTIONEM HI-
STORIÆ AROMATVME 

Latino fermone in Gallicum fa-
ctam à D. Colino 

Epigramma. 

v Is.salsa à veris distinguere pharma-
ca? vis tu 

Nosse, finu quidquid nobile, condit hu-
mus? 

Vis gemmas Arabum ? Indorum lustrare 
lapillos? 

Cotinet has omnes hic liber vnus opes. 
Indigus has latiis Gallus quærebat ab hor-

tis, 
Has Gallorum agris doctè Coline feris. 

Quantum pauperiem solanti debet ege-
nus, 

Tantum ergo debet Gallia tota tibi. 

Ioannes Tardinus Trunon. Med. Doctor. 
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A MONSIEVR COLIN SV R 
SA TRADVCTION DE 

l’Histoire des Drogues 
ODE. 

c Olin battit aux François 
Vne iolye Coline, 

Oit il faict voir des Indois 
La Drogue & perle plus fine. 

Luy mefine parmy ces fleurs 
Parmy cesteplaine heureuse 
Va parsement les honneurs 
Deson ame vertueufi. 

Ne donnés pas à Colin 
François des belles guirlandes, 
Luy mesme dans son iardin 
S’en est tissu des plus grandes. 

Chasque fleur qu’il vous dépeint 
Est vne riche coronne, 
Qui sansperdreson beau teint 
Son digne chef enuironne. 

Etses souësues senteurs, 
D'où fin œuure est parfumée, 
Vont refpandant les odeurs 
De fa belle renommee. 

Courage donc mon Colin, 
Ton nom viura par la France, 
Tant qu'elle aura du matin 

La Drogue pour sa souffrance. 

Iean Tardin Docteur en Med. 



CLAVD IVS COLINVS 
FRATRI SVO A. COLINO 

AMANTISSIMO. 

I Nuius ignotis depictus floribus hortus, 
Plantarumque prius ianua clausa pa-

tet. 
Iam legat exculti fructus studiosa Colini 

Pharmacopæa cohors; iam colat arte li-
brum. 

Ecquid erit pretij ? Viues dum Pharmaca 
Gallis, 

Indicus inuictis suppeditabit ager. 

Claudius Colinus Fratri Suo A. 
Colins Amantissimo. 

STAN 



STANCES. 

I. 

T Out de mesmes qu’on void les soigneuses mettes 
Choisir dans vn iardin les plus belles fleurettes 

Pour les ruches emplir de leur miel doucereux; 
Colin pour nom former le doux miel de la vie 
Or apporte à la France mainte fleur bien choisie, 
Qui de l’Inde embellit le terroir plantureux. 

II. 
Maladies,douleurs,langueurs,arque cruelle 
Ennemis coniurés de l’essence mortelle, 
Tyrans qui exercez vos fureurs fur les corps, 
Desormais aux François vostre audace premiere 
N’esteindra pas fi tost la viuante lumière, 

Puis qu’il est mieux appris à deffer vos morts 
III. 

Caron l’affreux vieillard qui passe la noire onde 
Aux esprits qui iamais ne reuiennent au monde 
T reuoir du Soleil l’agreable clairté 
De despitforcené troublera son courage 
Nous voyant tard payer le tribut du passage 
Et qu’on aille allongeant noflre Fatalité. 

IIII. 
Ne vante plus le Grec c’il qui alla conquerre 
Porté d’Ambition en la Colchide terre 
Affrontant le danger,la dorée toison ; 
De Colin beaucoup plus efl louable la peine, ' 
Qui de bords reculez.,en noflre terre ameine 
Vnplus riche thresor que celuy de Iason. 

Cosme Colin Chirurgien Lyonnois à 
son frere. 



A MONSIEVR COLIN 
SVR LA TRADVCTION 

DE CE LIVRE. 

T Ant d’esprits qui n'auoyent la vraye cognoissance, 
De ce que la Nature a de plus precieux 

Pour destourner nos pas du Lethe obliuieux 
Ne feront plus trompés de la vieille ignorance. 

Puis que par toy Colin,amy de la science 
Qui retarde le iour du mourir odieux, 
Ce qui vient d' Orient de plus rare à nos yeux 
Fera voir ses effects plus cogneus à la France. 

Interprete certain,tres tous t'honnoreront. 
Le malade & le sain, à iamais t'aymeront 
Par toy tous deux aydés en vn danger estrange. 

L'vn fie voyant tirer de l' effroyable bord, 
Et l'autre s' estoignant des horreurs de la mort ; 
Ainsi par ton labeur s'accroistra ta louange. 

G. N. Lyonnois. 
S. D. M. L. P. D. C. 

A LVY 



A LVY ENCORES PAR 
LE MESME. 

ODE. 

P Ar ton labeur maints esprits 
Ores seront mieux appris, 

A parfaictement cognoistre, 
Ce que l’Orient fait naistre 
De plus rare & plus certain 
Pour retarder le butin, 
Que la mort pleine d’enuie 
Vasaisant de nostre vie. 

Vray fils digne du feiour 
Ou tu veis ton premier iour 
Quand le Ciel te donna place 
En la Lyonnoife race, 
Tu merites que ma main 
Aille engrauant dans l’airain 
Trois fois ton nom en memoire, 
Que tu t’acquis vne gloire 
Ent’opposant au trespas 
Qui nous fuit à chasque pas 
Comme noftre ombre legere. 

Ainsi le fils pour sa mere 
Qui l’a nourry cherement 
Cherche le soulagement 
Qui peut estre seccurable 

fa douleur deplorable. 
A MON 



A MONSIEVR COLIN SVR 
SON LIVRE. 

STANCES. 

C OLIN, qu'vn beau trauail honore de mérite, 
Tu donnes a la France vn threfir précieux : 

T'en doit-elle loüer ? ton bien -faict l’y inuite', 
Mais l'Indey forme adueu,ialoufe de ton mieux. 
Des richesses de ITnde enrichissant la France, 

Ellee t'enrichira d’vn honneur renaiffant: 
Etfi ITnde s’en plaint; qu’elle aye cognoissance, 
Que par toy fin eficlat est plus resplendissant. 

Plustost elle te doit exalter dauantage, 
Plantant se vegetaux au jardin de nos Lis: 

Nos Lis dont l’influence & leprospere ombrage 
De force & de vigueur les rendront embellis. 
Il est vray que desia ce thre for desirable. 

s'estoitiTijfépiller,d l’Jbere au Romain: 
Mais toy leur rauissant tu te rends plus loüable 

Plus grand est ton esprit & plus forte est ta main. 
Tu ne bailles fans plus parolle pour parolle, 

Traduisant chaque mot au sens de son Autheur: 
Mais encores le plan, le ciel,l’air, & l’Eole 

Qui leur est dommageable,ou qui leur est sauteur. 
Combien de beaux esprits allongeront leur trame, 

Aidez de ce moyen parauant incogneu? 
Combien de foisla mort emoussera sa lame 

Contre le froid vieillard par ta main retenu? 
Aussi donnes toy garde & n'entre en la nacelle 

De ce vieillard Charon, suiuy de tout danger: 
Car se voyant deçen de sa rente annuelle 



Sur toy laseule cause il s'en voudroit venger. 
Mais non,ne le crain point,ton beau nom & ton liure 

Te rendent immortel exempt de ses efforts: 
En despit de la mort les mortels tu fais viure, 
Ne craint elle qu'ainsi tu n'en seisses des morts? 

CORBIN 
Aduocat. 

APPROBATION. 

Ovs soubssigné Confeiller & Mé-
decin ordinaire du Rov, certifions N 

auoir veu 6c leu l’Histoire des Drogues 
aromatiques 6c autres medicamens sim-
ples, naissans es Indes tant Orientales 
que Occidentales , traduitte du Latin 
de Charles Clusius, en langage François 
par Anthoinc Colin,maistre Apoticaire de 
Lyon, & qu en icelle il n’est traitté d’aucu-
ne matiere qui ne concerne nostre art, & 
laquelle ne Toit bien necessaire vtile & 
profitable a tous ceux qui en font profef-
sion, fpecialement aux Pharmaciens. Faict 
à Paris ce 9. Feurier 1600. 

R. DV LAVRENS. 



HISTOIRE DES 
DROGVES, ESPICERIES, 

ET MEDICAMENTS 
SIMPLES. 

LIVRE PREMIER. 

De L'Ambre. CHAP. I. 

L'AMBRE, que les Latins appellent 
Ambarum, & les Arabes Ambar : 
cogneu(à ce que ie peux Sçauoir) de 
toutes fortes de nations par ce nom: 
ou pour le moins auec bien peu de 

changement en iceluy. 
LES Auditeurs qui en ont efcrit font de diuerfe 

opinion, quand à fa generation. Car les vns asseu-
rent que c’est sperme de Baleine : les autres, que 
c'est l' excrement dVn animal marin : ou bien que 
c est escume de mer (lesquelles opiniós à dire vray, 
ne font fondees fur raison aucune; d’autant qu’il ne 
le trouue aucun Ambre ez lieux qui font les plus 
frequentez de B aleines ; ni mesmes ez endroits de 
la mer,où par le flot & reflot des vagues, efl: excité 
quantité d’escume) les autres disent, que comme le 
bitume,il prouient de certains canals ou conduits 
de la mer. Laquelle opinion a semblé à plusieurs la 
meilleure, & plus proche de la verité. 

AVICENNE au 2.liure,chap.63.& Serapion 

L'ambre 
n'est sper-
mette Balei-
ne. 

L'Ambre 
semble vn Bi 

tume,ou terre 
graffe. 

A 



2 HISTOIRE DES DROGVES. 

Isles Nale-
diues. 

Isles Ange-
diues. 

Axel posson. 

en son liure des Simples,chap.196.ont laissé par es-
crit, que l’Ambre s’engendre aux rochers de la 
mer,comme les champignons naissent aux arbres, 

& qu'auec le grauier il eft par fois ietté au riuage 
de la mer par la force des tempestes : qui est l’or 
pinion la plus vray-semblable de toutes les autres» 
que ledit Auicenne met en auant. Car alors que 
Eurus vent d’Orient fouffle le plus, il s’en trouue 
vne grande quâtité en Sofalan, & aux Isles de Co-
maro,d’Emgoxa,Mozambiques,&: tout du long de 
celle coste,lequel est ietté des Isles appellées Mal' 
diues limées du collé d'Oricntxomme au contrai-
re lors que Zephyre vent d’Occident fouffle,il s’en 
trouue en abondance aux Isles cómunement appe--
lées Maldiues , par vn nó corrópu, (car on doit les 
apeller Nalediues : d’autant q Nale en langue Ma-
labarique lignifie quatre,& Dina isle.) Il failloit dóc 
les nommer Nalediues ; comme qui diroit quatre 
isles, tout de mefme que nous appelions Angedi-
ues ces illes , qui font a douze lieues de Goa; ou 
exerce le trahie & commerce des Indes Orienta-
les, d’autant qu’elles font cinq en nombre,proches 
les vnes des autres;car Ange en leur langue ligni-
fie cinq. Or bien que cecy foit hors de propos, si 
n’ay ie peu faire de moins que d’en toucher en pas-
fant,puis que i estois tombé fur le propos de Mal-
diu. • 

LES mesmes Autheurs, auxlieux cy dessus cot-
tés , escriuent, que l’Ambre est deuoré par 
poisson appelle Azel , mais qu’apres 1’auoir 
englouti il en meurt foudain:& qu iceluy flottant 
fur les ondes, les habitans de ce pays la , le tirent à 
fec,auec des crochets de fer,& l’ayant efuentré, ils 

en 



ET ESPICERIES. LIVRE I. 3 
en tirent l' Ambre ; qui eft voirement de peu de va-
leur, excepté celuy qui fe trouue attaché à ion es-
pine,car c’eftui cy, à cause du 1óg espace de temps, 
est deuenu tresbó & excellent. Mais celte leur opi-
nion est à mon iugement faillie : d’autant que, cest 
yne chose tresasseurée que les animaux cerchent 
aliment conuenable à leur nature, (linon qu’eftant 
niellé auec ceux qui leur font propres,on les trom-
pat , comme on a acouftumé de tromper les rats ) 
aussi n’est il aucunement vray semblable, que ce 
poisson cerche a fe repaiftre de l’Ambre, si apres 
l'auoir englouti, il en meurt. D’auantage veu que 
l’Ambre eft du nombre des chofe s qui renforcent 
le cœur ; il faudrait dire que ce poilïbn eft grande-
ment veneneux, veu que pour auoir deuoré vn fi 
excellent & cordial medicament,il en meurt. 

AVERROES au 5.liu.de fon Colliget, chap. 
56.escrit, qu’il se trouue vne certaine espece de 
Camfre, qui croift ez sostez & canals de la mer, le-
quel depuis vient à nager fur l’eau : duquel celuy 
est le meilleur & plus excellent, que les Arabes ap-
pellent Ascap. 

MAIS il n’est ia befoin de monstrer parplu-
lieurs raifons, combien telle opinion eft esloignée 
de la vérité , & indigne d’vn si excellent Phiiofo-
phe : car cela eft fi clair que rien plus : premiere-
ment en ce qu’il dit que le Camfre croift dedans 
la mer ; Secondement en ce que d’iceluy, qui eft 
froid & sec au troisiesme degré , il en faict vne ef-
pece d’Ambre , lequel neantmoins il constitue 
chaud & sec au second degré. 

OR nous mettrons, icy quelques mots qui se 
trouuent en Serapion & Auicenne. Ledit Sera-

A x 

Quel' Azel 
ne meurt 
point pour a-
uoir englouti 
l' Ambre. 

l' Ambre for 
tifie le cœur. 

Le camfre 
Aschap n'est 
espece d'Am-
bre. 



4 HISTOIRE DES DROGVES 

Opinion de 
l'Autheur Autheur 
to chant 
l' Ambre. 

Isle tonte 
d'Ambre. 

pion en ion liure des Simples , chap. 196. asseure, 
qu' il en elt apporte en grande quantité du pays de 
Zing (cest icy Sofala) car Ztngne, ou Zangue en lan-
gue Persienne ou Arabique , vaut autant à dire co-
rne noir en François. Et parce que toute ceste colle 
d Æthiopie est habitée des Negres, Serapion l’ap-
pelle Zingue. Auicenne aussi en son liure fecond 
chap.63.luy donne pour epithete Almendeli, com-
me qui dirait de Melinde : item Selachitieum, - pa-
rauenture du nom de Zeilan l’vne des plus cele-
bres & renommées Illes de l’Orient , laquelle La-
cuna au premier liure de les Cómentaires fur Dio-
scoride, chap. 20. se trompe, d’estimer que c’est vne 
ville, veu que c’elt vne Isle peuplee de plusieurs 
villes. C’elt tout ce que les Autheurs Arabes en 
escriuent & d’entre les Grecs il n’y a pas vn, fors 
qu Actius, qui en ait faict mention. 

A v reste voicy qu’elle en elt mon opinion. Có-
me selon la nature de la cótrée, la terre eft par fois 

rouge,ainsi que le bol d’Armenie ; par fois bláche, 
ainsi que la croye; & par fois aulsi noirastre : Aussi 
elt il vray semblable, qu' il se trouue ou des isles, ou 
des terres de séblable forme, figure,ou couleur 
l' Ambre, d autant que la terre elt legere, & ayant 
des petits trous corne vn champignon,ou de quel-
que autre façon. Le grande quãtité qu’il s’en treu-
ue nous monltre euidemmét cecy estre veritable ; 
veu mesme qu’on en a par fois trouué des pieces 
de la grosseur d vn homme, aucunes fois de la lon-
gueur de nonante empans, & de vingt & deux de 
largeur. Quelques vns ont asseuré auoir veuvne 
isle toute d Ambre pur , laquelle ayans du depuis 
cerché, ils ne l’ont fceu onc retrouuer. 

EN 



ET ESPICERIES LIV. I. 5 
EN l' annee 1555. il en fut trouué vne piece, aux 

enuirons du promontoire de Comorim; qui eft vis 
à vis des Mes appellées Maldiues , laquelle pefoit 
pres de trois mille liures:mais d'autant que celuy, 
qui l’auoit trouuée , estimoit que ce fut de la poix, 
ou quelque espece de bitume, il la vendit à fort vil 
prix. 

LA plus grande piece que i’en aye iamais veu 
pesoit enuiron quinze liures. Mais ceux qui naui-
gent en Aethiopie pour le commerce, asseurent 
d’en auoir veu de beaucoup plus grandes pieces : 
car toute ceste coste d’Aethiopie, depuis Sofala 
iusques a Braua,soisonne en Ambre. 

IL s'en trouue aussi quelques fois, mais fort ra-
remet, en la terre de Timor,& de Brasil. l’entends 
aussi qu’il en fut trouué en l’année 1530. vne grolle 
piece en vn port de mer de Portugal, appelle Se-* 
tubal. 

ON en a trouué aussi aucune fois certaines pie* 
ces dedans lesquelles on a veu certaines chofes 
semblables à des becs d’oyfons b lesquels ( comme 
il eft croyable) y font leurs nids ; par fois aufsi ils 
s en trouuè de meflé parmi les coquilles & escail-

les des huistres de mer , lelquelles selon qu’il sem-
ble se e sont par l’attouchement aheurtées contre 
l'Ambre. 

Au surplus le meilleur Ambre eft estimé, celuy 
qui eft le plus net, & qui approche de plus pres à la 
cou eur blanche , c’est a fcauoir,qui eft d’vne cou-
eur cendree, ou bien qui a des veines tantost cen-
rees, tantost bláches, qui eft leger, & lequel estát per e auec vne aiguille , il réd quelq quatité d’vne 

liqueur oleagineuse. Le noir au contraire eft esti-

V romontoire 
de Comorin 

Piece 
bre pesant 15. 
luires. 

Election de 
l'Ambre. 

A 3 
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L'ambre est 
de grád prix 
en Lu Chane. 
Cate vue ef-
pece de poids 
pesant vingt 
onces. 

mé de peu valeur, & encores q Serapion reprouuc 
le blanc, au liure cy dessus métionné, si eft ce qu’il 
entend parler de celuy qui est falsifié auec du gypt. 

N o v s toucherons icy de la contradiction de 
Manard,lequel en l’electuaire ezemmir ,distinctió 
premiere, en la composition de Mefue, asierme 
que l’Ambre eft vne choie nouuelle, ne le prisant 
pas beaucoup ; mais vn peu apres 3 en la composi-
tion Di ambra comme ne se souueriant de ce 
qu’il vient de dire, il loue infiniment celle compo-
sition, à cause, dit il, de l’Ambre qui eft vn excel-
collent ingredient, duquel il asseure s’en estre fer-
ui plusieurs fois , tarit pour les femmes, que aussi 
pour les gens vieux. 

IL est fort prisé entre les plus riches & opulens 
Indiens,car ils en vient f ort souuét en lieu de me-
dicamenr, & aussi parrriy leurs viandes ordinaires* 
Son prix est haussé ou rabaissé à mesure que 
pieces font grolles ou petites : car tant plus grosses 
font les pieces, tant plus cheres elles font : tout fl* 
plus ni moins que les pierres precieuses. 

MAIS encores n’eft il point tant prisé en tout 
autre lieu, qu’en la Chine. Car aucuns de nos Pot' 
tugois y en ayant porté vne petite quantité ; ilsle 
vendirent mille & cinquante escus la Cate, qui est 
vn poids pelant enuiron vingt onces des nostres. 
Dont du depuis les marchands allechez du pros-
fît, y en apporterent h grande quantité,que main-
tenant il y eft à beaucoup meilleur marché. 

ANNOTATIONS DE CHARLES 
CLVSIVS. 

a Aux dernieres exemplaires, il fe lift Aseleheti 
b Maistre Hugues Morgan apothicaire tresdiligcnt, me fit 
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h; present d’vn de tels petits becs trouués dans l'Ambre : mais 
i’ay recogneu que c’estoit, non becs d’oiseaux, comme pen-
se nostre autheur, mais plustost pieces d’os de feiche, ce que 
i’ay apris de Nicolas Rassius Chirurgien du Roy. 
; le ne feray point de difficulté comme tesmoin oculaire 

de asseurer contre l’opinion de Charles Clusius que ce font 
vrayement becs d’oiseaux qui se trouuent aucunesfois de-
dans les pieces d’Ambre,car le sieur Saniuel du Mont parfu-
meur du Roy tres chrestien Henry IIII. Roy de France 

& de Nauarre,demeurant en celle ville de Lyon m’en a faict 
present de telles pieces , lesquelles ne font pas autre chose 
que becs d’oifeau. 

On apporte a Siuille lieu des plus fameux pour le traffic, 
non feulemét de la † Betique , mais encores de toute l’E-
spaigne, vne certaine forte • d'huyle qui vient de l' Amerique, 
de couleur roussatre,auquel ori attribue des admirables ver-
tus pour les infirmitez de la matrice , on l’appelle hui le de 
Liquidam’ar,lequel a presque la mesine odeur que le Styrax. 

ON le tire d’vne certaine liqueur, laquelle distille d'vn 
arbre nommé Ocofotl,ainsi que recite l’Autheur de l’histoire 

Mexicane en ces termes. Entre les arbres ( dit d ) que pro-
duit le pays de Mexique, il y en a vn nommé Ocoforl, le-
quel est tres grand & tres beau, ayant les feuilles semblables 
au lierre. La liqueur d’iceluy laquelle ils appellent Liquidam-

bar, est fort fouuerai ne pour les playes,& niellé auec l’escor-
ced' iceluy reduite en pouldre, il s’eri faict vn tresodorise-
relit & fuaue parfun. 

† ta Betique 
selo l' opinion 
des Hiftorio--
graphes,est le 
Royaume de 
Grenade. 

Ocofotl Am-
bre liquide. 

De l'Aloës. CHAP. II. 

L L'ALOES eft appelle des Latins Aloë, des 
Grecs άλón, & des Arabes, Perles Turcs, Ce-

car en ce que Serapion l'appelle Laber , i’esti-
me que c est vne faute furuenue en l'impression, 
ou ien commise par l'interprete ; d’autant qu’en 
1'exemplaire Arabique on list Cebar, ) de ceux de 
Guzarate (lesquels on tient estre les Gedrosiens) & 

Aloës 
œλó. 

Cebar. 

A 4 
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Areaa. 
catecomer. 
Açibar. 
Azeure. 

Le lieu. 

L'isle de So-
cotora. 

Aloes SOCO-
trin. 

En l'isle de 
S cotora ny 
a point de vil 
les. 

des habitons de Decan , Areaa ; des Canarins qui 
habitent le long de ceste coste de mer Catecomer, 
des Espagnols Acibar , & des Portugois Azeure. Il 
se faict du suc qu on tire de l'herbe , & puis on le 
dessiche , laquelle croist en grande abondance aü 
pays de Bengala, de Cambaya, & plusieurs autres 
lieux : le meilleur & le plus excellent vient de Bille 
de Socotora , d’ou on l'apporte en Arabie, en Per-
le, en Turquie, & finalement en toute l’Europe-
qui est la cause pour laquelle on l’appelle Aloes 
Socotrin. Celte Isle est distante de la mer Erythree 
de cent vingt de huict lieues : voyla pourquoy non 
feulement il peut estre appelle Arabique, mais aus-
si Aethiopique,d’autant que d vn costé la mer con-
fine l’Arabie, & de l’autre l'Aethiopie. 

LE suc de ceste herbe ne le tire pas feulement 
en quelque ville,(corne talche de nous faire acroi-
re André Lacuna, en ion troisiesme liure, chap. 23 
des Comentaires qu’il a faict fur Diofcoride) niais 
bien par toute Tille , dedans laquelle n’y a aucu-
nes villes,ains feulemẽt de plusieurs villages, auec 
bon nombre de troupeaux & bestail : moins encor 
est vray ce que dict le susdit Autheur, que pour 
receuoir le lue de la susdicte herbe, il font vn paui-
ment de petite bricque, ou petite tuille ; car en 
toute celte Isle ils ne prennent pas tant de peine 
pour baltir , & pour s accommoder h gentiment. 

ENCORES moins doibt on adiouster soy à 
ceux qui disent, que le suc qui decoule du fommet 
de la plante, eit meilleur que celuy qui est tiré du 
millieu, ou des parties plus basses d’icelle : d’autant 
que-tout fuc tiré de quelque partie de la plateque 
ce soit, eit tres bon,moyennant qu’il ne (oit rempli 

de 
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de sable, & qu’il soit extraict auec la diligence qui 
est requise. 

IE diray d'auãtage,qu’il ne fe sophistique point, 
d’autant qu'il y en a vne trop grande quatité:mais. 
pour ce que les habitans de ladicte Isle font pard-
ieux à le bien purger des ordures,lesquelles il trai-
ne auec foy, voila pourquoy il s’en void de pire 
l’vn que l’autre, Parainsi il ne faut croire.à Diofco-
ride, en son liure troisiesme chap. 23. ni à Pline, au 
luire 27. chap. 4. lefquels escriuent, que l' Aioës le 
peut falsifier auec gomme & accacia : veu qu il y a 
fort peu de l’vn & de l’autre en ce pays là,(voire à 
dire vray du tout point ) comme i’ay sçeu par per-
fonnes dignes de foy. Toutes fois ie ne veux pas 
nier qu’estant transporté. aux autres regions, il ne 
s’y piaille falsifier. 

EN outre que l’Aloës Socotrin soit le meilleur 
8c le plus excellent de tous, nous l’auons appris nõ 
feulement par le commun bruit, mais aussi par 
plusieurs gens dignes de foy , lefquels disent que 
l’Aloes croift en plusieurs autres lieux des Indes, 
lequel est tranfporté auec le Socotrin en Aden 3c 
Gida (laquelle est appellée d’aucuns d’vn nom cor-
rompu Iudaa ) de la on le porte par terre au grand 
a Cayre, & de la en Alexandrie,aux embouchures 
du Nil, ou bien en Ormus, & en apres en Bacora, 

& d’illec au grand Cayre, & en Alexandrie. Tou-
tefois, que celuy qui vient de Cambaya, Bengala 

& autres lieux des Indes , est fort aifé à recognoi-
stre, d’auec celuy qui vient de Socotora, lequel fe 
vend quatre fois plus, que celuy qui nous ef! ap-
porté d’ailleurs. 

OR entre autres marques qu'ils donnent pour 

L'Aloës né 
fe peut aucu-
nement falsi-
fier. 

L'Aloës so-
cotrin est esti 
mé le meil-
leur de tous. 

Election de 
l’Aloës. 

A 5 
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Qu'il n'y a 
qu'une espece 
d'Aloes. 

Aloes d'Ale 
xandrie. 

lé cognoistre , c’est, que l’Aloës Socotrin eft fort 
compacte & folide:au contraire que les parties de 
l'autre ne fe peuẽt parfaictement ioindre par en-
semble, à caufe que le suc a efté recueilli de diuer-
les plantes. 

D’iceluy il ny a pas plulieurs especes, ainsi que 
veulent les Arabes,mais vne tant seulement, enco-
res qu ils luy donnent plusieurs noms. 

QVANDA à ce que Diofcofide & Pline efcri-
uent , que le meilleur eft celuy qui eft apporte des 
Indes , les autres d’Alexandrie , ou d’Arabie, ce-
la ne fe doit pas entendre simplement , mais 
bien de celuy lequel eft apporté première-
ment de Socotora aux Indes. Car on en ap-
porte aufsi de Cambaya , & Bèngala , à Or-

mus, en Aden, & Gida.Par ainsi Mefué a mieux el-
crit, disant, qu’il y a vne espece d’Aloës , qui eft 
apportée de l ifte de Socotora ; la feconde de Per-
le; la troisieme d’Armenie ; la quatriesme d’Arabie. 
Car celuy qui eft apporté en Portugal (ce que ie 
puis dire comme tefmoin oculaire ) vient de So-
cotora. Et quand à ce qu'aucuns eftiment , celuy 
d’Alexandrie le meilleur, cela eft aduenu, pourau-
tant que les annees passees on apportoit plulieurs 
drogues & efpiceries a Ormus, de la à Bafora ; A-r 
den, & Gida, & d ilec à Camelis Sues, ville située 
aux extremitez de la mer Erythrée, «Se en Alexan-
drie, qui eft sur l’embouchure du Nil,où les Veni-
tiens l’alla ns querir, en distribuent par toute l’Eu-
rope : & non pource qu’en Alexandrie fe salle au-
cun Aloes. 

LA plante de l’Alocs croift non feulement ez 
lieux maritimes, mais aufsi ez lieux deserts des In-

des 
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Aloës de Matthiole. 

en ayant veu par tout, durãt deu., cents lieuës 
de chemin que ie fis par des lieux solitaires. C'est 

La plante A-
loës ne crost 
pas tant feuie 
mëtaux lieux 
maritimes , 
mais aussi 

deserts, 
aussi 
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Mesue Ara-
be, autre que 
celuy duquel 
notes ensuyuos 
les præcepies 
apelle pareux 
Menxus. 

Mocebar mé-
dicament. 

Vsage médi-
cinal de la 
plante d'A-
lues. 

aussi chofe bien asseurée, que de celle plante il ne 
fort aucune gomme, mais par fois des fueilles d’i-
celle, vne certaine eau visqueuse & gluante, la-
quelle n’est d’aucun prix, n’y vsage. 

L’vsage dudict Aloes n’eft pas feulement entre 
les Medecins Turcs & Arabes (qui ont leu Aui-
cenne , qu’ils appellent en leur langage Abohali, 
& appris fes cinq liures Canum,& qui ont leu Ra-
zis,lequel ils nomment Benzacaria, item Haly Rc* 
doan, & Mesué nommé par eux Menxus, encores 
que ce ne foit pas celuy duquel nous nous feruos: 
en outre toutes les œuures d’Hypocrate, de Galien, 
d’Aristote, & de Platon, lesquelles toutesfois ne 
font pas si entieres, que celles que nous auons es-
crites en Grec ) mais aussi entre les Indiens , qui 
s'en feruent en leurs collyres & aux medicamens 
purgatifs, corne aufsi és playes, lefquelles ils veu-
lent remplir de chair : pour lequel vlage, ils ont le 
plus fouuent dedans leurs boutiques vn medica-
ment composé de myrrhe , Aloes , appelle par 
eux Mocebar, duquel aufsi ils fe feruent fort fou-
uent pour la guerison des cheuaux, & pour tuer 
les vers qui s’engendrent aux playes. 

I’ay veu vn médecin du grãd Sultan Badur Roy 
de Cambaya, lequel vfoit de l’herbe d’Aloes pour 
medicament familier,en celle façon : Il faifoit cui-
re auec du sel les fueilles de l’herbe couppées, de 
telle decoction il en faifoit prendre huict onces, 
lefquelles faisoyent vuider le ventre fort bénigne-
ment & fans aucune extors on quatre ou cinq fois, 
En celle ville de Goa ils donnent en breuuage à 
ceux qui ont des vlceres aux reins ou en la vescie, 
de l’Aloé bien puluerisé & niellé auec du laicf, qui 

a si 
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asi heureux succés & profit, que les malades en sõt 
incontinent gueris. Il est aussi fort utile entre les 
oiseleurs, lesquels en r'habillent les cuisses ou jam-
bes de leurs oiseaux, quand ils les ont rompues. 
Pareillement ils s'en servent ainsi aux Indes pour 
faire meurir les flegmons. 

C'est pourquoy il me semble que Mathiole se 
trompe grandement, en ses Cõmentaires sur Dio-
scoride, chap. 2. lors qu'il dict, que l’on cultive plu-
stost l’Aloes pour sa beauté, & pour recreer la 
veue, que pour l'usage de medecine. Et m'esmer-
veille encores d'avantage de ce qu'Antoine Musa 
dict, en son Examen des Simples, que la plante de 
l'Aloes, n'est point amere ; car l’ayant goustée plu-
sieurs fois je l'ay trouvée fort amere ; & tant plus 
ce que je goustois estoit proche de la racine, tant 
plus amer je l’ay trouvé ; & pour le regard de la ci-
me des fueilles, elle ne me semble estre amere. 
Toute la plante a une odeur asses fascheuse, & 
mauvaise. 

Au reste d'autant qu'il y a une grande contro-
verse entre les Autheurs, asçavoir si les medica-
ments composés de l'Aloes doyvent estre pris de-
vant le repas, ou durant iceluy, ou incontinent 

apres, il m'a semblé fort à propos, en dire quelque 
chose en passant, encores que je devrois laisser 

resoudre ce different a des plus doctes que moy. 
Gallien ordõne pour prise, cinq pillules d'Aloës, d'autant que par ce remede, les douleurs de teste 

sont gueries. Pline au liure 27. chap. 5. dict que si apres avoir pris l'AIoë on mange mediocrement 
des viandes de bõ suc, il aura plus de force & ver-

tur raison me contente fort, elle est aussi suy-

Aloës plante 
amere. 

vie 
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Methode de 
laquelle user 

les Indiens, en 
faisant pren-
dre les medi-
caments laxa-
tifs. 

uie par la plus grande partie des medecins des In-
des. Car puis que l’Aloës est un medicament debi-
le, il ne purgera point fi Tes forces ne sont incon-
tinent corroborees par l'aliment prins en petite 
quantité , & qui soit de bon fuc , affin qu iceluy 
eftant digeré , il puisse mieux euacuer 8c purger. 
Paulus en son livre 7. chap. 4. veut tout au contrai-
re que Ton le prenne au matin, & reprend ceux 
qui le baillent apres le repas, car il corrompt (dit 
il) la viande. Les vns & les autres font fondés sur 
des raifons fermes,& fur des Autheurs approuvés : 
mais il eft fort aisé de les oster hors de different. Et 
d’autant que la controverse eft asses vulgaire, & 
traictée de plusieurs, a fçauoir mon si la viande est 
meslée auec le medicament, ce feroit chose super-
fine (à mon aduis) d’en traicter plus amplement. 

IL me semble toutesfois que ce ne fera hors de 
propos, si ie mets icy en auant quelque choie,tou-
chant la façon vulgaire que ces medecins Indiens 
observent, en l’exhibition des medicaments. Ils 
donnent aux malades les pillules & les potions li-
quides, fur l’aube du jour, a la façon de nous au 
tres Portugais, les faifant abftenir de boire, man-
ger, & dormir,jusques à cinq heures apres. Que si 
dedans ce temps ils ne font purgez,selon le prece-
pte d’Auicenne ils taschent à corroborer & con-
forter l’estomach, ce qui le laid en leur faisant 
prendre deux drachmes de Maftic , dissouttes en 
eau de rose, leur oignant le ventre de fiel de beuf, 

& appliquant fur le nombril vn linge de lin, trem-
pé dans ledict siel, à fin d’aider l’operation du me-
dicament, & exciter la faculté expultrice d’iceluy, 
s’il eft de besoin. Que si les cinq heures passées, le 

medi 
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medicament n’a bien faict son operation, ils font 
prendre au malade trois onces d’n bouillon de 
poulie, & apres auoir pris yn bien peu d’eau rose, 
ils leur permettent de dormir vn petit,Ceste façon 
de mediçamenter semble estre fondée sur raisons 
& auctoritez de leurs anciens medecins 

ENCORES que Ruel en son livre troisiesme 
chap. 19. loue & prise fort la potion de Rubis, la-
quelle eft copofée de l’Aloes, ammoniac,myrrhe, 
& vin ; & là mesmes ayant trouué occasion, il s’at-
taque fort & ferme, contre les medecins Arabes, 
lesquels rejettans l’ammoniac & le vin, font vne 
composition de pillules auec de l’Aloes, de saffran, 

& de myrrhe, laquelle ils attribuent à Rufus : ce 
qu'il faict selon fa coustume , & celle des autheurs 
modernes & nouveaux qui est de faire des inuecti-
ues contre les Arabes , affin d’esleuer tant plus les 
Grecs. Certainement je ne veux pas nier, que le 
medicament de Rufus ne foit un singulier remede 
contre la peste : mais toutesfois c’est chose certai-
ne que les pillules de Razis, desquelles nous usons 
sont vn medicament qui a beaucoup de vertu; ex-
perimenté par plusieurs, avec un heureux succes. 
Nous y adiouftons toutesfois le saffran, d’autant 
qu'il corrobore, & est apperitif, outre plusieurs au-
tres facultés qu’il a. 

MANARD en son premier livre des Epistres, 
& quelques autres medecins nouveaux, s’attaquẽt 
fort aigrement à Mesué , Serapion, & Auicenne, 
d'autant qu’ils ont escrit, que l’Aloes ouure telle-
ment l'orifice des veines , que le sang coule par 
apres facilement, & que pour cefte occasion , il 
n'est pas propre pour les hemorrhoides : & d’avan-

Potion de Ru 
fus. 

Pillules de 
Razis. 

L'Aloes n'est 
pas propre 
aux hemor-
rhoïdes. 

tage 
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tage de ce qu'ils ont escrit, que l'Aloes meslé avec 
le miel, ne purge pas si bien, & qu’il est moins nui-
sible à l’estomach, que tous les autres medicamens 
purgatifs. Car Manard & ses semblables disent, 
que tant s’en faut que l’Aloës ouvre les hemor-
rhoïdes, que plustost il les reserre : & que Mesue a 
failli en ce qu’il a escrit qu’iceluy cil moins nuisi-
ble à l’estomach, veu qu’il est fort utile, & ne luy 
apporte aucune nuisance, ains qu estant meslé auec 
du miel, il purge d’avãtage que nul des autres me-
dicamens laxatifs. Ils cõfirment tout ce que nous 
auons dict, en premier lieu par l’auctorité de Ga-
lien : & ce que nous venons de dire , par celle rai-
son, que le miel ellant de soymesme laxatif, lors 
qu’il est meslé auec vn autre purgatif, doibt de ne-
cessité purger d’avantage. 

Antoine Musa en son Examen des Simples a 
mieux faict, lequel ne voulãt s’attacher à l’opinion 
d’vn seul, confirme l’opinion de Mefue , asseurant 
auoir experimenté par plusieurs fois , que l’Aloës 
ouure les hemorrhoïdes. Aussi ay ie moymesme 
forment experimenté, qu’il excite des grades dou-
leurs, auec le flux des hemorrhoïdes, ce que ledict 
Aloës peut aisémẽt faire à caufe de sa grãde amer-
tume, en ouurant l’orifice des veines, & en irritant 
la faculté expultrice. C’est pourquoy le fiel des ani-
maux purge, si on en oinct le nombril,selon le tel-
moignage de Serapion, en son livre des Simples, 
chap. 201. Et quand à ce qu’ils asseurent, qu’il bou-
che les conduits des veines, ie refponds auec la-
ques de Partibus,quë l’Aloës appliqué exterieure-
ment, referre & restrainct, & prins interieurement 
qu'il est apperitif. Faculté qui est propre à plulîeurs 

Divers effets 
de l'Aloes. 

medica 
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medicamẽs, lelquels ont divers & cõtraites effects 
prins interieurement, ou appliqués exterieuremẽt ; 
comme la Salle, laquelle mangée tue l’homme, & 
appliquée par dehors, ulcere & escorche la peau. 
Et quand à ce qu’ils objectent, que Mesué dict, 
que l’Aloës meslé avec miel purge moins; ie leur 

responds ainh.Que puisque l'un & l'autre de ces 
medicamens est doué d’une faculté de purger, que 
la faculté du plus fort & valide, est debilitée par la 
faculté du plus debile, qui est le miel. 

Par ce moyen aussi il corrobore accidentaire-
ment l'estomach, à sçavoir en purgeant & evacuãt 

benignement, & sans nuisance, ou pour le moins 
bien petite, les humeurs qui infestent le ventri-

cule. 
Je ne puis que je ne mestonne grandement de 

ce que Pline, en son livre 27. chap. 4. asseure qu'il se 
trouve au dessus de Hierusalem de l'Aloës mine-
rala. Je me suis informé non feulement des mede-
cins Juifs, mais aussi des apoticaires qui se disoyẽt 

habitans de Hierusalem, touchant ce passage de 

Pline. Mais ils m’ont asseuré qu’en toute la Palesti-
ne il ne se trouve point de tel Aloës. 

L'Aloës cor-
robore l'esto-
mach par ac-
cident. 

Il ny a point 
d'Aloës mi-
neral. 

ANNOTATIONS. 
a LeCayre, anciennement, appellé Memphis, est ceste vil-

le fameuse & tresrenenmuee à cause des grandes Pyramides 
l'un des sept miracles du monde, lesquelles s'y voyent enco-

res aujourd'huy. L'on tient que c'est là où Joseph fut mis 
prisonnier, & qu'encores à present on y mõstre les greniers, 

dans lesquels il fit magasin de grains. Elle est appellée par 
ceux de Mauritanie Mesera : mais d'autant qu'une certaine 
Royne nommée Alcaire, fit redresser & accroistre l'encein-

cte des murailles d'icelle, qui estoyent ruinees, on estime 
que de ceste Royne elle a prison nom de Cayre, qu'elle a 

Cayre. 

Mifera 

B 
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commencé à se diminuer peu à peu de la frequence du peu-
ple, depuis que le grand Turc s’est emparé de Constantino-
ple, & y a dressé le siege de son Empire, ou toutes sortes de 
nations accourent & se rendent 

Cecy est pris des parerges de Garcias. 
b Le livre, attribué à Galien, adressé à Paternian, chap. 5. 
dict, qu’il en faut exhiber trois grains de la grosseur d’un 
pois ciche, apres le repas. 

c Le mesme Paulus, au livre. 3. cbap. 43. veut qu'on le prene 
aussi apres le repas, ceste controverse est appoinctee par Ni-
colas Rorarius, en son livre des Contradictions des vieux 
Autheurs. 
d Pline n’afferme point en ce passage là qu’il se trouve de 
tel Aloës, mais il y en a, dit il,qui escrivent qu’en ludee au 
dessus de Hierusalem, la nature d’iceluy est metallique. 

De l'Altith. CHAP. III. 

Altiht. 
Antit. 

I L y a une si grande confusion en ces noms Al-
ticht, Aniuden, Asa fœtide, Asa douce, ou de 

soucfue odeur, & Laserpitium, qu’à grand peine 
me puis-je expliquer : d'autant que jusques icy, je 
n’ay peu trouver aucun qui m’ait sçeu dire le nom 
de la plante, de laquelle sort ceste gomme, ni mes-
mes peindre ou descrire sa figure. 

Aucuns tiennent quelle est apportee de Cora-
sone à Ormuz, & de la, aux Indes : les autres de Gu-
zarate, encores que communement ils asseurent, 
qu'elle est apportee en ce pays là du royaume de 
Dely, region toutesfois, qui est fort froide, & la-
quelle selon que tesmoigne Auicenne, en son li-
vre 2. chap. 53. s’estend jusques à Corasone, & au 
pays de Chiruam. 

C’est toutesfois chose asseurée, que ceste gom-
me est appellée Altiht, & d’aucunes Antu : car à 

qui 
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qui que soit des Arabes que vous monstriez la 
gomme Imgu, ou Imgara, ainsi appeilée des In-
diens, il vous respondra incontinent que c'est d’Al-
uht, ou Antit. 

La plante de laquelle fort celle liqueur, est ap-
pellée par les habitons du lieu Aninden, & par au-
cuns Angeidan. Mais d'autant que ceste sorte de 
gomme, ou liqueur est apportée de païs fort loing-
tain, il est mal aisé d'avoir la vraye description de 
la plante. 

Auicenne baille plusieurs noms à ce medica-
ment, en son livre 2. chap. 53. comme Altiht Al-
mharat, à cause de la varieté des langues du pays 

d'où il eft apporté. 
Or je ne sçay pourquoy, celuy qui a traduict 

Auicenne l’appelle Asa, Si ce n’est quil est vray-
semblable, qu’il n’a pas traduict Asa, mais Laser ; 
lequel mot peut avoir esté corrompu en Asa par 
l'inivre du temps. 

D’abondant quelqu'un pourra dire, que Altiht 
n’est pas le nom de la plante qui porte le Laser, 
mais du suc d’icelle, congregé & endurci : de la-
quelle opinion semble estre Gerard de Cremone, 
en ces Commentaires sur Rasis, au chap. de la di-
minution du coït, au premier livre des divisions, 
chap. 79. Je luy respondray, que Gerard de Cremo-
ne a ignoré la vraye langue Arabique, veu qu’il e-
stoit Espagnol, natif de Betiqua : & que le langage 
auquel a escrit Auicenne, est Arabique naturel, 
tel que celuy duquel usent les Syriens, Mesopota-
miens, Perses, & Tartares, entre lesquels peuples, 
on tient Auicenne estre nay, en une ville appellée 
Basora (qu’aucuns estiment estre Babylone la 

Imgu. 
Imgara. 

Aniuden. 
Angeidan. 

Almbarat. 

Asa. 
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Usbeque. 

Altiht. 

Asa doulce. 

Robaçuz. 

L'Asa pua-
te, & La-
cerpitium, 
soist une mes-
me chose. 

grande, toutesfois j’ay sçeu du despuis pour cer-
tain, que ce n’est pas Babylone, mais qu'elle en 
estoit fort proche, de laquelle , il ne le trouve au-
jourd'huy aucunes traces ) située en la province 
d’Usbeque. (Usbeque est une partie de la Tartane, 
produisant des hommes fort vaillants, tres-bons 
Archers, lesquels tantost à pied, tantost à cheval, 
vont à gaige en guerre pour les Roys estrangers : 
peut estre sont ils les Parthes si grands & redouta-
bles ennemis des Romains.) Iceux donc appellent 
ceste langue Araby, c'est à dire Arabique, en la-
quelle sont escriptes les œuures de Galien, des au-
tres philosophes, & du faux prophete Mahomet. 
Ils appellent aussi le langage de nos Mauritains 
Magaraby, comme qui diroit, de ceux qui habi-
tent en Occident ; car Garby en langue Arabique, 
signifie Occident, & Ma, de ceux. 

Au demeurant Altiht, n'est autre chose, que la 
mesme plante qui produict le Laser, comme sou-
ventia gomme est prise pour la plante mesme. 

Mais quelqu’un m’objectera : si Altiht n'est pas 
l'Asa douce, que sera doncques, que Afa doulce ? 
Je ne me souviens point d’avoir leu en Autheur 
approuvé, soit Arabe, Grec, ou Latin, Asa douce. 
Mais d’autant que les Arabes appellent la liqueur 

çuz, & celle qui est bien cuicte & espoissie, Robal-
çuz, (car Rob en langue Arabique signifie espoissi 
& cõdensé, & Al est un article du genitif entre les 
Arabes) de là est vray semblable que le nom de 

Asa a esté tiré. 
Davantage que l'Altiht des Arabes, soit le La-

serpitiũ de Dioscoride, & de Pline, encores qu'au-
cuns des vrays Autheurs Arabes (tels que Razis , & 

Auerroes 
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Auerroes) n'en ayent faict mẽtion en aucun passa-
ge ; Serapion en son livre des Simples le monstre 
assés, lequel parlant de Altiht, dict de mot à mot, 
ce que Galien & Dioscoride ont escript du Laser-
pitium. L'argument doncques de ceux est renver-
sé, qui taschent de prouver que l’Asa puante est 
differente du Laserpitium. Car en ce qu’ils disent 
que le Laserpitium des anciens leur a esté serui 
parmi leurs viãdes, que l'Asa fœtide n'a esté utile, 
q̃ pour les medicamens, & ericores fort rarement ; 
estant du tout rejettée pour s’en servir parmi leurs 
viandes, à cause de son odeur puante, il me semble 
qu'ils sont fort estoignés de la verité. D'autãt qu'il 
n'y a aucun medicament simples par toutes les In-
des, duquel ils se servent plus souvent que de l’Asa 
fœtide, tant és medecines qu'és apprests des vian-
des : car ils en acheptent selon leurs moyens, com-
me sont les Baneanes, & tous les Gentilz de la 
province de Cambaya, que Pythagoras semble 
avoir imitez. Ils ont accoustumé, de mesler l’Asa 
parmi leurs bouillons & herbes potageres, frottãs 
premierement le chauderon avec icelle, & n'usent 
d'aucune autre saulce en leurs viandes. Les porte-
faix, & aultres gens de travail, qui sont pauvres, 
qui n'ont le plus souvent que du pain & des oi-
gnons, n'en usent pas si ce n’est en leur grande ne-
cessité. 

Plusieurs personnes m’ont faict grand feste des 
saulces & apprests des Baneanes, tãt pour leur de-
licatesse & bon goust, qu’aussi pour la suavité de 
leur odeur. Par le dire desquels persuadé j’ay gou-

ste aucunesfois de tels apprests. Lesquels à dire la 
verité, j'ay trouvé assez begnins, non toutesfois 

L'Asa fœtide 
fortusitée en-
tre les Indiẽs. 

Laser dedans 
les sauces. 
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Vertus de 
l'Asa. 

tant comme ils disoyent, c’est peut estre parce que 
je n'ayme gueres les saulces & potages : & certes 
ils ne m’estoyent point fascheux par leur odeur, 
encores qu’il ny ait aucune senteur que j’hayste 
tant que celle de l’Asa fœtide. 

Aucuns prennent de l’Asa pour recouvrer l'ap-
petit perdu, car du commencement on la trouve 
aucunement amere, comme les olives lesquelles 
sont conseruées en l’eau sel ; mais apres l'avoir mã-
gée on la trouve merveilleusemẽt bonne. Il y en a 
plusieurs qui en usent au lieu de medicament, 
pour conforter & corroborer l'estomach, & aussi 
pour dissiper les ventosités. 

Partant ceux se trompent grandement, qui suy-
vant l’opinion de Sepulueda ; asseurent, que l'Asa 
n'est en nul usage pour la medecine, si ce n'est que 
elle soit meslée avec d’autres medicamens. 

Je ne puis passer sous silence une plaisante hi-
stoire, laquelle est advenue en Bisnager. Un certain 
Portugois habitãt en ceste cõtrée là, avoit un che-
val de grand prix, lequel le Roy de la province eut 
volontiers achepté, s’il ne l’eust trouvé subject à 
des grandes ventosités. Le Portugois luy donne à 
manger de l’Asa meslée avec de la farine, & luy 
faict par ce moye, perdre ses ventosités. Le Roy du 
despuis achepte ce cheval sain, s’enquiert par quel 
moyen il l'avoit gueri. Le Portugois luy respond, 
qu’il luy avoit faict manger de l'Asa : & alors le 
Roy, il ne faut pas s’estonner (dit il) si tu l’as gueri, 
veu que tu l’as repeu de la viande des dieux. A ces 
propos le Portugois respondit, mais bassement, de 
peur d’estre entendu, en son langage de Portugal, 
tu l'eusses mieux appelle la viande des diables. 

le 
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Je m’esmerVeille aussi grandement de la negli-

gence de Mathieu Sylvaticus, aut chap. 47. de l'An-
inde, où citant Galien, il asseure que c’est un ve-
nin. Car ni Galien ni aucun des Grecs n'ont es-
crit cela, veu que tous d'un consentement louent 
& prisent grandement le Laser contre les venims, 

les contagions de peste, contre les vers, & aussi 
contre la morsure des Scorpions. 

Les Indiens ont accoustumé d’en mettre dedãs 
les dents creuses, quand elles leur font mal, faculté 
qui luy est attribuée par Dioscoride, en son livre. 3. 
cap. 76. bien que Pline au livre 22. chap. 23. ne soit 
pas de c'este opinion, par l’exemple d’un certain 
qui se precipita d’un lieu fort haut. Mais peut 
estre que cestui cy estant fort cacochime, le medi-
cament avoit par trop esmeu les humeurs, qui 
estoyent surabundantes. 

L’Asa est en grande estime parmy les Indiens, 
d’autant qu’ils s’en servent mesmes pour exciter 
l'acte venerien. Ils ne se servent de la racine, ni des 
feuilles, car aussi leur sont elles incognues. 

Or celuy lequel j’ay dict cy dessus user souvent 
de l’Asa toute seule, m’a racompté, qu’on luy avoit 
dict, que ce sue estoit tiré d’une plante, dans les 
feuilles du Gouldrier, par l’incision de la tige, puis 
estoit jetté & serré dans des cuirs de beuf, aupara-
vant oings, avec du sang meslé parmi farine de for-
ment, pour le mieux conserver. C’est pourquoi s’il 
se trouve au Laser quelque chose semblable à du 
son, c’est un indice non de falsification, mais plu-
stost de netteté & de bonté. 

Un certain Baneane homme tresdocte, interro-
gué pourquoi il mãgeoit de l'Asa, veu qu’il y avoit 

l'Asa mis en 
usage pour 
les dents. 
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Deux especes 
de Laser. 

styrax liqui-
de. 

Trochisques 
de Gallia 
moschata. 

du sang de beuf mesté ; le medicament (dict il) 
tel, que c’este regle ne doibt point estre observée 
en iceluy. 

Il s'en trouve quantité à Mandou, Chitor, & 
Dely, & de plus on l’apporte d’Ormuz à Pegu, Ma 
lacca, Tanassarin, & lieux circonvoisins. D’avanta-
ge il y a deux sortes de Laser qu’on apporte aux 
Indes, l’un qui est trãsparant ; l’autre trouble & mal 
net, que les Baneanes purgent & nettoyent, avant 
que le mesler en leurs viandes. Celuy qui est pur, a 
une couleur nette, claire, semblable à l’Ambre du-
quel nous faisons des patenostres. 

Cestuy est apporté de Chitor, à Guzarate, & 
aussi de Patene, & Dely. Celuy qui est impur & 
mal net viẽt d’Ormuz. Le plus beau & le plus net, 
est de plus grand prix, les marchands mesmes n’a 
cheptent pas facilement celuy qui est impur (le-
quel on a de coustume d’employer aux viandes & 
medicamẽs de ceux qui n'ont pas grands moyens) 
sinon au deffaut de celuy qui est pur & net. Le sin-
cere & pur, a une plus forte odeur que le mal net : 
toutesfois l’un & lautre est à mon odorat, puant & 
fœtide, mais sur tout celuy qui est le plus net & 
beau. Ceux qui ont accoustumé d’en user affermẽt 
que le plus net a une senteur plus forte ; ce qui se 
faict par une certaine accoustumãce. Car le Styrax 
liquide & l’Algalia, semblent à plusieurs de mau-
vaise senteur, à cause de leur odeur forte, bien que 
toutesfois pour la pluspart ils sentent bon. Aussi 
ne trouve je point que ny l’un ny l’autre Laser sen 
te les pourreaux, ains qu’ils ont quelque peu de 
l’odeur de nostre myrrhe. De là est venu comme 
j'estime, que Auicenne a divisé l’Asa, en fœtide, & 

odori 
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odoriferante, d’autant qu'on asseuroit que la fœti-
le sentoit les pourreaux, ce qui n'est point. Car les 
anciens nommoyent odoriferant, non ce qui sen-
toit bon, mais ce qui avoit une senteur forte & pe-
netrative. Aussi appellent ils le Calamus Aroma-
tique odoriserant, qui, selon le jugement de plu-
sieurs, pourroit estre plustost appellé fœtide & 
puant : par mesme raison la Myrrhe est d’une forte 
odeur, l’Aloë d’une plus forte, & le Spica nard, 
d'une encores plus forte. Car j’ay purgé beaucoup 

de malades lesquels abhorroyent le Rhubarbe, 
pour y avoir meslé dudict Spica. 

Je m’esbahis d’Antoine Musa en son Examen 
des Simples, qui a esté si facile à croire ceux, qui 
ont dict, que le Benjuin(qui estoit incognu aux, an-

ciens comme nous monstrerons cy apres,) estoit 
une plãte semblable au Silphium. Dont nous par-
lerons plus amplement en sont lieu. 

De mesmes Ruel homme tres sçavant, & digne 
de grande louange escript en son troisiesme livre 
de la nature des plantes, qu’en la France croist une 
grossee racine, grande, noirastre par dehors, & blan-
che au dedans, la semence & suc de laquelle, ont 
une merveilleuse & amiable odeur. On luy donne 

des noms illustres, à cause de ses grandes proprie-
tés & vertus, car les Herboristes l’appellent tan-

tost herbe Imperiale, ou Imperatoire, tantost An-
gelique, tantost Herbe du Sainct Esprit, la con-
stituans chaude & seiche au troisiesme degré. 

Il dict qu’elle est un souverain remede contre les 
venins & poisons, qu'elle chasse la peste, en-
flammée parmy une populace : que c’est un pre-
servatif pour les corps humains contre la peste, 

Herbe Impe-
riale. 

Angelique 
& ses pro-
prietez. 
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Imperiale de Matthiole. 

si tant seulement on la tient en la bouche, & si 
on en prend en hyver la grosseur d'un pois avec 

du vin 
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du vin, & en esté avec de l’eau rose : & asseu-
re mesmes, que celuy qui en aura pris ne sentira 
de ce jour là aucune contagion, car elle chasse 
hors le venin, ou par sueur, ou par l’urine : qu'elle est 
aussi bonne contre les sorcelleries, & contre plu-
sieurs autres maladies, lesquelles j’obmets à cause 
de briefueté. Que c’est donc icy le Lacerpitium 
François, duquel ont parlé ceux qui ont escrit des 
remedes pour guerir les maladies qui surviennent 
aux chevaux. Que si quelqu'un en veut faire expe-
rience par l’odorat, l'aprochant au nez, il trouvera 
que le Laser a une mesme senteur que la drogue 
que nous appellõs Benjuin. Car c’est l’opinion des 
gens sçavans, que ce que nous appellons Benjuin, 
ou Ben de Iudee, n’est autre chose, qu'une espece 
de Laser de Syrie, ainsi appellé à cause qu’il nous 
est enuoyé de la Iudee qui le produict. 

Mais nous refuterons ceste sienne opinion par 
plusieurs raisons & arguments solides, au chap. du 
Benjuin. Matthiole au livre 3. chap. 78. escrit, avoir 
esté d'un mesme aduis (à sçavoir que le Benjuin fut 
le Laser) que toutesfois contraint par la verité, il a 
changé d’opinion. 

ANNOTATIONS. 
a D'autant que nostre Autheur, en ce chapitre, & en tout 
ce traicté faict mention des Baneanes, il ne sera hors de pro-
pos de sçavoir qu'elle sorte de gens ce sont. Il va plusieurs 
sortes de ces Philosophes qu’on nomme Batieanes (encores que pour le jourd'huy ils doivent plustost estre appellés 

trafiqeurs, que Philosophes) lesquels s’accordent tous, en ce 
qu'ils ne tuent aucune chose qui aye vie, tant s’en faut qu’ils 
en mangent. Preceptes qu’ils observent si estroictement, 
que le plus souvent ils rachettẽt les oyseaux, pour leur don-
ner la volee. Ils ne mãgent aucus aulx, oignons, naveaux, ni aucune bouillie laquelle soit rouge. Ils ne boivent point de 
vin, de vinaigre de Nimpa, ou Orraqua (qui sont breuvages 

Lacerpitium 
de France. 

Benjuin. 
Ben de Indee 

Baneanes. 

desquels 



28 HISTOIRE DES DROGUES 

Bramenes. 

desquels ils usent) ni aucun vin cuict, ou doux Ils jeunent 
souvent, mangent de nuict, & fort peu ; comme seroit un pe-
tit de succre, apres lequel ils boivent de l’eau, ou du laict. 
Quelques uns d’entreux des plus superstitieux, demeurent 
quelque fois vingt jours sans manger chose quelconque. 

ILS donnent à boire aux mousches & formis de l’eau suc-
cree, didans qu’en ce faisant ils donnent l’aumosne aux pau-
ures, ils donnent aussi de l’eau à boire aux oyseaux. Comme 
ils sont à la fin de leurs jours, ils ont coustume de leguer par 
testament une certaine portion de leurs biens, à certaines 
personnes qui vont par les deserts, & fournissent de l’eau 
aux estrangers & voyageurs. Nostre Autheur racompre avoir 
veu en Cambayete, un Hospital de malades, auquel toutes 
sortes d’oyseaux estoyent pensés, lesquels estans gueris ils 
donnent la volée par apres. Leurs habits sont de mesmes que 
ceux desquels on lict que les Gymnosophistes, ont esté ve-
stus publiquement. Et si le commun bruict est qu’ils croyent 
la transmigration des ames d'un corps en autre. 

ON escrit que les Bramenes (ainsi appellez comme il 
semble des Brachmanes) suyvent la mesme opiniõ, en Bala-
gate, Cambaya, & Malauar, lesquels ne touchent aucune 
viande, avant que de s’estre premierement lavez tout le 
corps, & les revere on plus que les Baneanes. Car de ceste se-
cte de gens on en choisit pour estre Secretaires des Roys, 
procureurs de tous leurs affaires, Thresoriers, & Ambassa-
deurs. Telles gens toutesfois, comme ceux aussi qui habi-
tent du long de la marine dicte Cuncam, mangent de toutes 
sortes de chairs excepté de celle de beuf, & de pourceau do-
mestique. Vray est qu’ils croyent tous la transmigration des 
ames d'un corps en autre, & ont plusieurs autres persuasions 
ridicules. J’ay tiré tout cecy de nostre Autheur, qui en traicte 
en divers chapitres de ce livre. Or d’autant qu’il faict icy 
mention de l’Imperatoire, tu y trouveras sa figure. 

De l’Opium. CHAP. IIII. 

Amfiam 
Osium. 

L 'Opium que nous Portugois par un mot cor-
rompu appellent Amsiam, est appellé des Mo-

re, lesquels les Indiens ont ensuyvis, Osium, mot 
tiré 
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tiré d'Opium qui est un nom Grec. Car les Arabes 
ont emprunté plusieurs noms de la langue Grec-
que, (laquelle ils nommẽt Ihumani, comme qui di-
roit langue Ionique) changeans le p. en f. pour ce 
que ce sont lettres fort semblables. Par ainsi ils ont 
appellé L'Opium, Osium, la Pæonia Faunia, & plu-
sieurs autres semblables. 

Il y a plusieurs sortes d'Opium, selon la diffe-
rence des regions d'où il nous est apporté. Celuy 

qui vient du Cayre (qu’ils nomment Meçeri) est 
blanc, & de grand prix : j’estime que c'est celuy 
que nous appellons Thebaique. Celuy qui est ap-
porté d’Aden, & des autres lieux voisinans la mer 
Erythree, est noir & fort dur : le prix duquel est 
grand ou petit, selõ la diversité des regions. Celuy 
qu'on recueillit en Cambaya, Mandou, & Chitor, 
est plus mol, & tire sur le jaune. Il se vend bien en 
plusieurs lieux, parce qu’on en mange coustumie-
rement : & c’est l’ordinaire, que ce dont on se sert 
fort en un pays, s’y vende plus cher. Celuy que j’ay 
dict cy dessus estre apporté de Cãbaya, se recueilt 
pour la plus grand part en Malui. Et dautant qu’il 
sent aucunemẽt à la Tymelee, autrement appellée 
bois gentil, plusieurs ont estimé qu'on le falsifioit 
avec le suc dicelle ; mais ils se trompet, car je tiens 
qu'en toute la Cambaye, ni mesmes en toute l’In-
die, il ne croist aucun bois gentil. Et certes j’ay ap-
pris à Cambayate, que ce n’estoit autres chose que 
gomme, ou larmes de Pauot. En ceste contree là 
il croist du Pauot (appellé d’içeux Caxcax, d’un 
nom commun avec les Arabes) qui a la teste si 
grosse, qu’elle contiendroit bien parfoys un septier 
& demy, a il s’en trouve bien parmy nous, mais nõ 

Plusieurs es-
peces d'Opiũ. 
Meçeri. 

Opium de 
Thebes. 

L'opium ne 
se falsifie pas 
avec le bois 
Gentil. 

Caxcax teste 
de pauot tres 
grande. 

de si 
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Z'opiũ est en 
grand usage 
en l'Asie & 
en l'Afrique. 

L'opiũ n'ex-
cite a luxure. 

de si grãdes : icelles estãt couppées distillẽt l'Opiũ. 
Ce Pauot icy n’est pas noir : car on n’en sçauroit 
trouver en tout Cambaya, encores qn’Auicenne, 
en son 2. livre chapit. 526. escrive, que l'O-
pium se faict du Pauot noir. Je ne sçay toutes-
fois s’il s’en recueilt du noir, en quelques autres 
contrées. 

On use fort d’iceluy par toute la Moree & l'A-
sie, b car ils sont si accoustumés d’en manger, que 
lors qu’ils s’en abstiennent, ils sont au danger de 
la vie : dequoy à la verité il ne se faut esbahir, veu 
qu’il est si narcotique, & stupefactif. Ceux aussi 
qui en usent semblent le plus souvẽt sommeiller : 

& c’est pourquoy ceux qui cognoissent les facul-
tés d'iceluy, ont coustume d’en prendre en petite 
quantité, & les autres plus abondamment, à fin de 
s'oster les lassitudes du corps, & travaux de l’es-
prit, & non pour le rendre plus aptes à l’acte ve-
nerien, ainsi qu’aucuns estiment follement. D’au-
tant que l’Opium non seulement n’excite pas à 
luxure, mais empesche mesmes que les aiguillons 
de la chair, ne nous chatouillent, tant par sa froi-
deur, que par ce qu’il reserre les vaisseaux sper-
manques. Je cognois plusieurs Portugois, qui par 
le continuel usage d'iceluy, sont devenus steriles, 

& impuissans à engendrer. 
La Dose comune & ordinaire entre ces genscy, 

est de vingt, jusques à cinquãte grains d’orge. J'ay 
cogneu toutesfois un certain natif de Corasone, 
Secretaire du Nizamoxa, lequel mangeoit tous les 
jours trois tranches ou tablettes d’Opium, pesans 
dix drachmes ou davantage : & bien qu’il semblast 
tout lourd, stupide, & endormi, si est ce que fort à 

pro 
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propos & doctement il disputoit de toutes cho-
ses ; tant l'acoustumance a de pouvoir. 

ANNOTATIONS. 
a L'Autheur a escrit Canada : c'est une sorte de mesure 

entre les Portugois, contenant trente & cinq onces. Voyant 
donc qu’entre les anciens, le septier de vin, de vin aigre, ou 
deau contenoit vingt onces : j’ay tourné ce mot de Canada, 
par deux septiers, pour n’avoir pas un mot plus propre. 

b Bellon au livre 3. chap. 15. de ses observations, escrit que 
l’Opium est recueilli en tres grande abondance du Pauot 
blanc, par toute la Cappadoce, Paphlagonie & Cilicie, & 

qu'il est en grand usage entre les Turcs & Perses, toutesfois 
qu'ils n'en prenent pas davantage d’une drachme. 

Du Benjui. CHAP. V. 

N OUS avons dict au chap. du Laserpitium, que 
l'Asa odoriserante n'est Benjuin, encores que quelques hommes doctes ayent esté de ceste opi-nion. Ne reste maintenant que de prouver nostre 

opinion par valides argumens. 
C'est chose tresasseurée, qu’aucũ ne se servit ja-

mais du Benjui en l'apprest des viandes, auquel 
toutefois on se sert fort souvent de l’Asa puante 
parmi les Indiens, comme nous avons dict cy des-
sus : d'où s'ensuit que le benjui ne peut estre l'Asa. 

La plus grande partie du Laser est apporté des 
Indes, par delà le fleuve Gange (que les habitans appellẽt Gãga). Et le Benjui qu’on apporte aux In-
des, qu'ils appellẽt amigclaloides, croist en Sama-
tra & Sian (& non en l'Armenie, Syrie, Affrique, 
ou Cyrene) duquel la plus grãd part nous estappor 
tee en ces quartiers : & de là par apres en Arabie, 
en Perse, & en l’Asie mineur, voire mesmes (selon 

Ou ne se sert 
pas du Ben-
juin aux apT 

prests. 

Le Benjuin 
n'est pas le 
Laser. 
D’où nous est 
apporté le 
Laser. 
Le Gange 
fleuve. 

que 
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Erreur d'An-
toine Musa. 

Erreur de 
Ruel. 

Benjuin inco-
gneu aux an-

ciens. 

que j’ay entendu par personnes dignes de foy) 
en la Palestine, Syrie, Armenie, & Affrique. Donc-
ques ces Portugois ont donné faux enten-
dre à Antoine Mufa, en fon Examen des Simples, 
en ce qu’ils luy ont rapporté, que les habitans du 
lieu où croist le Benjuin, contraincts parce qui est 
de la vérité, appellent ceste gomme, mesmes en-
cores aujourd’huy, Laserpitium : veu que ceux qui 
sont nais au lieu mesme l’appellent Cominham. 

Et quand a l’objection de Ruel, en son livre 
3. de la nature des plantes, chap. 52. lequel nous 
avons dict affermer au chap. du Laser, que l’Im-
peratoire, ou Imperiale est le Laser François, ou 
pour mieux dire le Benjuin qui se vend aux bouti-
ques des apotiquaires, je luy responds ainsi : 

Comme ainsi soit qu’entre toutes les autres fa-
cultés de l’Imperatoire, il luy attribue ceste cy, 
qu'elle esteint la luxure : & que nous avons dict du 
Laser que les Indiens s'en seruẽt pour provoquer 
à luxure, s’ensuit que l’Imperatoire ne peut estre 
une espece de Laser. 

Au demeurant nostre Benjuin (comme je pense) 
a esté entieremẽt incogneu aux anciẽs. Je le dicts, 
d'autant qu'aucuns diceux tant Grecs qu'Arabes, 
n'en ont rien escript. Car ce que dict Auerroes, en 
son. 5. livre de son Colliget chaq. 5. que le Belenizan, 
ou Belenzan, a une faculté de desseicher, & es-

chauffer au second degré, qu’il desseiche & corro-
bore l’estomach humide & languissant, qu’il faict 
avoir bonne haleine, qu’il confirme les parties du 
corps, & qu il excite à luxure, je ne peux me per-
suader, par une si succinte & abregée description, 
que ce soit le Benjuin qu’il d’escript : que si quel-

qu'un 
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qu'un est contraire opinion ie ne l'en empeche 
point. 

On peut auffi inferer*que les anciens Iuifs n’en 
ont point eu de cognoissance,parce que ny Dauid, 
ny Salomon, n’en ont point faict de mention, en-
cores qu’ils ayent grandement loué les parfuns 8c 
choses odoriserantes. 

Il peut bien auffi eftre*que Ruel(en ce qu’il ap-
pelle le Benjuin, Ben de Iudee ) fe foit trompé, à 
cause de l’affinité des noms * & qu’li ait deu l’ap-
peller pluftoft Benjaoy, c’est à dire, fils de Iaoa, où 
il en croift grande quantité. 

Il y a vn certain Milanois qui efcrit*que le Ben-
juin croift en la montaigne de Paropanillo * en 
outre quelques Macedoniens , qui asseuroyent en 
avoir veu au mont Caucase de plus odoriferant 8c 
plus excellent , que celuy que nous auons , il cite 
aussi Louys Romain. 

Quand à moy , ie ne crois aifement à ce Mila-
nois, ny à ces Macedoniens , d’autant que nous 
voyons tant de gens du pays de Thrace ( qu’ils ap-
pellent Rumes) & tant de Turcs qui viennent icy 
exprés pour achepter du Benjuin , lesquels il eft 
aisé a croire, que si ils recueilloyent le Benjuin en 
leur pays , achepteroyent pluftoft d’autres mar-
chandises ou ils auroyent plus de gain 8c profict. 
Il peut bien estre auffi que ces Macedoniens ont 
entendu le Styrax au lieu du Benjuin : toutesfois il 
nese sçait point que le Styrax naisse autre part 
qu' en Æthiopie, où auffi fe trouue la Myrrhe. 

I ay ouy dire à quelque Portugois de Louys 
Romain,lequel ils ont cogneu icy aux Indes, qu’il 
moit iamais passé plus auant de Calecut, & Co-

Benjuin in-
cogneu aux 
ancies Iuifs, 

Benjaoy. 

Rumes, 

Le Styrax 
croist en Ac-
thiopie. 
Louys Ro-
main. 

C 
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Benjuin A 
migdaloides 

Erreur de 
Musa. 

chin : car en cé temps là on ne nauigeoit pas sui 
certaines mers, lefquelles maintenant sont ouuer 
tes, & nauiguables. Certainement i’ay autresfois 
ténu cest autheur pour homme veritable en les 
discours :mais ayant leu lès Commentaires, iay re-
cogneu qu’il s'en foisoit accroire, & qu'il en com-
ptoit à son plaisir. Comme par exemple , au passa-
ge où il parle d'Ormus , liure 5. chap.2. il dict que 
c'est vne Ille, ou bien vue ville tres-puissante, en 
laquelle il y a des eaux tres-sauoureuses, bié qu’on 
ny trouue aucune eau qui ne soit salée, & que tous 
Jes viures & l’eau y font portés d'ailleurs , & si ne 
font gueres bons, a Dauantage il escrit au liure 6. 
chap. 17. qu'il ne fe trouue ny bois ny eau en Mala-
ca , veu que toutesfois il y a en ce pays là force 
eaux bonnes à boire,& agreables, & quantité de 
bois.D’ou on peut voir,qu’il ne fout pas beaucoup 
adiouster de foy à c'eft Autheur,ny à les escrits. 

Il y a plusieurs efpeces de Benjuin. Celuy eft le 
plus recerché des marchãds, qui est appelle Amig-
daloides, b lequel a certaines ongles, ou pour 
mieux dire certaines taches entremeslees, comme 
les amandres rõpuës : car tant plus il eft ainsi mar-
quetté, tant plus excellent eft il estimé. 

Il croift à foifon en Sian & en Martabã proche 
d'icelle. I’estime qu’Antoine Musa en faict métion, 
& dict qu’il est apporté, meslé parmy les racleures 
ou scieures de la racine:mais il le trompe,d'autant 
que c'eft vne mesme gomme , toutesfois il y en a 
qui eft plus espoisse,d’autre plus liquide,& d’autre 
aussi plus dure, laquelle estãt desseichée au Soleil, 
eft plus blanche. Celle forte de Benjuin ainsi des-

seiché, se reduict parfois en farine , laquelle Musa a 
Estime 
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estimé estre racleures de la racine. -

Il s en trouue en Iaoa & Samatra vne autre for-
te plus noiraftre,qui eft à meilleur marché. Il y en 
a aussi vne autre elpece de noir, decoulant de cer-
taines ieunes & nouueaux arbrisseaux, lequel à 
cause de son odeur souefue, ils appellent Benjuin 
de Boninas : cestuy cy fe ved dix fois plus que l' au-
tre. Il m’en fut faict present ces iours passés, d’vn 
morceau qui eftoit d’vne tressouëfue odeur, lequel 
broyé entre les mains,les faisoit sentir merueilleu-
sement bon. 

I' ay cuidé plusieurs fois que ce Benjuin de Bo-
ninas, n eftoit autre chofe que Benjuin meslé auec 

du Styrax liquide, lequel les habitans de la Chine 
appellent Roçamalba, d’ autant que fon odeur ap-
prochoit aucunement à celle du Benjuin de Boni-
nas :c'est pourquoy i’en ay quelquesfois voulu fai-
re essay meslant du Benjuin auec du Styrax liqui-

de. Mais encores que ce Benjuin ainsi meslé rendit 
vne meilleure lenteur que le vulgaire, toutesfois, 
celuy de Boninas le surpassoit en odeur & souefue-te d' icelle, 

Au reste I'estime que la cause pour laquelle le 
juin decoulant des ieunes & nouuelles plan-

tes, soit plus odoriferant, que celuy que nous ap-
pellõs Amigdaloide, eft que la gomme perd beau-coup de sa naturelle senteur, par la vieillesse, com-

me font aussi le plus fouuent choses semblables. 
Mais d'autant que le blanc eft plus beau, & le noir plus odoriférant, ils ont de coustume de mesler l'vn auec l'autre,afin qu’il foit beau & odoriferant. Les especes de Benjuin font appellées par les habitans de la Chine, Cominban, par les Arabes 

Seconde espe--
ce de Ben-
juin. 

Benjuin di 
Boninas, 

Styrax li-
quide, 
Roçamalba. 

Benjuin de 
Boninas mef-
lé auec le 
nouueau 
Cominhan. 

C 2 



36 HISTOIRE DES DROGVES 
Louuanyaoi. 

Vdo. 

Arbre qui 
produict le 
Benjuin. 

Tigres. 

Reimones, 

Louuanyuai comme qui dirait,Encẽs de Iaoa, d’au-
tant que ceste contree a efté premierement co-
gneue des Arabes, qui appellent l’Encens Louan, 
8c les habitans de Guzarate Vdo. 

L arbre qui produict le Benjuin eft haut, large, 
beau,qui faict vn grand vmbrage , à caufe qu’il a 
beaucoup de branches dreftées en haut, & rangées 
auec vn ordre merueilleusement beau. Il a le tronc 
fort gros, & d’vne matiere trçf-dure 8c ferme. Ses 
feuilles font vt petit moindres, que celles des Ci-
trons ou Limons, nõ toutesfois fi verdes, ains blã-
Chartres au reuers d’icelles:mais celles qui naissent 
aux plus grandes 8c hautes branches , rertemblenc 
fort aux feuilles du Saulle, elles font toutesfois vn 
peu plus largettes, & non fi longues. I’en ay receu 
quelques vues condies dedans le vinaigre,d’autres 
encores attachées à la branche. Il croist quelques* 
fois aux forests de Malaca, mais es lieux plus hu-
mides, 

On faict des incifions en l’arbre, affin que la 
gomme (qu’est le Benjuin ) forte en plus grande 
abondance,Les nouueaux arbres, comme i’ay dict 
cy dessus, iettẽt le Benjuin de Boninas (lequel nous 
vient de la Prouince de Bayros) qui eft plus excel-
lent que celuy qui croift en Sian , encores que ce-
ftuy cy foit preferé à tous les autres. Ie n’ay pas ap-
pris toutes ces çhofes fans grands despens : d’autãt 
qu il m a fallu contenter honestement, comme de 
raison,celuy qui m auoit apporté les feuilles & ra-
meaux de cest arbre. Car outre la grande difficul-
té,qu’il y a d aller en ces forefts,il fe faut mettre er 
grand danger de fa personne, à cause des Tigres, 
( qu’iceux appellent Ramones ) qui font en grand 

nom 
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nombre emmi ces forefts. 

Si toutesfois i'en apprens quelque chofe de 
meilleur,que ce que i'en viens de dire , ie ne seray 
point si honteux,que ie ne me retracte, non seule-
ment en ces choies,mais aussi en toutes autres. 

ANNOTATIONS. 

’Il est aisé à croire, que quelqu’un qui n’eftoit gueres 
amy de Louys Romain,aye dõné faux entendre à ce noftre 
Autheur,ou bien qu’il aye eu quelque autre exemplaire que 
celuy qui fe vend auiourd’huy foubs le nom de Louys Ro-
main. Car en fon liure 3. chap.2. parlãt d’Ormus. Il y a (dict il) 
vnegrandibime cherté de viures, & d’eaux douces: & presque tou-
tes choses y sont apportées de dehors, comme noftre Autheur 
l'asseure en ce lieu. Et au 6. liure, chap. 17. lors qu’il parle de 
Maiaca : Il produit toutefois du bled, de la chair quelque peu 
de bois. Mais il ne faict aucune mention de Peau en lieu qui 
soit. Et certes Louys Romain auec quelques autres, pour s’e-
stre porté valeureusement, fut faict Cheualier par le Prince 
Laurens, fils de François de Alueida, premier Lieutenant 
pour le Roy és Indes, apres auoir deffaict les Mores en la 
bataille de Pananen & brussé leurs' nauires, l’an de nostre 
salut 1507. comme non seulement luy mesme cesmoigne au 
Iiure 6. chap. 41. de ses Nauigations , mais aussi Ferriand Lo-
pez de Caftagneda,au liure .I. chap. 66. de son Histoire des 
Indes Orientales. Honneur certes qu’il n'eust acquis , fi ce 
Pnnce n’euft recogueu fa fidelité & autres verras. 

b Aymé Portugois, en l’Enarration 71. chap. de la Myrrhe, 
tient que ce Benjuin Amigdaloide , eft vne espece de Myr-
me tres excellente,laquelle Dioscoride appelle Troglodite, 

du lieu ou elle croist. 
‘ Ces Prouinces font siruées au deffus le Royaume de 

Malaca,prés le lieu ou les fleuues d’Aua & Menan se iettent 
dans la mer ludique,au deffus du Golphc du Gange. 

De l’Encens. CHAP. VI. 

D: 
autant que les Anciens escriuent , qu’il y a 
deux efpeces d’Encens, l'vn Arabique, & 

C 3 
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L'Encens ne 
croist point 
aux Indes. 

Louan. 

camac 

Ronder. 

conder. 

l’autre Indique ; le me luis proposé d’en traicter. 
C’est choie trescertaine qu’il ne croist aucun 

Encens en toutes les Indes: d’autât que tout celuy 
qui s’employe en ce pays , & d’illec eft transporte 
en Portugal,vient de l’Arabie. le ne puis donc al-
lez m’efmerueiller , de qui ce peut eftre que 
Dioscoride, en Ton premier liure , chap. 75. (suyu 
par Auicenne au liure 2. chap. 555. ) a appris que 
l’Encens croift aux Indes. Il le faut moins esmer-
ueiller des Aucteurs Arabes , lesquels le plus sou-
uent appellent Encens des Indes , celuy qui a vne 
couleur noiraftre telle que Diofcoride baille à 
l’indique, ainsi qu’il appert des Mirobalans noirs, 
qu’ils appellent Indiques'. 

Au surplus, les Arabes,au pays desquels feule-
ment il croist, l’appellent en leur langue Louan, 
d’vn nom tiré du Grec.Auicenne au Iiu.2.c.533. l’a-
pelle Conder, c'est à dire, Reline (car Camu, entre 
eux signifie gomme, & Camac y.Arabi, eft à dire 
gomme Arabique.)Serapion au liure des Simples, 
chap. 578. l’appelle Ronder, d’vn nom corrompu: 
(car i’ay parlé à plufieurs Arabes, tous lefquels 
m’ont asseuré , que pas vn d’entre eux n’appelloit 
ainsi l’Encens : quelques vns toutefois, mais fort 
peu l'appellent Conder, & quali tous en general 
Louan. Le mesme ay-ie appris de quelques Por-
tugois qui ont demeuré fort long temps en Ara-
bie.Et adiouftoyent encores , que l’arbre qui pro-
duict l’Encens , est aussi appellé par les habitas du 
pays Louan, & que d’iceluy y a deux especes: l'vne 
qui croist es montaignes , & l’autre en la plaine: 
celuy qui croift és mõtaignes, vient és lieux hauts 
& difficiles,& porte le meilleur Encens.Celuy des 

plaines 
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Lacque adherente à fes petits battons. 

temportoyent du Poyure en leur pays. 
I'ay esté long-temps en doute que c’estoit que 

Lacque 
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Diuerses opi 
nions de la 
lacque. 

Histoire de 
la Lacque. 

Lacque, comment elle fe preparoit,& en quel lieu 
elle croissoit. Car quelques vns asseurent que le 
riuieres de Pegu auoyent de coustume de deueni, 
grosses 6c fe desborder , & qu'apres que l’eau se 
stoit retiree,les habitans du pays iettoyent des pe-
tis ballons dans le limon qu elles auoyent laissé 
efquels s’engendroyent des grandes fourmis, ais 
lées, lesquelles assembloyent vue grande quantité 
de Lacque. Mais leur demandant s'ils auoyent veu 
ce qu'ils en disoyent, ils me refpondirent n’auoir 
heu tant de loisir de prendre si soigneusement 
garde à ces choses, toutesfois que tel estoit le com-
mun bruit. En fin ie fus trouuer vn treshonneste 
homme,fort curieux & diligent , qui auoit esté sui 
le lieu , lequel me did qu’il fe trouuoit en ce pays 
là vn grand arbre, ayant les fueilles semblables au 
Prunier, fur les furgeons 6c branches plus desliées 
duquel, certaines grandes fourmis , engendrées 
dans les entrailles de la terre & autres lieux, font 
celle Lacque ( ainsi que les abeilles font le mit!) 
sucçans 6c tirans la matiere de cest arbre; puis que 
ces petites branches sont par apres arrachées de 
l’arbre 6c feichées à l’ombre iufques à ce qu’i-
celles venâs à tomber, la Lacque demeure espois-
lie comme des petis ballons ronds : 6c que parfois 
il y demeure quelques petites pielles de bois. Que 
toutesfois celle la est la meilleure,laquelle est pu-
re & nette, & fans telles petites pielles de bois 
comme celle est moindre , dans laquelle tels, petis 
fragmens font attachez: qu’il s’en trouue ausside 
solide 6c moins nette, laquelle elt fondue 6c puis 
reduide en poudre , 6c icelle elt la moindre de 
toutes, dautant qu'elle a beaucoup de terre meslée 

dedans 
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dedans foy. Dauantage ie donnay charge expresse 
a quelques vns qui s'en alloyent en Pegu, de s’in-
former diligemment si la chofe en alloit ainfi, les-
quels certes me confirmarent ce que ceftuy cy 
men auoit dit. En despuis i’ay appris que c’eftoic 
chofe veritable,m’en eftant allé en Balagate, où il 
en croist , & où on en recueilt quelque peu , la-
quelle eft apportée puis apres à vendre aux plus 
prochains ports. On m’y apporta aufsi vn rameau 
qui auoit efté arraché d’vn arbre,portant vn fruict 
appelle Ber ( duquel nous parlerons au second li-
ure) auquel estoit attachée vne quâtité de Lacque, 
Mais parce quelle y vient en petite quantité, 
mesmes que l’intemperie de lair luy eft contraire, 
on n en tient pas compte. Plufieurs toutesfois 
m ont alleure en auoir veu fur ces arbres. Or il eft 
aisé à voir que les fourmis elabourent & font la 
Lacque,parcequ'ontrouue ordinairement plu-sieurs ailles de fourmis meslées auec icelle. 

Ceste Lacque estant mafchée a rend vne tres-
belle couleur rouge ( qui eft le moyen de la choi-

d'icelle sont faicts ces petis baftos que nous appellons cire d’Espaigne : defquels nous nous seruons pour cachetter les lettres, en y meslant 
te e couleur qu il nous plaict. Les Menusiers s’en 
seruent aussi pour tracer leurs lignes. Les Orphe-ures en remplissent les plus grands vases d’or, ou d'argent, 

Or cest arbre fur lequel se faict la Lacque, n eft pas semblable au Meurte , ni en grandeur, ni en 
forme, comme aucuns croyent, mais croist par foys de la grandeur d’vn noyer, par foys aufsi eft moindre. 

■Arbre pour-
tat vn fruict 
appelle Ber. 

Fourmis sont 
la Lacque, 

La plante fur 
laquelle este e-
labourée la 
Lacque, n'est 

pas semblable 
au Meurte. 

Anci 
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La Lacque 
n'est pas sem-
blable à la 
Myrrhe ny 
aubi odorise-
rante. 

La Lacque. 
n'est pas la 
Cancame. 

Cheichen. 
à 

Auicenne au liure second,chap. 432. ayant suy-
ui l’opinion de Paul, dit, que la Lacque ( qu'il ap-
pelle Luc) ressemble fort au Meurte, & eft odorise-
rante, & qu’on la doit prendre auec choix, repre-
nant ceux qui la sont semblable au Carabe, bien 
que toutesfois elle ait quelques facultés sembla-
bles à iceluy. Or i’eftime qu’Auicenne n’a iamais 
cogneu la Lacque, car elle n’est femblable au 
Meurte , à caufe qu’icelle le faict aux bouts & ex-
tremités des rameaux , & la Myrrhe descoule du 
tronc de l’arbre : 8c n eft odoriferante comme la 
Myrrhe , ainsi qu’Auicenne au lieu susdict as-
feure. Quand à ce que Bellunensis en fa version 
l’appelle Luc, il peut bien estre qu’il 1 a ainft trou-
ué au vieux exemplairet : toutes fois tous les Arabes 
l’appellent auiourdhuy Loc Sumutri. Il fe trompe 
femblablement quand il luy attribue les mesmes 
facultés qu’au Carabe:car leCarabe eft glutinatif, 

& aftringét, & la Lacque eft apperitiue, & propre 
contre les oppilations. 

Au demeurant ic penfe que ce qui a donné oc-
casion à l’erreur d’Auicenne, eft, qu’il a estimé la 
Lacque eftre le Cancame de Dioscoride, veu tou-
tesfois que c’est choie du tout difterente d’icelle; 
car la Lacque , comme i’ay dit cy dessus, n’eft au-
cunement odoriserante, au contraire on fe sert du 
Cancame en parsums, qui eft ligne qu’il est de 
souefue odeur. Dauantage fon erreur fe descouure 
encores manifestement, en ce qu’il a faict deux 
chapitres diuers, en l’vn defquels il descrit le Can-
came, en l’autre , il traicte du Cheichen, comme si 
c’estoyent deux simples diuers. 

Serapion en fon liure des Simples, chap. 181. se-
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lon l'opinion de Dioscoride & de Aathabaric 
(qu’aucuns estimẽt eftre Paul) dit , que c’eft gom-
me d’vn arbre qui croift en Arabie, ressemblant 
aucunement à la Myrrhe. Puis apres selon l’opi-
nion de Rasis , il dict quelle tombe du ciel fur les 
rameaux du Cormier, lequel il appelle Guberan. ' 
Bref la Lacque, ainsi que dict Isaac, eft vne certai-
ne chofe rouge , laquelle s’attache aux tẽdres sur-
geons des arbres.On la cuict, (dit-il ) & s’en fert 
on pour la teicture des draps en couleur rouge,la-
quelle teincture on appelle Chermes, Au surplus, 
la Lacque nous eft apportée d’Armenie. C’en ce 
qu'en dit Serapion. Mais sauf le respect d’vn si 
docte perfonnage , ie dicts qu’il n’a pas cogneu la 
Lacque, car il a eu opinion que c’eftoit le, Canca-
me de Dioscoride. Nous auons toutesfois ia mon-
stré qu'il y a bien grande difference de l’vn à l’au-
tre, & tenons pour certain qu'elle n’a esté cogneuë 
à pas vn des Grecs. 

C'est chose toute euidente , que la Lacque ne 
croist point en Arabie, dautant que des Indes elle 
est apportee en Arabie : de mesmes quelle ne de-
coule point sur les rameaux du Sorbier , ny du 
Mesplier, comme aucüs ont mal tourné,veu qu’en 
toutes les Indes il n’y a point de Mespliers, ny 
Sorbiers.Encores moins croift elle en Armenie.Et 
n'est aussi le Chermes des Arabes, veu que le 
Chermes n'est autre chofe que ce que nous ap-
pelions communement graine de vermeillon. 

Or combien fe trompent les Moynes qui ont 
efcrit fur Meure, en la distinction premiere, chap. 
48. mettans au lieu du Cancame le sang de dragon 
qu'on appelle cnmmunement, Matthiole le de-

Cuberan. 

La Lacque 
incogneuë 
aux anciens: 

monstre 
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le Benjuin 
n'est pas la 
Cancame. 

Dialacca. 
Que c'est que 
Cancame. 

Anime. 

monstre docte ment , auec plusieurs raifons & ar-
gumens, au liure premier., chapit. 23. de les Com-
mentaires fur Diofcoride. 

L’opinion aussi de ceux qui ont pensé, que le 
Cancame de Diofcoride estoit le Benjuin, est tant 
esloignée de la verité , qu’elle n’a pas befoin d’e-
stre refutée; car il n’en croist point en Arabie, co-
rne nous auons did au chap. du Benjuin. Toutes-
fois,s’il m’est loisible de dire ce qu’il men semble, 
ie crois que nous auons du vray Cancame, & de 
la vraye Lacque aussi, laquelle les Mores vont 
querir aux Indes : mesmes s’en feruent en leurs 
compositions, comme en celle qu’ils appellent 

Dialacca. 
Le Cancame des Grecs,selon mon opinion, est 

ce que nous appelions Anime, chose fort propre 
pour les parfuns.b lequel est apporté en Portugal 
de l’Aethiopie auoisinant l’Arabie. Toutesfois si 
quelqu’vn propofe chose, qui approche plus à là 
defçription du Cancame, ie fuis prest a changer 
d’opinion. 

Ceux là fe trompent aussi qui asseurent qu’au 
pays de Bresil fe trouue de l’Anime,& croyent que 
celle efpece de poix, Bitume , ou Refîne, trouuee, 
ainsi qu’on did en Sirnan, non gueres loing des 
Molucques, foitl’Anime. Car on apporte grande 
quantité de celle poix en ce pays icy , venant de 
Samatra, & d’autres regions , de laquelle ils se ser-
lient a empoisser les vaisseaux. Mais elle n’a point 
l’odeur femblable au Cancame, ains celle plustost 
d' vne certaine refîne ou gomme vulgaire. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

a Encores auiourd’huy la Lacque qui nous est apportée 
se faict aux enuirons des petis rameaux ; & bien qu’elle soit 
fort dure, & fans suc, si eft ce pourtant qu’estant maschée, el-
le réd le crachat de couleur rouge comme sang, qui eft vne 
marque de fa bonté & election : voire quelques vns. veulent 
que les marroquins & peaux de mouton , sont teinctes de 

rouge d’vn des costés,auec icelle,broyée premieremẽt, puis 
destrempée auec de vieille vrine. Parquoy il est vray sem-
blable, qu’estant recente , elle doit auoir toutes les marques 
que nostre Autheur attribue à la Lacque, 

b Aymé Portugois eft de ceste mcfme opinion , en fes 
Commentaires fur Dioscoride , au liure premier,chapit.23. 
L’Anime eft vne forte de gomme, laquelle a efté apportée 
en l’Europe par la navigation des Portugois , de laquelle fe 
trouuetrois especes, La premiere est iay nastre , lucide , & 
transparante,retirant entierement à l’Ambre qui n’a pas en-

cores esté mis en amure. Aymé Portugois asseure au mesme 
lieu lus allegué,que c’est vne efpece de Cancame, disant l’a-uoir appris de Brisot François. L’autre efpece eft noirastre, 
& semblable en couleur à la colle forte , ou bien à ce-ste resine laquelle nous autres Apoticaires appelions Colo-phone, qu'A y mé veut que ce soit la Myrrhe Animee 'de 

Dioscoride. La troisiesme espece est pasle en couleur , resi-
neuse. & comme rostie par la chaleur. Toutes lesquelles 
& especes rendent és parfuns une agreable & plaisante odeur, 

& semblent auoir vn mesme tempérament. Toutesfois les 
deux dernieres especes estant gonstées., ont plus d’amertu-
me, & desseichent plus que la premiere. 

Quand à l'Anime (lequel ie ne sçay pourquoy il appelle 
Anÿmum) voyci ce qu'il escrit en ses enarrations 23. chap.du 
cancamt. Le Cancame dont (dict-il) est vne certaine gom-

me, laquelle nos Portugois apportent de la Guynce, de l’Af-
frique, & des Isles circonuoisine, la nommans nijmum. 
Car ceste gomme ainsi qu'ils tesmoignent, tombe de cer-
tains arbres hauts, ayans les feuilles semblables au Meurte 

de laquelle s'en trouve de blanche & de noire, qui est aucu-
nement semblable à la Myrrhe odoriferante, laquelle Dios-coride pour certaines raisons estime ne valoir rien , & l'ap-
pelle Mince ( on lit en Dioscoride Aminee, Galien toutes 

Anime. 

D 
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Fruict du Bdellium de Corthusus. 

fois faict mention de ia Minee) du terroir où principalemet 
elle croist, bien que Serapion la nomme Aminee. D’où est 

venu 



ET ESPICERIES LIV. I. 51 
tenu que nos Portugois d’vn mot corrompu,au lieu de Mi-
nee,ou Aminee,l’appellent Anijme , & d’icelle , les femmes 
principalement s’en seruent pour les parfuns, & les medecins 
contre les douleurs prouenantes de caufe froide. M. Brisot 
François,personnage de tres-grand sçauoir, a esté le premier 
qui a mis en auanf ceste opinion, lequel estant en Portugal 
pour faire voile aux Indes, conuoiteux de choses nouuelles, 
veid ceste forte de gomme,laquelle il dict estre duCacame, 
Partant quand nous voudrons mettre en vsage le Cancame, 
sous prendrons cy apres l’Anijmé des Portugois. 

D’auantage en l’enarration 71.chap.de la Myrrhe : la Myr-
rhe, dict-il, appellée Minee,ou Aminee , le trouue eu Portu-

en toute i’Efpaigne auec peu de changement de let-
tres,comme nous l’auons dict au chap, du Cancame , appel-
lans celte forte de gomme Anijme', de laquelle fe trouue 
deux foires,l’vne blanche,l’autre noirastre. Car nous auons 
appris de Brifot que le blanc est le Cancame , & le noir , la 

Minee que Dioscoride tient eltre la Myrrhe , laquelle tom-
be de dessus certains grands arbres , fans aucun artifice , & 
sans incision faicte en l’arbre. C’est ce qu’en dict le Portu-
gois. Mais il y en a qui estiment que l’Animé elt le vray 
Bdellium, à cause de plulïeurs marques qu’il a fort commu-
nes auec ce qu’on racõpte du Bdellium : Ce qu’on peut voir 
dans Dioscoride,liure premier,chap 69.dans Pline, liure 12. 
chap. 9.& plulïeurs autres,où ie r’enuoye le Lecteur. 

Au reste cependant que i’escriuois ces Abregés,M. Ram-
bert Dodonee , medecin tres-sçauant, receut en don de Iac-
ques Anthoine Corchuse Padouan, quelques fruicts elt ran-
gers,entre lefquels citoyen: les,deux especes de noix Faufel, 

le fruict du Sycomore, & Bdellium, & le Fagara de Serapion, 
lefquels il me communiqua liberalement à cause de l’ami-
tié & familiarité qui elt entre nous. 

Ayant doncques trouué celte occasion de monstrer la fi-
gure dudit Bdellium, ic ne l’ay voulu laisler passer que ie ne 

l'adioustasse en ce lieu, auec vne briefue description. La co-
moissance duquel,comme aussi du Fagara,duquel nous par-
serons cy apres, & du Sycomore, ie tiens dudict Corrhufe. 

Le fruict dudict Bdellium enuoyé par ledict Corthuse, est 
de la grosseur d’vne noix commune de ce pays, ou vn peu 
plus grosset, d’vne figure quasi triangulaire, mais vn peu plus 

, longuette, ressemblant aucunement à la figue , odoriferant, 

Myrrhe 

D. 2. 
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Bdellium adherant & attaché au petit 

tronc espineux. 

de couleur cendrec, ayãt vne coque bien dure, laquelle sem-
ble estre pleine, & auoir au dedans vn noyau. 

Ce 
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Ce qui le raconce du Bdcllium dans Auicenne, chap. 115. 

est fort imparfaict, & confus. Dioscotide & les autres Grecs, 
ne font mention que d’vne gomme de Bdcllium.Pline tou» 
tesfois au liure 12. chap.9. faict mention de l’Arbre qui pro-
dnict le Bdellium, en celle forte : La Bactriane est voysine, 
oùcroist le plus parfaict Bdellium. L'arbre est noir, de la 
grandeur d'vn Oliuier, ayant la feuille comme le Chesne, 
le fruict comme le Figuier, & de la nature d’iceluy. le t’ay 
voulu faire voir (amy lecteur) la figure d’vn petit tronc ram-

pa de Bdellium. 
I’obmets la descriptiõ de Serapion expressement. Si ton-

tesfois quclqu’vn desire la voir, qu’il lise le mesme autheur, 
ou bien les Commentaires de Matthiole. 

Il y en a qui estiment que ce fruict lequel i’ay cy denant 
exhibe soubs le nom de Bdellium , doit plustost estre rap-
porte au Cucus, duquel Theophraste faict mention fur la fin 
du second chap. du liure 3. & Pline au liure 13. chap. 9 

Du Camphre. CHAP. IX. 

I L ne faut point douter, que nous ne foyos beau-
coup redeuables aux Arabes, pour la cognois-

lance qu'il nous ont donné de plusieurs medica-
mens: Car par fois ils ont faict mẽtion de plusieurs 
choses, lesquelles auoyent esté obmises, ou inco-
gneues aux Grecs. Que si quelquesfois ils n’en ont 
pas laissé des entieres descriptions, cela est aduenu 
pour autant qu'ils n'ont eu la cognoissance de 

ces regions cy. Car moy mefme qui ay demeuré ja 
log tẽps en ce pays icy, ne peux qu’auec vne tres-
grande difficulté, auoir la vraye & parfaicte co-
gnoissance des drogues & espiceries : en partie, 
d'autant que nos Portugois, encores qu’ils nauigẽt 
par la plus grande partie du monde, sont seulemẽt soigneu quelles marchandises ils emporteront, & 
remporteront,& de quelles contrees , fur lesquel-

D 3 
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Capur. 
Casur. 

Deux especes 
de Camphre. 

les ils pourrõt faire plus de proffit; mais de scauoir 
quels arbres,& de quelle forme ils croit.sẽt és pays 
ou ils vont , si ils portent fruict ou non , & s’ils le 
peuuent comparer auec les nostres , ils n’en sont 
aucunement curieux:partie aussi que ma vieillesse, 
ne me permet d’aller, ou me tranfporter en toutes 
les contrees , ioind que quand ie voudrois ie n’en 
pourrais auoir licence des Gouuerneurs & Magi-
strats de ces Prouinces, qui pour ma vieillesse & 
experience des choies , ayment mieux se seruir de 
moy en leurs maladies , que de plusieurs autres 
medecins , bien qu’il n’y aye point faute de gens 
fcauans.Par ainsi ie ne fuis pas à reprendre, si par-
foys ie mets en auant quelque choie auec doute. 

Or pour retourner à nostre propos , le Cam-
phre dt appelle, Capur, & Cafar, de tous les Ara-
bes; dautant qu’entre eux les lettres.F.&.P.ont une 
grande affinité. Que si il y en a qui luy donnent 
autre nom,cela aduient par la faute des exemplai-
res depraués ,. ou il faut croire que les Aucteurs 
mesmes se sont trompés. 

Le Camphre est vn medicament noble & de-
licat (duquel ny Galien ny aucũ des anciensGrecs, 
n’a fard mention, excepté Aetius d’entre les mo-
dernes , encores que les vulgaires & communs 
exemplaires de Serapion alleguent l’auctorité de 
Dioscoride, mais à faux ) duquel y a deux especes, 
sçauoir le Camphre de Burneo , & celuy qui est 
apporte de la Chine. Le Camphre de Burneo n’est 
iamais venu iufques en nostre pays, pour le moins 
ie n en ay point veu tandis que i’y ay esté : Et ne 
s’en faut estonner veu qu’vne liure de cestuy cy le 
vend autant, que cet liures de celuy au o apporte 

de la 
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de la Chine, qui eft la seconde espece, laquelle 
nous eft apporté en l’Europe , reduidé en pains 
ronds,de l’espoisseur de quatre ou cinq doigts.La-
quelle eftant compacte & reduide en malle sem-
ble plustost quelque medicament composé , que 
simple. 

Le Camphre de Burneo , qui eft de la grosseur 
d’vn grain de millet ou vn peu plus, pour ia plu-
spart eft de peu de valeur. Les Gentils, Baneanes, 
& Arabes,qui Facheptent,cn font quatre especes : 
Car ils le diuisent en telle, poictrine, cuisses, & 
pieds. La liure de celuy qui est de la telle , fe vend 
quatre vingts Pardans: (qui eft vne certaine espe-
ce de monoye d’or entre les Indiens , qui vaut dix 
renies de Gaftille ) de celuy qui eft de la poidrine, 
vingt eicus : de celuy qui eft des cuisses, douze: & 
de celuy qui est des pieds , quatre ou cinq eicus au 
plus. Quelques vns des plus curieux prẽnent qua-
tre instrumens de cuyure percés de trous inegaux 
(tels qu'ont ceux qui vendent les perles ) par les-
quels ils font passer le Champhre. Celuy qui est 
passé par l'instrument qui a les trous plus grands, 
est d vn certain prix: celuy qui eft passé par les per-
tuis mediocres,d’vn autre prix: &celuy qui est pas-
sé par des moindres troüs, fe vend aussi à vn autre 
prix. Ces Baneanes font si expers à difcerner l’vn 
de l' autre, qu ils sçauent distinguer les fortes susdi-
ctes, bien que meslées ensemble, leur donnant leur 
iusre prix: & ny a personne qui aisement les puisse 
tromper. 

Ce Camphre croift en grande quantité en But-
neo, Bairros, Samatra,& Pacen. Les nos des lieux, 
ausquels Serapion , & Auicenne efcriuent qu’il 

Le champhri 
de la chine 

champhre de 
Burneo, 

Industrie des 
Baneanes. 

D 4 



56 HISTOIRE DES DROGVES 

Histoire du 
Camphre. 

Façon de re-
coeillir le le 
Chanphre. 

croist, sont pour la pluspart corrompus. Car celas 
que Serapion auliure des Simples, chap. 344. ap-
pelle de Pansor , eft de Pacen en l’Isle de Samatra: 
Et celuy qu’Auicenne au liure 2. chap.134. appelle 
Alçeux, b peut eftre de Sedan, qui eft vue Isle voy-
sine de Malaca : Et quand à celuy que Serapion dit 
eftre apporté du pays de Calca , c eft vn mot cor-
rompu , & deuoit dire de Màlaca , dautant, qu il 
croift en Bairros lieu proche de Malaca. 

Or le Camphre eft vne gomme (non vne moel-
le,ou cœur,comme Auicenne , & quelques autres 
aux lieux lus allegués ont pensé laquelle tombant 
dans le milieu,ou moelle de l'arbre, en eft tirée, ou 
bien en fort ainsi qu’vne lueur, par les fentes du 
bois. le l’ay veu en vne table faicte du bois de l’ar-
bre portãt le Camphre , chez vn certain apoticai-
re; puis en vne piesse du mesme bois,de la grosseur 
d’vne cuisse d’homme , laquelle auoit efté donnée 
à nostre Gouucrneur, Dom Iehan de Crasto; & fi-
nalement en vn tableau de la largeur d’vn empan, 
chez vn certain marchand. le ne veux toutesfois 
nier,qu'il ne tombe parfoys en la cauité de l’arbre. 
Au commencement le Camphre sort fort blanc, 
comme en tressuant, fans aucunes taches rouges, 
ou noirastres, & ne fe tire auec instrumens comme 
aucun ont redigé par escrit : & ne le cuict on pas 
pour le faire blanc, comme fausement le pense 
Auicenne, en son liure 2. chap. 134. Et que Serapion 
s’est persuadé, au liure des Simples,chap. 344. 

On m’a fait rapport pour chofe certaine, que 
qui que ce foit peut fortir aux champs pour le re-
cueillir & amasser, mais si quelqu’vn ayant rempli 
sa courge , ou pot, eft rencontré auec la courge 

pleine 
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pleine par vn autre plus fort que luy, qu’il le peut 
tuer fans en pouuoir eftre repris, & emporter la-
dicte courge , qui eft vn don(ainsi qu’ils disent) de 
fortune. 

Celuy qui eft apporté de Burneo a le plus sou-
uent de fort petis mourceaux de petites pierres, 
meslés dans soy, ou bien vue certaine gomme , la-
quelle ils appellent Chamderros , fort semblable à 
l’Ambre crud,ou bien a des petites piesses dé bois. 
Mais la falsification eft assés aisée à defcouurir. Et 
ne sçache qu’il y aye autre moyen de le falsifier. 
Car si il apparoit quelquesfois couuert de taches 
noiraftres ou roussastres, cela vient ( à ce qu’ils di-
fent)de l’ordure & saleté des mains de ceux qui le 
manient, ou bien poux auoir cité mouillé. Mais les 
Baneanes sçauent facillement corriger ceste im-
perfection : car l’ayant lié dans vn linge, ils lé met-
tent dans de l'eau chaude, & y adioustét du sauon 
& du suc de limons, puis, apres l’auoir trefbien 
laué, ils le font desseicher à l’ombre, & par ce 
moyen le rendent plus blanc , auec bien petite di-
minution de son poids. I’ay veu faire ce que ie dis 
à vn Baneane mien amy, duquel i’ay appris ce fe-
cret. Il semble que Serapion au lieu cité cy dessus, 
fille mention de l’vne & de l’autre efpece : mais 
fou obscurement, quand il dict, que la plus grande 
quatité est apportée de Hariz, toutesfois en moin-
dre quantité, que celle qui eft apportée de Sim.Ce 
que i'estime deuoir estre ainsi entendu, c’est asça-
uoir que la plus grande quantité eft apportée de 
Chinceo, & en plus grosse forme que celuy qui 
vient de Burneo ; veu que la plus grosse piesse ne 
sçauroit peser plus haut d’vne drachme : au lieu 

champhre 
falsifié auec 
vne gome ap-
pellée Cham-
derros, 

Le moyen de 
nettoyer le 
Camphre. 
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Histoire de 
l'arbre qui 
produict le 
Camphre. 

Erreur de 
serapion & 
des autres. 

L'Isle de sa-
matra Ta-
probane. 

que les pains qui font apportés de Chinceo , lont 
du'poids de quatre onces, ou dauantage. 

Personnages dignes de foy m’ont rapporté que 
l’arbre qui produict le Camphre, est semblable au 
noyer de ce pays icy, ayant toutesfois ses fueilles 
blanchailles & femblables au Saulle, n’ayant point 
veu en iceluy ny fleurs ny fruict, bien qu’il puisse 
estre qu’il porte & l’vn & l’autre. Ie sçay bien pour 
choie asseurée que la matière de fon tronc est de 
couleur cendree, semblable presque au Fau, par 
fois plus noire, non legere ou fungueufe, comme a 
dict Auicenne,en son liure 2. chap. 134. ( Si ce n’est 
parauenture quelqu'vne ia caducque de vieillelle 
& morte) ains médiocrement folide. Plusieurs ad-
ioustent que c eft vn arbre fort gros & haut, s’es-
pandant au long & au large, & plaisant à voir. 

C’est chose fabuleuse ce qu’on dict, que toutes 
fortes d’animaux fe vont ietter dessoubs son om-
bre, pour euiter la rage des autres bestes cruelles & 
furieuses. 

Et n’eft aussi moins fabuleux , ce qu’aucuns ont 
escrit, ensuyuans Serapion, en son liure des Sim-
ples , chap. 344. que c’efl: vn ligne tres-asseuré de 
grande abondance de Camphre, lors que l’air bril-
le de force esclairs , ou qu’il retentit de frequens 
tonnerres. Car l’Isle de Samatra ( laquelle aucuns 
estiment estre la Taprobane ) & autres lieux cir-
conuoisins , qui lont proches de la ligne Æquino-
ctiale ; sont de necessité fubiets à beaucoup de ton-
nerres, qui est la cause qu’ils ont tous les iours des 
bourrasques, ou pluyes légères. Et partant il y 
auoir tous les ans fort grande quantité de Caphre. 
D’où il est ailé à voir, que le tonnerre n’eft pas la 

cause, 
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cause, ou ligne d’vne fertilité de Camphre. 

Aucuns eftiment que le Camphre de la Chine 
eft composé d’vne partie de celuy qui viét de Bur-
neo. Et dauantage ils m’ont asseuré que ces pains 
ronds qui sont apportés de la Chine, sont mixtion-
nés d’autant que le Camphre de Burneo, eft porté 
en Chinceo, & pour ceste raison recerché des ha-
bitans du pays , afin de le mesler auec l'autre de 
moindre prix. De ceste opinion semblent eftre les 
Baneanes de Cambaya, lesquels disent pour secret, 
que le Camphre de Burneo leur manquant, ils 
niellent vn petit d’iceluy auec grande quantité de 
celuy de la Chine, qui faussemét eft appellé Cam-
phre de Burneo. Lefdits Baneanes disent de plus, 
que le Camphre de la Chine eft vn médicament 
composé, qui auec laps de temps s’euapore & cor-
rompt, & non le Camphre de Burneo. 

Certes il ne me semble point que le Camphre 
soit vn médicament composé, encores que Ma-
nard, en la distinction. 8. Sur les compositions de 
Mesué, foit de contraire opinion. Que fi il l'est, il 
faut necessairemét qu’il loit compolé de deux for-
tes de Caphre. Car encores qu'il s’euapore, si n'est 
il pourtant fuiet à corruption : qui eft vn indice, 
qu'il n'est ny composé, ny falsifié, puis que les cho-
ses composées le corrompent plus aifement. Car 
si le Rhubarbe, à grand peine le peut garder durant 
quatre moys de pluye en celte contrée, certes c’est 
beaucoup que le Camphre de la Chine le garde 
en ce pays des Indes, sans se corrompre ny gafter. 

Auerroës, au 5. de son Colliget, chap. 56. fait vne 
autre forte de Camphre du tout diuers aux p ræce-
dés, & escrit que l’Ambre eft vne espece de Cam-

camphre de 
la chine. 

Erreur d'A-
uerroës. 

phre. 
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Erreur d'An 
dre de Bel-
lune. 

Qu'il ny a 
aucune sorte 
de Camphre 
appelée Ria-
chine. 

phre. Or puis qu’au chap. de l’Ambre nous auons 
allés réfuté son opinion, ce seroit chose superflue 
d’en traicter dauantage. 

André de Bellune, en son dictionnaire Arabic, 
escrit que de l’arbre qui produit le Camphre , fort 
& distille vue eau Camphrée, laquelle comme l’ar-
bre est chaude au troisiesme degré. 

Ie me fuis enquis de celte eau, tant de plulîeurs 
Médecins que Marchands, ie n’ay pourtant trouué 
aucun qui m’aye asseuré d’en auoir veu. Partant ie 
crois aisement que de Bellune a failli, tant en la 
description de ceste eau, qu’aussi au tempérament 
d’icelle. 

Ruel, au liure premier, chap. 21. Matthiole aussi 
le suyuant en tout & par tout, au liure premier de 
Dioscoride, chap. 75. & l’vn & l’autre l’ayant tiré de 
Serapion, escriuent que ce Camphre, qui est ap-
pellé Riachina, d’vn certain Roy des Indes nom-
mé Rihab ( qui premier trouua l’inuention de le 
blanchir) est le meilleur 8c le plus exceller de tous 
les autres. Quand à moy ie ne le puis croire, veu 
que les Roys des Indes font si puissans & riches, 
qu’ils n ont befoin de s’adonner a vn art si me-
chanique. 

Rhasis, au 5. liure de la medecine , dit qu’il elt 
froid & humide. Auicenne au 2. liure, chap. 154. (le-
quel plulîeurs ensuyuent ) le constitue froid & sec 
au troiliefme degré. 

I'ay esté quelquesfois d’opinion auec plusieurs 
qui en ont eicrit nouuellement, que le Camphre 
est chaud à cause de son odeur, & subtilité des par-
ties desquelles il elt compofé. ' Mais depuis que 
par expérience i'y appris, qu’citant appliqué tant 

aux 
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aux ophthalmies, inflammations & bruslures des 
yeux, il y apporte vne froideur de neige, tout sou-
dain i’ay changé d’opinion. Ioint que tous les ha-
bitans du pays où il croist, le tiennent pour froid. 
Et ce qu'il est odoriserant ne fait rien contre ceste 
opinion, d’autant qu’a cause de la subtilité de fes 
parties, l’odeur qui eft en la superficie, s' exhale, & 
s’euapore facilement, tout au contraire du Santal, 
& de la Rose, qui à cause de leur adstriction, re-
tiennent en foy leur odeur. 

Auicenne, au. 2. liure chap. 134. raconte, que le 
Camphre empesche de dormir, qu’il eft froid se-
lon ce que luy mesme en dit, & que les chofes 
froides font celles qui font dormir , bien eft vray 
qu’il excite le sommeil, pris par la bouche, & ap-
pliqué au dehors en petite quantité. Mais fi quel-
qu’vn le sent & odore fouuent il desseiche le cer-
neau, & empefche de dormir. 

On s en iert fort en ces quartiers, en plusieurs 
chofes, & mesmes parmy leurs viandes. 

Le camphre 
est froid. 

Le Camphre 
empesche de 
dormir. 

ANNOTATIONS, 
Louys Romain, au 4. liure des nauigations, cha. 4. escrit, 

que Perdan est vne certaine monoye d’or des Indiens, plus 
petite & estroicte que le Seraphi de Babilone, mais plus 
espoisse : à l'vn des costés de laquelle, il y a deux diables gra-
ués, & de l’autre ie ne sçay quoy d’escrit. Toutesfois il y a 
faute en son liure, car au lieu de Perdan, on lit Perday. 

Les exemplaires de la première impression, ne font 
point de mentio d'Alcuz, mais seulement d'Alkansuri, & 
Tabagie, puis d’alezeid, & alescek. 

Voy Matthiole, en ses Commentaires sur Dioscoride, 
liure I. cap. 75. 

Perday. 

Du 
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Du Cate, ou Lycium. CHAP. X. 

Lieu natal du 
Lyeium. 

Cite. 
Cato. 

Vp lot. 

D ‘Autant que les Indiens vient fort souuent 
d’vn médicament composé de Betre, Area, 

Cate, pour la relaxation, & mollification des 
genciues, nous dirons quelque choie d’vn chacun 
d’iceux. Mais par ce que l’ordre le requiert, nous 
traicterons en premier lieu du dernier, asçauoir du 
Cate, qui est vn médicament adftringent auec 
amertume : en apres nous parlerons des deux pre-
miers, en leur rang. 

Il croift à foison au pays de Cambaya, principa-
lement en Bacain, Manora, & Daman,villes subje-
ctes au Roy de Portugal. Il prouient aussi au de-
stroict de Goa, & en plusieurs autres lieux, mais 
non en si grande abondance qu’aux susnommés, 
desquels il est transporté en la Chine , en grande 
quantité pour le trafic : Et en Arabie, Perle, & Co-
rasone, pour s’en seruir de médicament, mais en 
fort petite quantité. On en porte abondamment 
en la Chine,& Malaca , parce qu’il y eft en grain 
dissime vsage és mafticatoires, meslé auec le Betre. 
Son nom parmy toutes les nations susdictes est 
Cate, & en Malaca Cato. 

Or i’estime, que la cause pour laquelle il a ce 
nom de Cate ou auec quelque peu de changement 
entre les Arabes , Perles, Sc autres nations de l’A-
sie, est, que la plus grande partie d’iceluy le consu-
me & se met en vsage au Royaume de Malaca, où 
il a ce mefme nom : comme il est aduenu au mot 
de Costus , lequel encores qu’en la Prouince ou il 
croist abodamment, soit appellé Vplot, il est néant-

moins 
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moins nommé prefque par tous les Indiens Pucho, 
qui est vn mot du langage de Malaca, parce qu'en 
ce pays là, le Coftus y est en grand vsage. 

L arbre duquel se tire ce sue, eft de la grandeur 
du Fresne, ayant les feuilles menues comme la 
Bruyere, ou bien comme celles du Tamaris,a quâd 
elles font fraîches & verdoyantes, il florit,mais on 
tient qu’il ne porte point de fruict : il eft remply 
d’espines : la matière du bois eft robufte,dure, mas-
siue, & pesante, non subiette (comme ils disent) à se 
pourrir, soit qu’on l’expose au Soleil, ou quelle 
soit plongée dans l’eau : c’eft pourquoy les habitas 
du lieu l’appellent bois tousiours viuant. De ce 
bois icy à cause de fa pefanteur & durté, il s’en fait 
des pillons pour monder le Ris,&le purger de fon 
escorce dans des mortiers de-bois, ayas six empans 
de rondeur. Les habitans du lieu appellent cest ar-
bre Hacchic : mais ie ne puis en aucune façon com-
prendre pour quelle raison, ils appellent le suc d’i-
celuy Cate. 

Le moyen de tirer ce suc est tel, ils sont bouillir 
dans l’eau les rameaus dudit arbre hachés fort me-
nu, puis les pislent, & apres auec la farine de Na-
chani.b ( qui fe fait d’vne graine & femence menue 
ayant la saueur de la feigle, propre à faire du pain) 
& rasclure d'vn certain bois noir, (quelquefois aus-
si sans icelle) en forment des trochisques ou ta-
blettes, qu'ils font desseicher à l'ombre, afin que 
par l'ardeur du Soleil leur faculté ne s'euapore. 

C'est vn tres-bon médicament, non seulement 
pour raffermir les ganciues, desseicher, & restrain-
dre ; mais encores tref-propre pour guérir les flux 
de ventre, & ofter la douleur des yeux, ausquels ie 

Pucho. 

Histoire & 
description 
du Lycium. 

Bou toujours 
viuant. 

Hacchic. 

Que c'est que 
Nachani. 

Vertus de 
Lycium. 

m'en 
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Que c'est que 
cate. 

Hadhadh. 

Faufil. 
Areca. 

m’en fuis bien fouuent seruy auec vn heureux 
succés. 

Reste maintenant d’examiner fi les anciens ont 
cogneu le Cate. 

Pour moy , s’il m’est permis de dire ce que i’en 
pense, ie tiens entièrement que cestuy nostre Ca-
te, n’est autre chose que le Lycium des Grecs, & 
Latins. Car le moyen de l’extraire est deferit d’vn 
chacun d’vne mesme façon, & si a les mesmes fa-
cultés que noftre Cate. Dauantage Diofcoride, au 
liure. I. chap. 14. & Galien au liure 7. des Simples, 
préféré le Lyçium des Indiens à tout autre. Or il a 
efté appelle par les Grecs, Lycium, parce que en-
tre iceux, l’vsage en a efté premièrement trouué en 
Lycie , mesmes qu’en ce temps là ils estimoyent 
que le meilleur croissoit en ce pays là, Auicienne 
aussi, au liure 2. cha. 399. Serapion au liure des Sim-
ples, chap.7. font cas du Lyçium Indique par des-
fus tout autre , lequel ils appellent Hadhadh, luy 
attribua ns les mesmes facultés que les Grecs & 
Latins. Auicenne veut que à faute du Lycium, on 
fe serue de l’Areca & du Santal. 

Quelques vns des moderqes au lieu du Lycium 
mettent le suc du Cheureseuil. Mais fi les Apoti-
quaires Portugois estoyent plus diligens à recer-
cher les vrais medicamens, ils les trouueroyent 
aux maisons appellées vulgairement des Indes à 
Lifbone, c & fe pourrait faire que la flotte du Roy 
ameneroit en Portugal vue grande quantité d'ice-
luy, & du Faufel,ou Areca. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

' L’arbre d’où se tire le Lycium, selon Dioscoride, a les 
feuilles comme le buys, & est vn arbre petit. Tellement que 

c’est bien vne autre forte d’arbre que celuy qui est descrit 
par nostre Autheur. Encores que Dioscoride semble n'estre 
tousiours d'vne mesme opinion, lors qu'il descrit le Ly-
cium, pourueu que la derniere partie ou il est traicté du Ly-
cium, soit de Dioscoride. 

b Celuy qui a descrit le naufrage du nauire nommé S. Be-
noist, lequel se brisa contre vn escueil, au dessus du promon-
toire du Cap de Bonne Esperance, fait mention de ceste se-

mence, & dit qu'elle est semblable à la moustarde, toutefois 
vn peu plus noirastre, de la farine de laquelle tous ceux qui 
habitét le long de ceste coste maritime d'Æthipie se nour-
rissent l'ayat reduire en pains ronds, & principalemet ceux 
qui sont entre la riuiere S. Chistofle & celle qui a pris son 
nom de Saincte Lucye. 

‘ Les maisons des Indes, ce sont des grandes voûtes, ou 
magasins, qui sont à Lisbonne sous le Palais Royal, dedans 
lesquels on garde & reserre non seulement les drogues aro-
matiques, medicamens, & espiceries, mais encores toutes 
sortes de marchandises qui s’apportent des Indes à Lisbon-
ne, dedans les vaisseaux du Roy. 

De la Manne. CHAP. XI. 

I Estime que les modernes ont asses dispute, as-
scauoir mon si les Grecs, ont eu cognossance de 

la Manne. « Ie traicteray icy tant feulement, quel-
ques choses, qui me semblent ne deuoir estre 
obmises. 

Nous recognoissons donc en ce lieu, trois espe-
ces d'icelle, apportées du Royaume d'Vsbeque. 

La première espece, conseruee dans des bou-
teilles, & ayant la saueur d’vn rayon de miel, est 

Trois especes 
de Manne. 

I. 

E 



66 HISTOIRE DES DROGUES I. 
Xirquest. 
Xircast., 

Siracost. 

II. 
Tiriamiabim. 
Trumgibim. 

III. 

Autre espece 
de Manne. 

appellée en leur langue Xirquest, ou bien, Xircast, 
c'est à dire, laict de l’arbre nommé Quest : car Xir, 
en langue Persienne, veut autant à dire, que laict ; 
nous l’appelions Siracost, d’vn nom corrompu ; Or 
c’est vne certaine rosée tombant fur ces arbres là, 
ou gomme distillant d’iceux. 

Lautre espece, dicte Tiriamiabin, pu bien Trum-
gibini, comme le traduit de Bellune, croist fur les 
chardons, ainsi qu’on dit, ayant les grains vn peq 
plus gros que le Coriandre, de couleur entre roux 
& rouge, laquelle on cueille en secouant le som-
met defdits chardons. 

Le vulgaire a estimé que c'estoit le fruit de la 
plante, mais l’on à sceu fort bien que c’estoit gome 
ou Resine. Les Perses prisent beaucoup plus l'vsa-
ge de ceste cy, que celle de laquelle nous nous ser-
uons.Dautant que de celle delaquelle nous vfons, 
ils n’en oient faire prendre aux petis enfans, s’ils 
n’ont passé l’aage de quatorze ans. Si elt ce que, 
despuis le temps que ie suis icy, ie n ay laissé d'en 
vser, & ay toujours recogneu, qu'elle purge fort 
benignement. La troysiesme espece vient en gref-
fes piesses, y ayant le plus souuét plusieurs feuilles 
meslées, Ceste Manne ressemble à celle qui vient 
de Calabre,& est encoresplus prifée. On l’appor-
te de Baçora, ville de Perse fort fameuse & cé-
lébré. 

Il y en a vne autre forte , laquelle d’Ormus est 
apportée à Goa, dans des vescies, fort slemblable à 
du miel blanc espuré : mais elle le corrompt aise-
ment en fe pays, dautât qu’ils ne la referrent dans 
des fiolles de verre. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

a Voy les Commentaires de Matthiole, au I. liure, chap. 
73. sur Dioscoride. Auquel passage il fait vn récit de toutes 
les opinions des anciens Autheurs Grecs, Latins, & Arabes, 
& réfuté l'opinion des modernes, touchant la Manne. Do-
llar de haute mer, en son traicté de la Manne, réfuté l’opi-
nion d’iceluy & de nostre Autheur, voire de tous ceux qui 
en ont escrit. 

Bellonius aussi au liure second de ses obseruations, sur la 
fin du chap. 65. fait mention de la Manne. 

Du Tabaxir. CHAP. XII. 

C Omme ainsi soit que le Spode entre en si 
grand nombre de compositions de tant de 

fameux & renommés Autheurs Arabes, lesquelles 
se prennet par la bouche, il ne se faut esmerueiller, 
si on a douté, si le Spode des Arabes estoit de mes-
me que celuy des Grecs, qui est métallique, & ne 
se peut prendre au dedans. Mais pour dire la veri-
té, il n'y a qu'vne sorte de Spode, ou Pompholix 
en tout le monde, appellé par les Arabes Tutie, au 
dessant duquel, les Grecs preparoyent l'Antispo-
de.G erard de Crémone, ce Dauus de Terence qui 
trouble tout,au liure 3. de Rhasis, à Almanfor cha. 
36. a donné ocasion à ce doute & erreur. Il est allé 
interpréter le Tabaxir des Arabes estre le Spode, 
veu qu'ils sont aussi différens l'vn de l’autre, que 
la couleur blanche de la noire. Tous les interprè-
tes Latins des Arabes, ont suyui son erreur, tour-
nans Tabaxir estre le Spode. 

C'est chose trefdangereufe que la version ou 
changement des mots, principalement en la Me-

Vne seule 
forte de spo-
de. 

E 2 
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Tabaxir. 

Sacar Mam-
bu. 

Merveilleuse 
cherté du 
Tabaxir. 

Histoire du 
Tabaxir. 

decine, & doit on pluftot laisser les mots, sans in-
terprétation, que de les mal tourner en Latin. 

Retournons à nos brisées, Tabaxir, est vn mot 
Persien, tiré par Auicenne, au liure 2. chap. 617. & 
autres Arabes, de la langue Persienne, & ne lignifie 
autre choie qu’vne humeur laicteuse, ou bien vn 
suc ou liqueur congelée en quelque lieu : sous quel 
nom ce medicameut est aussi cogneu des Arabes 
de Turcs. 

Or il eft appellé par ceux du pays Sacar Mam-. 
bu , comme qui diroit Sucre de Mambu, à cause 
que les Indiens appellent Mambu, les Rozeaux, 
ou rameaux de l’Arbre qui le produit. Toutesfois 
iis ont commencé auiourdhuy à l'appeller Tabaxir. 
dautant que quâd les Arabes, Perles & Turcs leur 
en demendent,ils rappellent ainsi, lefquels l'em-
portent des Indes en leur pays, pour en traffiquer. 

Ce médicament se vend à grand prix, selon 
qu'il s’en recueilt peu ou prou. Toutesfois son prix 
ordinaire en Arabie, est de l'achepter au pois de 
l’argent. 

L’arbre ou il s’engendre, est par soys grand & 
haut comme vn Peuplier : par soys aussi plus petit, 
ayant ses rameaux pour la pluspart forts droits, 
(si ce n'est quelques vns des plus beaux, qu'ils 
plient & courbent pour en faire des tones, & pro-
menoirs fort frequéns entre les Indiens, distingués 
par nœuds ieparés les vns des autres de la logueur 
d’vn empan ; ayant la feuille plus longue que 10-
liuier. En l’entredeux de chasque nœud, s’engen-
dre vne certaine liqueur douce, & grasse, comme 
l’amidon reduit en farine, & de mesme blancheur, 
par foys beaucoup, par foys aussi fort peu. Tous 

Roseaux, 
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Mambu, ou bien l’arbre appelle Tabaxir, de Acosta. 

Roseaux, cannes, ou branches, ne contiennent pas 
ceste humeur, ains celles seulement que le pays de 

E 3 
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Erreur d'A-
uicenne. 

Spode. 
Tutie. 

Que l'on ne 
fait point 
d'Antispode 
auec les osdes 
Elephans. 

Bisnager, Batecala, & vne partie de la Prouince de 
Malauar produit. 

Quelquesfoys il fe trouue de ceste liqueur con-
gelée, qui est de couleur tirant sur le noir ou cen-
drée, mais pour cela elle n’est pas à reiester. Car 
elle prend celle couleur, ou par l'a trop grande hu-
midité, ou bien parce que celle liqueur demeure 
dauantage dedans le bois auant que sortir : & non 
que les arbres ayent elle bruslés, comme aucuns 
ont penfé, veu qu'en plusieurs rameaux qui ne fu-
rent iamais touchés du feu, s’en trouue de noir. 

Rhasis, au liure 3. de la médecine, chap. 36. fait 
mention de ceste liqueur, mais laissant la généra-
tion, il raconte seulement les vertus & qualités. 
L’exemplaire du liure de Serapion, au ch.34. sem-
ble estre corrompu par le vice du temps : d’autant 
qu on y lit Saraiscir au lieu de Tabaxir. 

Auicenne, en son 2. liure, chap. 617. dit qu’il se 
fait de la racine bradée des cannes ou Roseaux : 
mais par les raifons cy dellus alléguées, c’est choie 
manifeste que son opinion est fausse & erronnée. 

Au relie le Spode, qui est la Tutie des Arabes, 
comme cy deuant nous auons dit, est vn autre me-
dicament, l’histoire duquel ie suis d’auis qu’on tire 
des Grecs. Il y en a qui trouuent bon qu’au deffaut 
d’iceluy on face l’Antispode des os des Éléphans : 
mais ie peux moy-mesme iuger de cefte fausseté, 
d'autant que ie sçay bien que les os des Eléphans 
ne font d’aucun vsage, ains sont iettés là par 
habitans du lieu. 

Et parce que la mauuaise interprétation de Gé-
rard de Cremone nous à enfanté tant d’erreurs, ie 
suis d’aduis que l’on vse du Spode ou Tutie aux 

medica 
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medicamens descrits par les Grecs, qui n'employét 
ce médicament linon és remedes exterieurs : & du 
vray Tabaxir , aux Compositions des Arabes, 
lesquelles pour la pluspart le prennent par la 
bouche. 

Au demeurant, selon l'authorité & tesmoignage 
des Médecins, Arabes, Persiens, & Turcs, le Taba-
xir est fort propre & singulier aux ardeurs tant in-
ternes que externes, voire aux heures bilieuses, 
aux dissenteries : Ceux de nostre pays en font des 
Trochifques en y adioustant vn peu de semence 
d'ozeille. Il ne fera point hors de propos de te faire 
voir la figure du Manbu, ou Tabaxir, laquelle ie 
t’ay icy fait adiouster. 

Propriétés & 
vertus du 
tabaxir. 

ANNOTATIONS. 

Il me semble chose très euidente, que selon qu'il se peut 
recueillir de la description du Tabaxir, ce soit le Spode du-
quel nous deurions vser aux compositions qui se prennent 
par la bouche, & non pas du Spode qui est fait des os d'Ele-
phans bruslés, ny aussi de leurs dents. 

De la Tutie. CHAP. XIII. 

A Vicenne, au liure 2. chap. 703. escrit, que la 
Tutie se trouue aux Indes. Et Serapion en 

son liure des Simple chap. 422. Ayant suyui son 
opinion, asseure qu'aux Indes y a vne certaine 
espece de Tutie. 

pour en dire la vérité, il ne se trouue aucune 
espece de Tutie, ny Spode des Grecs, en aucune 
partie dès Indes, aumoins qui nous soit cogneue-

E 4 
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Tatie des 
Portugois. 

Goan arbre. 

Antiposde. 
d'Alexan-
drie. 

ny mesme de Cuiure, ny aucun autre métal, du-
que l'on puisse faire de la Tutie. LaTutie de laquel-
le nous vfons en ce pays icy, & laquelle on porte 
en Portugal, en Espagne, & aux autres régions 
Occidentales, n'est point faicte d’aucuns métaux, 
mais elle est de l’espèce de celles là, lesquelles 
Dioscoride appelle Aniispeda : car vn marchant 
fort curieux recercheur de telles & semblables 
choses ma fait entendre, qu’il auoit sçeu pour cer-
tain des marchands Persiés, que ceste sorte de Tu-
tie le fait en Quirmon, région de Perfei & auoysi-
nant Ormus ( en laquelle aussi croist le meilleur 
cumin de toute la Perse) & ce des cendres d’vn 
Certain arbre croiilant en ce pays là, nomme Goan, 
lequel porte vn fruit de mesme nom, ayant escor-
ce & cocque, l’escorce & noyau du dedans tres-
bõs à manger. Et que celle Tutie est appellée Tu-
tie d’Alexandrie ; non qu'elle se fasse en Alexan-
drie, mais dautant qu’estat apportée de Quirmor 
à Ormus, elle est puis apres transportée en Ale-
xandrie, d’où en fin on en enuoye en Italie, a & en 
France. 

ANNOTATIONS. 

3 Ains plustost, comme veut Matthiole en ses Commen-
taires sur Dioscoride, liure 5. chap. 46. la Tutie de laquele 
nous nous seruons en Frace & Italie, est la Cadmia, laquele 
se fait es fourneaux de cuiure en Allemaigne. Que si les ap-
poticaires estoyent plus curieux & diligens qu'ils ne soit, 
ils pourroyent aysement recouurer le Popholix des mesmes 
fourneaux, & reiecter leurs Antispodes qu'ils font le plus 
souuent (ainsi que luy mesme dit) des os de beuf bruslés. 

De 



ET ESPICERIES. LIV. I 73 

De l'Yuoire. CHAP. XIIII. 

L Es os des Eiephans ne sont en aucun vfage, 
non feulement en la Medecine ( encores que 

plusieurs, selon que ie vous ay dit maintenant, en-
seignent fausement que le Spode se fait d'iceux 
bruslés mais non pas mesmes à faire instrumens 

& ouurages. Il n'y a que les dents qui soyent de 
requeste. Car i'estime que c'est contre la vérité, ce 
qu’Ægniete, au liure 7. chap. 3.a escrit, que les on-
gles des Eiephans estoyent en vsage en la Mé-
decine, 

L'Elephant est appellé des Arabes Fil, ( & la 
dent cenafil, c'est à dire, dent d'Elephant) en Guza-
rate, & Decan, Ati : en Malauar Ane : en Canara 
Acete : des Æthiopiens Yiembo : mais ie ne sçache 
aucune nation qui l’appelle Baro, comme Simon 
4 de Genes l’afferme. 

Les Indiens ne fe feruent point des dents en 
Medecine, ains les Arabes, & Turcs seulement, qui 
selon l'ordonnance d’Auicenne, les mettét en vfa-
ge aux mefmes remedes que nous. Elles sont eu si 
grad vsage, pour la fabrique de certains ouurages, 
instrumens, & chaisnes, que de la partie d’Æthio-
pie qu’est depuis Sofala iusques à Melinde, on en 
transporte tous les ans aux Indes plus de six cens 
mille liures, sans mettre en Compte les dents qui 
sont apportées de plusieurs contrées des Indes, 

Vne partie de ceft yuoirc eft enuoyé en la Chine, 
& la plus grande partie en Cambaya. Car il y vne 
certaine superstitiion entre les femmes de ce pays 
là, instituée par le Diablen que l'vn de leurs pro-

De tous les 
os des Ele-
phans on ne 
met autre 
chose en œu-
ure que les 
dents. 

Fil. 
Cenasil. 

Ati. 
Ane. 

Acete. 
Yiembo. 
Baro, 

L'yuoire est 
en grand 
vsage entre 
les Indiens. 

Superstition 
des femmes 
Indiennes. 
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Les dents des 
Elephans ne 
tombent pas 
d'elles mes-
mes. 

Les Aethio-
piens magent 
la chair crue 
des Elephas. 

Naires. 

ches pareils estant mort, incontinent elles rom-
pét toutes leurs chaisnes & bracelets faits d’yuoi-
re, ( desquels chacune d’elles en porte vingt aux 
bras, bien qu'il s'en fasse aussi du test & coquille 
des tortues) & ayant posé le dueil, elles ne chargét 
des nouueaux. Entre ces gens le prix de l’yuoire 
est fort haut, selon la grosseur des dents : car les pe-
tites font de moindre valeur, & les grades & gros-
ses fort cheres. 

Chasque Eléphant a deux dents en la machoi-
re de dessus, lesquelles ne tombent pas renaissans 
incontinent, comme aucuns ont pensé. Les femel-
les pour la pluspart, n'en ont point, encores que 
quelques vnes ayent des dents de la logueur d’vn 
empan.Les Aethiopiens les tuent, affin d’en man-
ger la chair crue, nous enuoyans les dents liées 
auec des houssines pour en tirer de l’argent, qui 
me fait croire qu il le trouue dès plus grands haras 
& troupeaux d’Elephans entre, eux, que des 
bœufs en l’Europe. 

Dauantage, les Elephans de leur nature sont 
fort melancholiques de nuit font saisis de frayeur, 
& font trauailles de songes, qui les espouuentent. Mais le remede à cela, est, que leurs gouuerneurs 
(qui font appelles au langage du pays Naires ) 
fient fur leur dos, & leur parlent continuellement, 
pour les empescher de dormir. Ils font fort subiets 
au flux de ventre, & font quelquessoys saisis de 
telle ialousie, qu'ils deuiennent farouches & quasi, 
comme furieux, rompans leurs chaisnes & liens, 
La guerison de ce mal est, que leurs gouuerneurs 
les conduisent aux champs, & les tancent aigre-
ment. 

Quand 
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Quand au profit «Se vtilité qu’ils apportent, ou-

tre le seruice qu’ils rendent à porter & tirer des 
grands fardeaux, transmarcher l’Artillerie, & in-
strumens de guerre de lieu à autre, ils sont ainsi 
fort vtiles à la guerre ; car parfoys ayans la poictri-
ne & la telle armée, il font menés en guerre corne 
les cheuaux. Ceux qui s’en feruent aux batailles 
n’en tirent que ce profit, qu’ils renuersent les ba-
taillons, & passent sur le ventre de leurs ennemis : 

& aduient quelquesfois (comme i’ay entendu) 
qu’ils tournent face, & à la perte &e destruction 
des leurs. Il y a certains Roys des Indes, qui met-
tront en campaigne , mille tels Elephans, les vus 
plus,les autres moins. 

C’est vn spectacle fort cruel, quand deux Ele-
phans combatent sfeul à seul ; d’autant que nô seu-
lement vn chascun tasche d'offenser son ennemi à 
belles dents, mais parfois il se chocquent de la 
telle de telle roideur, que l’vn ou l’autre tombera 
fur le champ la teste brisée. Ce qu’aucuns ont 
voulu dire de la conionction du masle, auec la fe-
melle, est faux, parce qu’ils ne parient point d au-
tre façon, que les autres belles à quatre pieds. 

Pline, au liure 8. cap.1.2.3. suyuâs, escrit plusieurs 
choses des Elephans , mais beancoup qui ne font 
probables, & qu’on n’a point expérimenté. Et 
quad à ce qu’il dit, qu’en l'isle Taprobane, se trou-
ue de plus grands, Elephans, plus dociles & mieux 
duicts à la guerre, cela est véritable, h par la Ta-
probane il entend parler de fille de Zeilan. Car, 
comme cy apres nous dirons, les Elephans de ceste 
Isle là font plus à priser, & plus excellens que les 
autres, mesmes qu’on escrit, qu’il semble aduis que 

Elephans 
fort vtiles & 
profitables. 

Combat des 
Elephans. 

Taprobane 
peut estre 
l'Isle de Zei-
lan. 

les 
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Figure des Eléphant. 

les autres Elephas les recognoissent comme leurs 

superieurs. Pline au Hure 8. chap. 20. fait encores 
men 
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mention de l’inimitié qu’a l’Elephant contre le 
Rhinocerot, descriuant mesmes la forme & ma-
niere de leur combat. 

Le Rhinocerot eft vn animal grand, portant 
vne corne au naseau, lequel malaifement fe peut 
dompter. On tient qu’il s’en trouue plusieurs en 
Cambaya, pays fort voisin de Bengala , & en Pa-
tane, & qu’ils font appelles par les habitans Gan-
das. Ie n’ay peu encores voir aucun Rhinocerot? 
b ic sçay bien toutesfois que les habitans de Ben-
gala, se seruent de fa corne, contre les poifons 8c 
venins, ayans opinion que ceft la corne de Lycor-
ne, encores que ce ne la foit pas, comme rappor-
tent ceux qui difent le sçauoir asseurement. 

Au reste les Aucteurs escriuent tant de chofes 
Incertaines du Monocerot, que par là il eft aifé à 
iuger, qu'ils n en ont iamais veu. 

Ie raconteray en c’est endroit ce que i en ay 
appris par personnes dignes de foy. Ils disent, 
qu'entre le promontoire de bonne Esperance, & 
celuy que vulgairement on appelle des Couran-
tes, ils ont veu vne certaine espece d’animal ter-
restre, c

 encores qu’il se plait aussi fort en la mer, 
lequel auoit la teste, & le crin d’vn cheual (toutes-
fois que ce n’eftoit pas vn cheual marin) ayant vne 
corne de deux empans de long, mobile, & laquelle 
il tournoit tantoft à dextre, tantost à feneftre ; tan-
tost ja haussant, tantoft la baissant. Que ceft ani-
mal combat furieufement contre l’Elephant, 8c 
que fa corne eft fort prifée contre les venins.Dont 
ils auoyent fait l’essay,ayant donné à boire de poi-
son à deux chiens : l'vn desquels, à qui on auoit fait 

boire double quantité dudit venin, ayant aualé de 

Histoire du 
Rhinocerot. 

Gandas 

Monocerot. 

la 
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Docilité des 
Elephans. 

la poudre de ladicte corne auec de leau, soudain 
auoit esté guery : & l’autre auquel on n’auoit don-
né que bien peu de ladicte poison , fans luy faire 
prendre de la corne susdicte, estoit tombé roide 
mort tout incontinent. 

Au relie les Elephans non feulement entendét 
la langue vulgaire du pays où ils habitent, mais 
encores les langages estrangers, si on les leur ap-
prend. Ils font conuoiteux de gloire, memoratifs 
des benefices qu’on leur a fait, n’oublians les iniu-
res qu’ils ont receu, & estans aussi fort vindicatifs. 
Bref rien ne semble manquer à cest animal, pour 
apparoistre doué d’ame raisonnable, fors que la 
parole : encores qu’aucuns ont afferme auoir veu 
vn instrument public, (qu’on appelle attestation) 
dans lequel estoit escrit, qu'vn Elephant auoit au-
tresfois parlé en ce pays là, & auoit demandé à fon 
gouuerneur (qu'ils appellent en Malauar Naire, & 
en Decan,Piluane,) à manger. Et que fon gouuer-
neur luy auoit respondu , que le chauderon dans 
lequel il luy faisoit cuire du Riz , estoit pertuifé» 
toutesfois qu’il le portail: à raçoustrer au Chaude-
ronnier, & qu’il luy feroit puis apres cuire du Riz. 
L’Elephant ayant pris le chauderon auec fa trom-
pe, le porte au Chauderonnier, qui le racoustre, 
mais il y laisse à boucher vue féte qu’il n’auoit pas 
veu. L'Elephant remporte le chauderon, son gou-
uerneur y met cuire du Riz auec de l’eau ; mais vo-
yant que l'eau s espandoit par la fente, il le donne 
derechef à l'Eléphant pour le porter racoustrer. 
l’Elephant l’ayant rapporté, le Chauderonnier 
tout expres, feignant de rhabiller le chauderon 
eslargit dauantage la fente. L’Elephant ayant por-

té 
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te son chauderonà la mer, y puife de l'eau, & vo-
yant qu'il ne tenoit pas l’eau, cognoist que son 
chauderon n’eftoit pas racoustré ; soudain il sen re-
tourne au Chauderonnier auec vn grand cry com-
me quali le compleignant de la perfidie de l'ou-
rnier. En fin le Chauderonnier soude fort bien le 
chauderon. Mais l’Elephant ne fe fiant'de luy, re-
tourne puyser de l’eau, & voyãt qu'elle ne respan-
doit point,s’en retourne en la maison, & mangea 
du Riz qui fut cuit dans iceluy. Il se trouue en-
cores deshommes viuans, qui asseurent d auoir 
veu ce que nous auons dit cy dessus, n osans tou-
tesfois affermer qu'il ait parlé. 

Le bruit est, que le Roy de Sîan , au Royaume 
duquel fe trouuent les plus beaux Elephans, apres 
ceux de Zeilan,en auoit vn tout blanc,& que pour 
celle occafion il estoit appellé par excellence, le 
Roy de l’Elephant blanc. 

Vn mien ami digne de foy ma raconté, qu'il 
s'estoit trouué en deux chasses d’Elephans , à la-
quelle eftoit allé le Roy de Pegu , auec vne infinie 
multitude d’hommes, car en la premiere il y eust 
deux cens mil hommes.

 d
 Ils enuironnerent en 

roud le lieu ou ils cognoissoyent que les Elephans 
venoyent repaiftre : & petit à petit fe referrans, 
prindrent finalement au milieu, nombre d’Ele-
phans (car ceste fois en fut pris quatre mille) & 
d autres animaux, comme sangliers, tigres, partie 
en vie, partie tués à coups de fleches. Il laissa aller 
les Elephans, excepté deux cens tant vieux que 
jeunes,affin de ne defpeupler fou pays d’Elephans. 
Or ils les domptent en ceste maniere. Apres les 
auoir enclos dans certaines entraues ils les rcfler-

Le Roy de 
Stan. 
Elephant 
blanc. 

rent. 

Roy de Pegu. 
Chasse des 
Elephans. 
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Moyen pour 

rent peu à peu si estroictement, qu’à grand peina 
chafque Elephant a il place : puis lient leurs pieds 

& dents, auec certaines cordes faictes d’osier, fi 
bien qu’ils ne fe peuuent aucunement remuer. 

Lors leurs gouuerneurs montent sur iceux lies 
auec deux cordes,leur douent des coups de talon, 
les frappent auec des bastons, & les menassent de 
continuellement les battre , & en fin de les faire 
mourir de faim, s’ils ne sont obeilfans. Que si ils 
font obeilfans & appriuoifés,ils leur promettét de 
les oyndre d’huille, & leur doner à mãger. Apres ils 
les fortent de là,les lauent les vns apres les autres, 
& les accouplent au milieu de deux Elephans 
domestiqués & ia domptés, & en telle façon ce-
stuy cy difoit qu’ils font domptés,& appriuoyfes. 

Ce mesme mien amy me fit recit d’vne autre 
maniere pour prendre les Elephans. Le Roy de 
Pegu (dit-il) ayant esté aduerti qu’il y auoit en ses 
forefts vn grand & puissant Elephant, pour le 
prédre, il enuoye quelques femelles appriuoysées, 
es ayans premierement admonestées de ne se 

conioindre aux masles, mais qu’elles leur demon-
strassent par signes,qu'elles fe conioindroyent, 
quand elles feroyent arriuées en leurs estables. 
Les femelles estant là venues,incontinent les Ele-
phans commançerent à les suyure, paisçans auec 
elles, iufques à ce qu ils furent amenés à la ville 
de Pegu,laquelle est fort grande,Les femelles s’al-
larent rendre à leurs diables , & les malles à les 
suyure. Et qu’alors en ayant sorti leurs femelles, les 
Elephans fe trouuerent là dedans enclos , qu’ils 
dompterent comme nous auons dit cy dessus. 

Les Elephans les plus ieunes font domptés à 
coups 
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coups de bastonsreprimandés, & par faim, parfois 
aussi par bien faicts : ils referrent les plus gros en 
des grandes maisons, lçfquelles ont plusieurs por-
tes estroictes a par lesquelles ceux qui les veulent 
dompter, leur iectent à force iauelos & fleches, 
iulques à ce qu'ils foyent lassés, & prefque mors 
de playes, & de faim. Leurs gouuerneurs leur don-
nent à entendre par aprés, qu ils les ont ainsi tor-
mentés, affin de leur faire perdre leur naturel cruel 
& farouche : que si ils fe couchent à terre, ils leur 
promettent de leur faire mille caresses. Lors ils se 
couchent ils font laués, ils font oings d’huille, & 
leur donne on à manger : puis apres prefque à tous 
momens on leur demande comment ils fe por-
tent, qu'est ce qu'ils veulent ; en celle maniere ils 
font domptés & appriuoisés petit à petit. 

L’erreur de Pline fe voit manifestement, en ce 
qu’au hure 8.chap.9. il escrit que les Elephans ont 
peur du moindre fremissement & bruit que font 
les porecaux, & mesmes qu’ils en reculent en ar-
riere. Car fort fouuent les porceaux entrent de-
dans l'estable des Elephãs, & ne font point espou-
uentés, ou aucunement esmeus de leur presence. 
Ioint qu’il eft trescertain, que plusieus porceaux 
conuersent auec les Elephans aux forefts de Ma-
lauar. C’eist toutesfois chofe veritable qu’ils hays-
sent estrangement les rats 8c les formis, ainsi que 
le mesme recite. Car si l’Elephant fent que les rats 
aillent en fon estable, iamais il ne s’endormira, 
qu il n aye tourné & enuelopé sa trompe contre 
soy, de peur que les rats ny entrent dedans le 
mordent. Et pour mesme occasion ils abhorrent 
les formis. . 

dompter les 
ieunes Ele-
phans. 

Erreur de 
Pline. 

L'Elephant 
hayt lerat, & 
la formis. 
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Erreur de 
Lacuna. 

Erreur de 
Fuchsius. 

le m’esmerueille fort, de qui André Lacuna a 
appris ce qu'il raconte en fon liure 2. chap. 5. de ses 
Commentaires fur Dioscoride, où il dit qu’il fe 
trouue de l'yuoire lequel le fouyt & tire des mi-
nieres, veu qu’il n’y a rien de si esloigné de la ve-
rité, 

Et ne mesmerueille pas moins de Fuchsius, qui 
au liure des cõpositions des medicamens, a escrit, 
errant grandemét, qu'il ne fe trouue point de vray 
yuoire : veu que par toutes les Indes, & par toute 
l'Aethiopie, il y a tant d’Elephans. 

ANNOTATIONS. 

a Ie ne trouue point que les communs exemplaires de 
Simon de Genes parlent de celle chose. 

On lit dans les Autheurs beaucoup de choses touchant 
la docilité & industrie des Elephans. Mais ceste leur indu-
strie & docilité est cogneuë par exemples tous recens. Cest 
Elephant que depuis quelques années nous auons veu en ce 
pays de Flandres, enuoyé par le Roy Catholique à l’Empe-
reur Maximilian, nous a il pas donné preuue tresgrande 
fa docilité,& intellect presque humain ? Toutesfois il estoit 
encores ieune , & disoit on n'auoir passé neuf ans. 

b Strabon, asseure auoir veu vn Rhinocerot, la couleur 
duquel est semblable à celle de l’Elephant, & non du buys 
(iaçoit que Pline au liure 8.chap 20. luy attribue telle cou-
leur) de la grosseur d’vn Taureau, de la forme d’vn sanglier, 
principalement quand au museau, osté le nez qui est vne 
corne recourbee,plus dure qu’aucun os, de laquelle il fe sert 
en lieu d’armes, cõme les sangliers des dents. Il a aussi deux 
fangles qui ressemblent aux roulleaux des dragons,qui luy 
prennét depuis le dos iufques au ventre, & l’vne vers {a hu-
re,l’autre vers les lumbes. 

c Cest animal descrit par nostre Autheur en ce passage, 
ne semble pas beaucoup different de l’Eale des Æthiopiens, 
lequel Pline au liure 8.de l’Hiftoire Naturelle, chap. de-
scrit en ceste façon : parmy les mesmes (Æthiopiens) se trou-ue 
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ue vn animal appelle Eale, de grandeur d’vn cheual aquati-
que, ayant la queué comme vn Elephant, de couleur noire 
ou iaunastre, les machoires comme vn sanglier, les cornes 
vn peu plus longues que deux coudees, & mobiles, lesquel-
les au combat il vire & tourne alternatiuement tantoft d’vn 
costé,tantost d'vn autre, tantost à tors, tantost à trauers, selon 
que nature luy enfeigne. 

d Pausanias en fes Boëtiques au liure 9. descrit vne pres-
que semblable chasse des Elephans, en cefte sorte : Apres que 
leschalfeurs ont enceinct enuiron mille Stades de circuit, 
tant de la plaine,que des lieux môtueux,en forte qu’vn cha-
cun tient bien fon rang & place qu’il a prife en ce circuit, ils 
vont en cefte ordonnance iufques aux lieux plus profonds, 

& par ce moyen attrappent au milieu d'eux,toutes les bestes 
sauuages, & parmy icelles l’Alce,&c. 

e Il n’y a pas long temps que Radius mien amy , fort cu-
rieux obseruateur des miracles de Nature , me fit prefent de 
certaines petites lames d’vn yuoire fossoyé & mineral, les-
quelles retirent fort au naturel,mais elles font reuestues d'v-
nc certaine croufte blanchastre. l'entens que cefte forte d y-
uoire Ce tire en Italie , & qu’il est en grand vfage contre la 

morsure des auimaux veneneux. 

ϒuoire foβile 
& mineral. 

De la Canelle. CHAP. XV. 

C Es drogues & espiceries estoyent ancienne-
ment apportées par vn si lõg & difficile che-

min , que mal-aisement les anciens en pouuoyent 
auoir la cognoissance parfaiéfe & entiere. De là est 
aduenu, qu'on a controuué vne infinité de fables, 
lesquelles Hérodote raconte pour veritables. Et 
d'autant quelles eftoyent à fort haut prix, & la 
conuoitise du gain plus grande entre les hommes* 
les efpieeries & autres drogues eftoyent falsifiées, 
d'où aduenoit qu’on leur bailloit diuers noms* en-

Les fables de 
Herodote, en 
Thalya. 

F 2 
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Alep ville la 
plus marcha-
de, & la plus 
fameuse de 
Syrie. 

Ny lacaβia, 
ny la Canel-
le, ne croisset 
en Aethio-
pie, ny en 

Arabie. 

cores qu’elles fussent pour la pluspart d’vn mesme 
genre ou espece. 

Doncques pour la distance des lieux , & le peu 
de traffic que faisoyent les marchands en ces pays 
là, l’histoire de la Cassia, n’a pas esté bien cogneuë 
des anciens,Car ceux qui l’appprtoyent en Ormuz 
& Arabie, estoyent de la Chine ( comme nous di-
rons cy apres)& puis a Ormus, elle estoit transpor-
tée par d’autres marchâds en Alep,ville la plus cé-
lebre pour les foires, qui fut en toute la Syrie. Et 
ceux qui d’Alep, la transportoyent en Grece , di-
soyent qu’elle croiiîoit en leur pays,ou bien en Æ-
thiopie, & qu’elle estoit couppée auec plusieurs 
superstitiõs, & diuisée par les preftres en trois por-
tions qui en bailloyent vne à Dieu, l’autre au Roy, 
& la troisiesme aux preftres. Pline en parle autres-
ment,au liu, 12. chap, 19. 

Au relie il a efté descouuert par la nauigation 
de nos Portugois,qu il ne croift aucune Cassia , ny 
Canelle en Æthiopie, ny en Arabie : lesquels enco-
res qu’ils ayent costoyé toute celle coste de mer,& 
pour la pluspart couru celte contrée par terre, ils 
asseurent toutesfois ny auoir veu aucune Cassia, 
pu Cinnamome. Dauantage les Arabes mesmes 
viennent achepter icy aux Indes, ce qu’on appelle 
Canelle, le prix de laquelle s’encherit parmy eux 
toutesfois & quantes qu’on n’en apporte point 
d’icy. 

Quelqu'vn dira, que veritablement la Canelle 
ne croift pas en leur pays, & que pour celle raifon 
ils la vont querir aux Indes, mais qu’il s’y trouue 
de la vraye CalTia, & vray Cinnamome , & que 
peut estre ce peuple qui est barbare, & greffier ne 

la 
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la cognoist point. I'ay pour amis quelques doctes 

Medecins Arabes,Turcs,ou de Coraçone, qui tous 
vnanimement appellent la grosse Canelle, Cassia 
lignea. Dauantage aucuns des nostres, ont voyagé 
par toute l'Æthiopie , soubs l’Ægypte, (laquelle 
maintenant on appelle Guinée) non feulement du 
long de la mer, mais aussi en pays de terre ferme, 
les autres penetrent depuis l'Isle Samet Thomas, 
iusques à Sofala, & Mosambique, & de là en Goa, 
& quelques autres depuis le Promontoire de Bon-
ne Esperance (apres auoir fait naufrage) iufques au 
pays de Mosambique & Melinde, si bien qu’ils ont 
veu l'vrie & l’autre Æthiopie, au dessus & dessous 
l'Ægypte, qui toutesfois n’y ont apperceu aucune 
Cassia ou Canelle. 

Veu donc que le monde n’a iamais efté tant co-
gneu,comme il est auiourd’huy, principalemét des 
Portugois ;il est vray-semblable, que nous n’ainos 
point faute de telles drogues,espiceries, & medica-
mens celebres, tels que le Cinnarnome & la Cal-

sia : mais plustost que l'abondance nous y engédre 

Et ne faut croire (iaçoit que les nostres n’eussent 
point esté curieux)que les habitãs des fufdits pays, 

eussent tenus cachés de li excellentes espiceries, & 
drogues. Car tout ainsi comme le peuple tres-bar-

bare qui habite l'Isle de Sainct Laurens, monstre 
aux marchands qui y font portés, vn certain fruict 
de la grosseur d’vne auellaine, lequel sent les gi-
rofles : de mesme il faut croire que les Arabes 5c, 

Æthiopiens eussent monstré aux noftres la Cassia 
& le Cinnamome, qui sont medicamens si odori-
farans. 

Guynée. 

Cap de Bonne 
Esperance. 

L'Isle S. Lan 
rens. 
Fruict ayant 
l'odeur des 
girofles. 
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salihaca. 

La Canelle 
est le Cossia. 

Ormus port 
de mer fa-

meux pour la 
marchandise. 

Canelle de 
Zeilan plus 
excellente de 
beaucoup que 
toute autre. 

Or la Cassia lignea est appellee Salihaca, par ies 
Arabes,Persiens, & Indiens : la populace des Indes 
l'appelle Canelle, ne faisans aucune difference en-
tre Casse & Canelle. Et pour dire la verité, il n’y a 
perfonne qui puisse dire auoir veu du Cassia diffe-
rent à la Canelle. 

Or i’estime que l’occasion pour laquelle on a 
donné ces noms diuers de Cassia & Cinnamome 
à la Canelle, a esté prise des marchands de la Chi-
ne(car les Annales de la ville d’Ormus font foy, 
que iadis quatre cents nauires venans de la Chine 
y prindrent port)qui ayans chargé en leur pays, de 
l'or , de la soye, du cuyure , des porcellaines, du 
mufc,des perles, & autres telles marchandises, ils 
en vendirent quelques vnes en Malaca ; chargeans 
pour contre leurs vaifleaux de Santaux, de noix 
muscades, de fleurs de muscades , de girofles, & 
bois d’Aloes : lefquelles drogues ils vendirent de-
rechef, en Zeilan & Malauar: ou ils chargeoyent 
de Canelle, asçauoir de celle de Zeilan , qui estoit 
la meilleure, & de Malauar, moins choisie & 
moindre : Pareillemét de Iaoa,d où ils apportoyent 
le Poyure, & Cardamome, toutes lefquelles mar-
chandifes , ils tranfportoyent puis apres en Or-
mus , ou bien en la coste maritime d'Arabie. Or 
ces gens de la Chine interrogués,quelles estoyent 
ces espiceries, 8c drogues aromatiques, & d'où ils 
les amenoyent, ils racontoyent ces fables qu’He-
redote recite, afin que par telles bourdes, ils ac-
creussent le prix de telles marchandées. 

Voyans donc que la Canelle de Zeilan estoit 
differente, de celle qu’ils auoyent pris en Malauar 
& Iaoa, ils dõnerent diuers noms à l’vne & à l’au-

tre, 
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tre, bien que ce fussent efcorces de mesme gére & 
espece, n'estans differentes feulement que de la di-
uersité du terroir & climat, ainsi que bien fouuent 
vn mesme fruit fera plus souëf & meilleur, ou 
moins bon, que l'ordinaire, selon la varieté de la 
contree & territoire. 

Les habitans doncques d’Ormus, à caufe qu ils 
acheptoyent ceste Canelle de ceux de la Chine, 
l’appellerent Darchini, qui est à dire en langue Per-
sienne, bois de la Chine : & depuis la conduisans en 
Alexandrie, pour la vendre plus cherement aux 
Grecs, qui y viennent de toutes pars, ils l'appelle-
rent Cinnamome, qui signifie bois odoriferant, 
comme qui diroit, Amome de la Chine. Quand à la 
moindre Canelle qui estoit apportée de Malauar, 
& Iaoa, ils luy donnerent le mefme nom quelle a 
audit pays,c est asçauoir Cais munis, qui veut à dire, 
en langage de Malayo, bois doux ( que les Grecs 
par vn nom corrompu (nomment Cassia) donnans 
par ce moyen deux diuers noms à vne mefme 
chose. 

Auicenne, au liure 2. chap. 128. Rhasis, & autres 
Arabes, se sont ferais du mot Periien Darchini, 
comme il a de coustume d’vfer de plusieurs autres 
mots Persiens. Car la Canelle de quelle forte qu el-
le soit, est appellée en langue Arabique Quertaa, & 
Querfe. Et quand aux autres noms inuentés par les 
Arabes, ils font corrompus, comme Darsibaban,& & 
autres ferftblables. En Zeilan elle eft appellée 
Cuurdo : en Malayo comme i'ay dit Cais manis : en 

Malauar Cameaa. Car encores que Serapion inter-
prète ce mot Darchini, pour arbre de la Chines 
c'est toutesfois vne interpretation corrompue 

Darchini. 

cinnamome. 

cau manis. 
Caβia. 

Querfaa. 
Querfe. 

cuurdo 
Cameaa. 
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adioustée par l’interprete. 

Au reste ie prieray les Medecins & Apoticai-
res, que dorefnauant en lieu de Cassia, ils ne met-
tent plus en leurs receptes la moindre Canelle, 
mais qu’ils employeur de la meilleure ; puis que 
maintenant il y en a si grande abondance. Et aussi 
qu’ils ne mettent plus en leurs compositions la 
Cassia en.double poids pour le Cinnamome,enco-
res qu'ils soyent fondés sur l’authorité de Diosco-
ride & Galien. 

Aucuns elcriuent que noftre Canelle n'est pas 
le Cailla des anciens,par ce (disent ils ).qu die est 
noirastre & sans odeur : que il elle l'est, que c est 
plustost la fausse Cailla de Dioscoride, que la 
vraye. Il aduient par fois icy aux Indes, que nous 
trouuons de Cassia fort mauuaise emmy l'autre, & 
en allez bonne quantité , ( d’autant qu’elle n'aura 
pas efté bien preparée, ou couppée en ion temps) 
veu qu il n’y a pas elpicerie ou drogue’ aromati-
que, qui foit plus subiecte à fe corrompre que la 
Canelle, principalement si elle seiourne longue-
ment dans les nauires. Car celle contrée ell fort 
subiecte à putrefaction, principalement aux lieux 
maritimes ; nous voyons iournellement par expe-
rience,que la Canelle pert tous les ans beaucoup 
de celle sienne odeur,& bon goust. 

Si quelqu’vn defire fçauoir dauantage de la Caf-
sia, qu’il lise Manard, au liure 8.de ses Epi.ftres,epi-
stre 1. & les Commentaires de Matthiole, liure 1. 
chap. 12. & 13. lesquels demonstrent par plusieurs 
raiforts & argumens, que nostre Canelle est le vray 
Cassia. Mais ils fe trompent en ce qu’ils disent, que 
le vray Cinnamome ne fe trouue point, veu que le 

Cassia, 
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Cassia, le Cinnamome, & nostre Canelle, sont vne 
mefme chofe. 

Lacuna, au liure 1. chap. 13. dit, auoir remarqué 
aux magasins des Indes à Lisbõne, toutes les espe-
ces de Cinnamome defcrites par les anciens.Mais 
pour moy, ie n'en ay point veu icy aux Indes que 
de deux especes, aiçauoir celuy qui croist en Zei-
lan, & celuy qui vient de Iaoa & Malabar. Car ce-
luy feulement qui est porté en Portugal, est entie-
rement de Zeilam.il peut eftre toutesfois qu il en a 
trouué de cinq fortes differentes en bonté, & non 
diuerses en espece. Quand à ce que puis apres il 
adiouste, du Cinnamome qui fut trouué auec Ma-
rie femme de Stilicon, au temps du pontificat de 
Paul 111. cela semble tout à fait vne fable. 

Il y en a aufsi qui confessent, que nous auons 
bien le Cinnamome, mais non ce Mosylitique, que 
Dioscoride au liure 1. chap. 13. præfere à tous les au-
tres ; & que Theophraftre aù liure 9. chap. 5. escrit, 
estre tout rempli de nœuds.Mais il me semble que 
nous auons assés suffisamment respondu à ceux cy 
par les argumens cy dessus allegués. 

Le Cinnamome, ou l'arbre qui produit la Ca-
nelle, est de la grandeur d’vn Oliuier, quelques fois 
aufsy moindre, ayant beaucoup de branches, non 
courbées ou tourtues , ains presques toutes droi-
ctes , ayans les feuilles de Laurier quand à la cou-
leur,mais quand à la figure approchantes de celles 
du Citronier (& non qu elles foyent femblables à 
celles de l’Iris, comme aucuns fabuleusement ont 
escrit) portant des fleurs blanches, le fruit rond & 
noir, de la grosseur presque d'vne auellaine, ou de 
petites oliues. 

Le cinnamo-
me, le cassia, 
& la Canel-
le, sont vne 
mesme chose. 

Deux especes 
de Cinnamo-
me & de 
Canelle. 

Histoire de la 
Canelle. 
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Feuille de la Canelle auec le tronc ou baston d'ou se 

tire la Canelle. 

Or la Cânelle n'est autre chose, sinon que la se-
conde & interieure escorce de l’arbre, car cest ar-

bre 
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bre a double escorce, ainsi que celuy qni produit 

le liege, non toutesfois fi espoisse & distinguée. 
eicorce donc eftant feparée de l’arbre,on en 

oste la grosse peau qui la couure par dehors : puis 
estant couppée en petites pieifes quarrées, & iettée 

terre,elle le repiye de soymesme en forte quel-
le semble vne piece d’vn rameau entier, bien que 
toutesfois ce ne soyét que parties de l'esdorce seu-
lemét, roulées en rond de la grosseur d’vn doigt,& 
que le tronc de l'arbre foit par foys de la grosseur 
de la cuisse d’vn homme. Quand à la couleur de 
roses seiches, ou cendrée tirant fur le vin, qu'elle 
a, elle le luy est donnée par la chaleur du Soleil : celle 

qui n'aura pas efté bien preparée eft de couleur 
blanchastre ou cendrée ; & celle qui a efté bruslée 
des ardeurs du Soleil, est noire. Or ayant despouillé 
cest arbre de fon eicorce , on ne le touche plus de 
trois ans apres. Il y a grande abondance de ces ar-
bres en Zeilan, la Canelle fe fouloit vendre à 

bon marché : mais depuis trente ans en ça, il n a 
esté permis à aucun de l'achepter, qu’aux fadeurs 
du Roy. Ces arbres là, qui en Malauar, 3C en Iaoa, 

ou Iaua, portent la Canelle qui ne vaut gueres, ne 
grands que ceux de Zeilan ; non tou-

tesfois fi petis comme Pline au liure 12. chap. 19. 3c 

Galien au 1. liure des Antidotes, estiment. Ce font 
tous arbres sauuages, & qui croissent d’eux mes-

mes fans eftre plantés ny cultiués. 
sache point qu’en autre part la Canelle 

croisse, encores que Françoys de Tamara escriue, 
qu'en la mer Erythree il fe trouue par foys des ar-

bres de Cinnamome, & des Lauriers couuers par 
les flots & reflots de la mer : & bien que les Portu-

L'arbre qui 
porte la Ca-
nelle est sau-
uage. 

gois 
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Qu'il ne se 
trouue point 
de Canelle en 
l'Amerique. 
* Calices cest 
à dire chapi-
teaux ou coup 
pettes par les-
quelles les 
glands sont 
attachés à 
l'arbre. 

Mindanao. 

Cinnamome 
d'Alep. 

Canelle de 
Zeilan. 

Canelle de 
Malauar. 

gois fassent voille tous les ans sur la mer Erythree, 
fi n’ont ils iamais veu vn tel arbre. Car quand à ce 
qui concerne l’Histoire des Indes Occidentales il 
n’eft point vray semblable que la Canelle y crois-
se, d’autant qu en icelle, il est escrit, qu'elle produit 
des * couppetes & glãds cõme l’arbre qui porte 
liege, & l’arbre qui porte la vraye Canelle porte 
vn fruit semblable à des Oliues: mais ce fera quel-
que autre arbre de son espece. Encores moins est 

il à croire qu elle croisse (comme elle dit ) au pays 
de la Chine. Car elle y eft portée de Malaca, auec 
des autres derees. Or i’entens qu’il vient aussi vne 
grande quantité de Canelle en l'Isle de Mindanao, 

& autres Isles voisines ; mais elles font fort esloi-
gnées de la Chine. Aucuns aussi ont estimé qu'il 
croifloit de la Canelle en Alep, parce qu’on tro-
Ue escrit en certains Autheurs Cnnamomum 
pitinum, cest à dire Caiielle d’Alep : mais qu’ils 
client qu’il n’en croist non plus en ce pays là, qu' en 
Espagne. Bien est vray qu estant portée de ces con-
trees en Ormus, & Giden, & d’ilec en Alep, il est 
aduenu que cefte Canelle recente & bonne, por-
tée de ce lieu en l’Europe,a efté nommée de la vil-
le d’Alep.Or encores bien que celle de Zeilan soit 
la plus excelléte de toutes les autres,si eft ce pour-
tant qu’il s’en trouue de meslée par dedans icelle, 
qui n’est gueres bonne, comme est celle la qui a 
l’efcorce grosse, & laquelle eft , moins entortillée : 
par ce qu elle n'est pas d’vne mesme annee, car tãt 
plus vieille est l’escorce, tant plus moindre elle est. 
Celle qui croist en Malauar eft presque toute 
peu de valeur, & fl differente en bonté à celle de 
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Zeilan, que cent liures de celle de Zeilan, valent 
dix efcus, & quarante liures de celle de Malauar, 
n'en valent qu vn. La racine de cest arbre iette 
vne liqueur qui sent le Camphre. Mais le Roy a 
deffendu que Ton ne couppe aucunement leur ra-
cine,de peur que les arbres ne meurent.De la fleur 
que porte cest arbre, on en distille d eau dans des 
alambics de verre, ou de plomb, laquelle toutesfois 
n'est il odoriferante, ou souëfue, que celle qui efl: 
tirée de l’escorce non desseichee ; encores que La-
cuna, en son premier liure, chap. 12. escriue, que ce-
fte eau s'extract des fleurs feulement. 

Celle eau distillée est fort profitable à plusieurs 
choses,car elle conforte l’estomach, & guerit sou-
dain les coliques pafsions causées par froid, com-
me ie l’ay louaient experimenté, embellit le teind 
du visage, faict bonne haleine, & est merueilleuse-
ment bonne pour l’assaisonnement des viandes. 

Des bacces aussi 8c fruict qu ii porte, on en dre 
d'huile, comme des oliues, qui est aucunement 
comme le suif, & reduit en masse comme le fauon 

de France, n’ayant du tout point de senteur, s’il 
n'est eschauffé, car lors il lent quelque peu le Cin-
namonie. On.s’en nert contre les Intemperatures 
froides du ventricule, & des nerfs. En fin pour di-

re quelque chose de la diuersité des noms, qui ont 
esté baillés par les anciens aux especes de Canelle : 

i'ay opinion qu'il se peut faire que toute celle con-
trée des Chingaloys, qui efl: Zeilan, aye esté appel-
lee Zigir, car les Persiens & Arabes appellent les 
nommes noirs Zangues, & tous les habitans de 
Malauar &de Zeilan sont noirs. Quand au mot 

Liqueur for 
tant de la 
racine de l'ar 
bre qui porte 
la Canelle. 
Eau des 
fleurs, & de 
la Canelle, 
tiree par di-
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Mosilitique, ie pense que ceft vn nom tiré de l'Isle 
de Zeilan,qui eft fort montueuse. 

Pline au liure 12. chap. 19. efcrit , que la Canelle 
eft portée au port des Gabanitains dit Ocila, qui 
n eft autre chofe que le port des Chingalois, ou de 
Zeilan. 

L'Isle de Ceilan ou Zeilan a quatre vingts lieuës 
de circuit,& trente de longueur,elle a le pole esle-
ué de fix a neuf degrés, Isle la plus fertile & plan-
tureufe de tout le monde, (qu'aucuns ont pensé 
estre la Taprobane des anciens, nom, que les autres 
ayment mieux attribuer à Tille de Samatra) ayant 
vis à vis & en veuë, le promontoire communemet 
appelle Comorin. Ceste Isle eft fort peuplée, enco-
res quç pour la plufpart elle foit montueuse, les 
habitans de laquelle font appelles Chingaloys. 

On trouue en celle Isle grande quantité de Gi-
rofles, noix muscades, & de Poyure : toutes sortes 
de pierreries excepté de Diamans, grande abon-
dance de perles, d'or, & d’argent. Les forefts sont 
toutes pleines de toutes fortes d’oyseaux, de paõs, 
gelines,pigeons de diuerse espece, de cerfs, de san-
gliers, & de beaucoup de venaison. Les fruits qui y 
croissent, sont les plus sauoureux, & les plus deli-
cats qui fe trouuent au monde, venans d’eux mes-
me sans estre cultiués, comme font raisins, figues, 
oranges, qui surpassent en bon goust tous les au-
tres du monde : elle abonde en boys, & en fer : en 
plusieurs especes de Palmiers, plusieurs Elephans, 
de des meilleurs du monde, qui font de tres-grand 
efprit, aufquels on tient que tous les autres obeis-
fent. Les Indiens content que ç est là où sont les 
champs Elysiens, & qu’en vne haute montagne 

qu'il 
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qu’il y a, (laquelle ils appellet bec ou poincte d’A-
dam c l’on y void encores la trace des pieds de no-
stre premier pere Adam. 

ANNOTATIONS. 

a Il se trouue quelquesfois en noftre Canelle certaines 
pieces, lesquelles ne femblent point eftre ceste escorce de 
dedans,mais bien celle de dessus eftant enceincte d’vne pe-
tite peau de couleur cendree. Et plusieurs autres pieces de 
Candie replie es en rond, qui semblent auoir esté pelées & 
nettoyées de celle grosse efcorce & rabouteuse. I’ay veu en 
Flandres deux petis rameaux de Cinnamome : I'vn en la 
maison de feu Charles Audomare, non feulement grand 
Herboriste, & qui auec vn merueilleux artifice,faisoit pein-
dre au naturel les plantes,oyfeaux, & beftes a quatre pieds ; 
niais encores qui estoit curieux de tous les miracles de na-
ture: l’autre chés M. Nicolas Valdaura medecin de Bruges; 
Le troisiesme plus grand & gros que les precedens il y a 
quelques mois, en la maifon de M. Thomas Rediger. Ils 
estoyent droits, ayans des nœuds, ou bien des marques de 
rameaux, distans les vns des autres d’vn empan. L efcorce 
estoit mince & deliee , de couleur aucunement cendrée,de 
senteur agreable,de goust souëf, qui toutesfois par fon acri-
monie picquoit la langue,Quand au bois, il eft fans odeur 
& insipide, tout ny plus ny moins que le rameau d’vn Saul-
le, auquel i1 ressemble fort-Et quand à l'escorce, elle retient 
ceste souëfue odeur & saueur (encores bien que Jes rameaux 
ayent esté arrachés de leur premier trope des quarante ans) 
voire plus grande que celle de noftre Canelle,vne feuille de 
laquelle me fut dõnée, par M. Iehan Placa Medecin & Pro-
fesseur de Valence en Efpagne. 

Louys Romain, au liure 6. chap. 4. donne vne presque 
semblable description de Cinnamome ou Canelle, que nci-
stre Autheur. Mais Maximilian Transsyluain en l’epiftre des 
Isles Molucques, fait le Cinnamome semblable au coin-
gnier, bien ou mal,ie n’en sçay rien. Il semble que François 
ce Gotnara en l’Histoire generale chap. 96. l'ait enfuyui, 

Tous les Aucteurs qui ont escrit l’Histoire de Peru, ont 
fait mention de cefte sorte de Canelle, laquelle il disent 

croistre 
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* Pour Cali-
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thiole. 

croistre en la prouince de Sumaco. Selon leur desctiption, 
l’arbre qui porte la Canelle est fort grand, ayant les fueilles 
comme le Laurier,& portant vn fruit grappu, contenu dans 
vne * gousse semblable à celle du liege, plus ample toutes-
fois & plus profõde, de couleur noirastre. Le fruit, les feuilles 
l'escorce, & la racine (bien qu’ils ayent l’odeur 8c la saueur 
de la Canelle) ne sont pas tant estimés ny de telle valeur, 
que ces mousses ou coppettes, desquelles la pourdre seule-

ment est en vsage. Car si on la fait cuire aucc les viandes 
ainsi que la Canelle, tant s’en faut qu’elle leur donne bon 
goust qu’au contraire elle perd fa faculté & bon goust, par 
la coction. Ils fe seruent de ceste. poudre contre plusieurs 
maladies,principalement aux douleurs du colora , des inte-
testins , & de l’estomach , la donans en breuuage. Or bien 
qu’il y ait plusieurs arbres sauuages de cefte espece, si est ce 
pourtant qu’ils ne laissent pas de les cultiuer auec grand 
soing & diligence , en leurs possessions (par ils fe rendent 
meilleurs pour estre cultiués) & les portent aux regions 
voisines, pour en rapporter par le moyen de ceste drogue 
aromatique d’autres marchandises necessaires à la vie hu-
maine.Cest ce qu’en dit François de Gomara, en l’Histoire 
generale,chap. 143. Augustin Carate, en son liure 4. de l'Hi-
stoire de Peru, chap. 2. & aufsi Pierre Cieca, en la partie pre-
miere de la Chronique de Peru chap.40. 

c Louys Romain fait mention de cefte fable , au liure 1. 
de ses nauigations,chap.4.où parlant de l'Isle de Zeilan, les 
habitans (dit il) racontent que noftre pere Adam, apres le 
peché,auoit en cefte montaigne rachepté la coulpe, foisant 
penitence par larmes & continence. Ce qu’ils coniecturent, 
parce qu’écores auiourdhuy on y voit les traces de ses-pieds, 
de la longueur de deux empans ou dauantage. 

De l’Agallochum, ou bois d’Aloës. 
CHAP. XVI. 

D Ioscoride au liure 1. chap. 21. escrit que le bois 
d’Aloës qu il appelle Agallochum, est appor-

te 
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té des Indes & de l'Arabie, reuestu plustot de peau. 
que d’escorce, & qu’õ s'en sert aux parfuns en lieu 
de l’Encens. 

Mais à dire la verité le vray bois d’Aloës ne 
s'apporte que des Indes, il peut bien estre qu’il ait 
elle apporté de l’Arabie, mais y ayant elle premie-
rement porté des Indes , comme plusieurs autres 
marchandises. Car ie ne croy point qu’il croisse en 
Arabie. Certes il n’est pas reueftu de peau, mais 
bien d’escorce,comme les autres bois, & n'est vray 
semblable quo s’en serue és parfuns au lieu d’En-
cens ains pluftoft au cótraire on doit mettre l’En-
cens, au lieu de l’Agallochum, de comme y en 
ayant eu tousiours plus grande abódance. Qu’ainsi 
ne soit, nous n'auons pas la coustume de substituer 
les choies rares & malaisées à recouurer, aux cho-
ses communes & vulgaires, mais au rebours. Car 

cent liures de l’Encens choisi, ne y aient icy vn 
escu d'or encores qu’il y soit apporté de l’Arabie. 

Et le bois d'Aloës encores qu’il croisse en ce pays 
des Indes, la liure toutesfois se vend trois escus d'or. 

Aucuns pensent que Pline le descrit soubs le 

nom de Tarum, lequel il descrit au liure 12. de l’hi-
stoire naturelle chap. 20. estre apporté des consins 

du pays ou croist la Cassia & la Cinnamome par 

Auicenne fait mention du bois d'Aloës, en deux diuers chapitres, l'vn au au liure 2. chap. 742. asçauoir 
du Xyll'aloës, lautre au liure 2. chap. 14. de Agalu-
gen. Car il est coustumier quand il doute de quel-
que medicament,d’en faire deux chapitres , com-

me nous auons dit cy dessus, au dernier desquels 

Le vray bois 
d'Aloës viét 
des Indes seu-
lement. 

Le bois d'A-
loës n'est point 
substitué en 
lieu d'Encens. 

Xill'aloës. 

G 
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Promontoire 
de Cori. 

il descrit le tout plus amplemét, & auec plus de di-
ligence. Au premier (du liure 2. chap. 742) il fait vn 
recit des noms, & des prouinces, desquelles il eft 
apporté. Mais le vray bois d’Aloës ne croie pas en 
toutes.Car celuy qui se trouue au Promontoire de 
Camorin, dit des anciens Cori, & en Zeilan, est 
veritablement vn bois odoriferant, lequel eux 
mesmes appellent, bois d’Aloës sauuage : encores 
que ce n’en soit pas. Le vray bois d’Aloës croist en 
Malaca, & Samatra, où les Chinois le vont que-
rir. 

Or Auicenne se trompe, lors qu’il dit que les 
habitants le font bouillir, afffin de luy oster toute 
fon odeur. 

D’iceluy Serapio fait plusieurs especes, au liure 
des Simples, chap. 197. L’Indien, qui fe trouue en 
vue certaine Isle des Indes nommée Fiuma, duquel 
le meilleur eft noir, & qui monftre vne certaine 
diuersité en fa couleur, & qui est pesant. Le Mon-
dune, ainsi appellé de Mondel ville des Indes. Le 
Seifique : & finalement l'Alcumerique, qui cede en 
bonté au Seifique ; combien que Alcumeri, ne soit 
pas esloigné de Seiphi plus de trois iournees de 

chemin. Au reste que celuy est le meilleur, qui 
ietré d'ans 1'eau, va au fonds tout soudain, & le-
quel resiste longuement aux flammes du feu, 

Quand à moy ie né sçay à la verité que veulent 
dire ces mots de Serapion, & suis d’opinion que 
les noms sont du tout corrumpus. Car ie ne sçay 
qu'il entend par ce mot de Fiuma : par Mondel, 
peut estre qu’il entend Melinde : par Seisi, & Alcu-
meri, l'Isle de Zeilan, & le Promontoire de Co-

morin ; duquel l'Isle de Zeilan est distante de trois 
lieuës 
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conjecture. Certes il croift en Comorin, & en 
l’Isle de Zeilan, vne certaine espece de bois odori-
ferant, appelle Aquila Braua, cest à dire , bois d’A-
loës sauuage, comme nous auons dit cy dessus. On 
en brusle les corps des Baneanes, gés qui s’abstie-
nent.de manger toutes choies animees, comme 
nous auons dit au commencement de ce liure. 

Le mesme Serapion,au liure des Simples,chap. 
197. escrit, qu apres auoir couppé les rameaux de 
l’Arbre, ils les enfouyssent en terre , & ce à fin que 
l'escorce desdits rameaux vienne à ce pourrir, & 
que le bois demeure tout pur & net en forte qu il 
ne se consume rien d’iceluy. Ençores adiouste il, 
que les rameaux tombans de l’arbre Agallochum, 
font portés par l’inondation des riuieres, aux con-
trees circumuoisines. Veritablement, en aucunes 
choies, il dit verité, en d’autres rien du tout. Quand 
à ce qu’il dit que cest arbre porte vn fruit rond, 
semblable au poyure,mais de couleur rouge, si ce-
la est vray, ie n’en sçày rien, veu que iusques icy il 
ne m'a pas esté possible d’en voir, ny rencontrer 

personne qui en aye autresfois veu : mesmes les au-
tres Arabes, Rhasis, Auerroes, lsaac, n'é ont iamais 
fait aucune mention, encores qu’ils ayent escrit les 
facultés de l’Agallochum, ou bois d’Aloës. 

Les resueries de ceux qui ont conté, que l’arbre 
du bois d’Aloës, ne croift qu’au Paradis tereestre, 
& que les pieces d’iceluy font portées par les ri-
nieres, sont tellement fabuleuses, qu’il n’est besoin 
de les refuter. 

Est pareillement hors de propos ce que Mathieu 
des Forests a escrit, en ses Pandectes chap. 50. de 

Baneanes. 

Fruictl du 
bois d'Aloës. 

G 2 
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Il ne croist 
point de Cha 

melée en en 
Malaca. 

Il ne se trou-
que d'vne 

espece de bois 
d'Aloës 

Agalugen. 
Haud. 
Vd. 
Garro. 
Calambac. 
Histoire du 
lois d'A-
loës. 

Agallochum. Car ce qu'il dit qu’on faillite l’Agal-
lochum auec la Chamelee, eft du tout esloigné de 
la verite , d’autant qu’en toute celte region, il ne 
croist point de Chamelee. 

Ruel, au hure premier chap. 36. encores qu'en 
tout & par tout il n’aye pas atteint la verité, si est 
ce qu’en plusieurs choies il n’a pas du tout failly. 
Ie n'ay peu iusques à present voir les quatre espe-
ces d’Agallochum qu’il raconte, & n’en cognois 
que d’vne espece, qu'est l’indique. Il peut bié estre 
que les autres especes ne soyent pas du vray Agal-
lochum;,mais quelque autre bois odoriferant. 

Mufa aussi en son Examen des Simples,en escrit 
pertinamment : toutesfois il fe trompe en ce qu’il 
dit que ceft arbre le trouue en plulieurs forests, car 
ce font arbres fort rares. 

Au demeurant les Arabes appellent lebois d A-
loës AgalugenHaud , les habitans de Guzarate, 

& Decan Vd, mot qui semble eftre pris de l’Arabi-
que : en Malaca Garro , & le plus excellent, Ca-
lambac. 

C'est vn arbre du tout femblable en grandeur à 
l’Oliuier, par foys plus grand ; quand au fruict, ou 
fleur, ie ne les ay encores peu voir, pour la difficul-
té & danger qu’il y a de les remarquer, d’autát que 
les Tigres font en grande abondance au lieu où il 
croist. On m en apporta de Malaca des branches 
auec leurs feuilles, L'on dit que les bois d’Aloës 
franchement couppé, n’a aucune senteur, & ne 
rend aucune odeur, sinon lors qu’il est sec : voire 
que ceste odeur ne s’eftend pas par toute la matie-
re du bois, mais qu'elle se conserue dans le cœur, 
ou matrice de l’arbre. Car l’escorce eft espoisse, 

& la 
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Figure du Bois d'Aloës. 

la matiere du bois sans odeur. Si ne voudrois le pas toutesfois nier, que lors que l’escorce & le bois se pourrissent, que ceste humeur grade & huilleuse 
ne le retire en la matrice, & par ce moyen qu'il ne 
a rende plus odoriferante, mais il n est ja besoin 

de pourriture pour rendre l'Agallochum plus odo-
riferant. Car il y en a plusieurs si adroits & experi-
mentes à cognoistre l'Agallochum, que mesmes ils 
çaur ont iuger, si celuy qui est fraischement coup-

pé, sera odoriferant, ou non. Et entre toutes les 
especes de bois, il y en a de meilleur l’vn que l'au-
tre. Les habitans de Malaca ont accoustumé de 
nettoyer l'Agallochum, allant que le vendre aux 
marchands. On tient celuy estre le meilleur , qui 

G 3 



102 HISTOIRE DES DROGVES 

Election du 
bois d'A-
loës. 

est fort noir, ayant des veines cendrées, fort pelant, 
& fort abondant en humeur grade & huilleuse. 

b La preuue s’en fera, si en le bruslant, il en fort 
beaucoup d’humeur, & non qu’estant ietté dans 
l' eau, il aille au fonds. Car le plus excellent nage 
bien souuét par dessus l’eau, & ne va point à fonds. 
Outre toutes ces marques d’election, ceux de Gu-
zarate, & Decan, veulent qu’il soit en grosses pie-
ces, tout ainsi comme l’on prise plus les grosses 
perles & pierres pretieufes, que les petites : car ils 
le font acroire que tant plus grolîes elles sont, tant 
plus elles ont en foy de faculté. 

ANNOTATIONS. 

2 I'ay leu dans Auicenne toute l’histoire du bois d'Alouës, 
mais ie ne trouue point qu’il en aye fait mention en aucun 
endroit, pour le moins aux exemplaires que nous auons en 
main : partant il faut dire tout à fait que nostre Autheur, a eu 
des exemplaires diuers aux nostres. 

b L’on en apporte de tout semblable des Indes à Lisbóne 
qu’on estime beaucoup, à cause de son odeur souëfue, & 
haut prix. d’iceluy ils en font des patenostres. Ceux la toutes-
fois sont plus communs qui se font de ce Xyll’Aloës sauu-
ge, duquel parle nostre Autheur, & d’vne sorte de bois qui 
ressemble à l' Agallochum, sinon qu’il n’a point d’odeur. 

Ie conserue dans mon cabinet certaines pieces de vray 
Agallochum, lesquelles i’ay recouurées en mon troisiesme 
voyage d'Angleterre, fait en l’annee 1581. & me furent don-
nees par M. Morgan apoticairc du Roy, & Iacqucs Garet le 
ieune espicier, & apoticaire tres-diligent. 

Dn 
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Du Santal. CHAP. XVII. 

D Autant que le Santal est fort necessaire pour 
lvsage de l’homme, comme estant propre 

pour les maladies du cœur, il ne m’a semble hors 
de propos d’en traicter & discourir. 

On l'appelle en Lille de Timor, & eh toutes les 
prouinces voisines de Malaca Chandama : les Ara-
bes par vt mot corrompu l’ont appelle Sandal, les-
quels tous les Mores en general, de quelque pro-
uince qu’ils soyent, ont imités : mais au Pays de 
Canara, Decan, & Guzurate, il est appelle Sei-
canda. 

Nous auons trois efpeces de Santaux, le rou-
ge, le blanc, & le pasle, lequel les appoticaires 
appellent Citrin. Toutes ces elpeces ne croissent 
pas en vne mesme prouince, mais en lieux fort 
esloignés les vns des autres. Car le rouge ne croist 
point en l'isle de Timor, dans laquelle prouiét vne 
grande quantité du blanc & du pasle, mais bien 
aux ndes deça le fleuue du Gange ; (que les habi-
tans dudit pays appellent Ganga ) c’est assauoir en 
Tanasarim, & en quelqs lieux maritimes de Cha-
ramandel. Ie n’en faits point la description, dau-
tant que iusques à present ie ne l’ay peu recouurer. 
C'est toutesfois chose bien certaine, que tout le 
Santal rouge est apporté des lieux çy dessus nom-
mes. Ils le leruent fort peu d’iceluy en celle Pro-
uince, dautant que les Indiens ne les mettent en 
vsage que contre les Fieures tant seulement ; le re-
lie est apporté en Portugal, & aux regiós occiden-

Santal. 

Chandania. 

sercanda. 

Trois especes 
de santaux. 

Gange fleu-
ne. 

Tanasarim. 

C 4 



104 HISTOIRE DES DROGVES 
Idoles faites 
auec Santal 
rouge. 

Differèce en-
tre le Sental 
rouge, & le 
Bresil. 

Timor Isle 
pleine de 
Ports. 

tales. Les habitans de ceste prouince en font par 
foys leurs Idoles, & temples d’icelles : voila pour-
quoy ils recerchent dauantage les plus grosses 
piesses de ce bois, & les vendent plus cherement. 
Il y a grande difference entre le Bresil & Santal 
rouge, qui sont tous deux sans odeur.Car le Santal 
rouge n’est pas doux, & ne teinct aucunemét, qua-
lités lesquelles fe remarquent euidemment au 

Quand au Santal blanc & pasle, il croist en In-
die, pardelà le fleuue du Gage, mais en fort gran-
de quantité en l'Isle de Timor, laquelle de tous 
colles est remplie de hautes* On tient pour le 
meilleur celuy qui fe trouue au port de Menaxar 
il est prefque tout cœur & moëlle, ayant fort peu 
de bois. Il le trouue aussi au port de Matomea, du 
Santal pasle, mais qui a beaucoup de bois, & fort 
peu de cœur. Or ie separe le bois d’auec le cœur, 
dautant que au cœur gift & consiste toute son 
odeur. Quand à l’autre port nommé Camanase ,il 
y croist vne sorte de Santal qui ne vaut gueres, par 
ce qu’il a beaucoup de bois , & fort peu de cœur. 
De mesme est celuy lequel on trouue aü port dit 
Seriuago. Les marchands sont si faits à les discer-
ner,que des aussi tost qu’ils ont ietté la veuë sur le 
bois, ils diront doù il a esté apporté. 

Il se trouue aussi du Santal blanc & pasle en 
Verbal, port de Iaua, lequel à dire la verité est fort 
odoriferant, mais qui incontinant, s’enuieillit, 
mesmes est on cótraint vn an apres qu’il est cueil-
li, de luy oster beaucoup de son bois, pour luy re-
stituer la lenteur laquelle est contenue au milieu 
d’iceluy. 

Le 
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Le plus excellent est le pasle , dautant qu'il est 

plus odoriferant, mais on en apporte fort peu. Car 
parmi vn nombre infini de troncs de Santal, à 
grand peine se trouuera le cinquantiesme qui foit 
pasle. Toutesfois i'ay apris ces iours passés, par des 
marchands qui ont frequente long , temps ceste 
isle, qu’il croist grande quantité de Santal pasle és 
lieux qui iont à l’abry, & qu’il y a vne telle ressem-
blance, entre les arbres de l'vn & l’autre Santal, 
qu’on ne peut discerner le pasle , d’auec le blanc, 
f» ce n'est parauenture les habitans de l'isle qui le 
couppent & vendent aux marchands. 

Au reste l’arbre du Santal croilt de la hauteur 
d'vn noyer, ayant les feuilles fort verdes, & sem-
blables au Lentisque : la fleur est de couleur d azur 
tirant fur le noir, le fruit de la grosseur d’vne ce-
rise, verd du commencement & deuenát par apres 
noir, sans goust, & qui tombe fort aisement. On 
tient que l'arbre n’a point d’odeur, si ce n’est qu’on 
le fille desseicher, apres l'auoir pelé. 

Par toute l'Indie il s’employe grande quantité 
de Santal blanc & Citrin, lautát que prefque tous 
les habitans de ce pays l'a soit Mores, soit Gentils, 
apres l'auoir pislé dans des mortiers de pierre, & 
destrampé auec de l'eau seu oignent tout le corps; 
puis le laissent feicher , tant pour oster la chaleur 
du corps, que pour se faire sentir bon. Car celle 
contree est fort chaude, & les habitans d’icelle le 
delectent grandement aux senteurs. 

L'vn de l'autre Santal, est amené dans les vais-
seaux de Portugal du pays de Malaca, & porté en 
Cochin & Goa, lieux ou s’exerce tout le traffic des 
Indes ; Car Calecut qui estoit iadis vn lieu sicele-

Santal Citrin 
le plus odori-
ferant.. 

Histoire du 
Santal. 

Grand vsage 
du Sátal par-

my les Indiés. 
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Couchin, & 
Goa les plus 
renommés & 
frequentes 
forts des In-
des. 
Lon ne porte 
gueres du sá-
tal citrin en 
Portugal. 

Machazani. 
Masasfrani. 

Andanager 
ville. 

lardins du 
Nizamoxa. 

bre, pour le traffic de marchandise, n'est plus au-
iourdhuy ce qu’il estoit. De la, sçauoir, de Goa, & de 
Couchin, la plus grande partie est tranfportee en 
Malauar, Canara, Bengalà, Decan, & Guzarate : 
& la moindre à Ormus en Arabie, & Portugal. 
Voire i’ay opinion qu a grand peine le Santal Ci-
trin, se porte en Portugal, veu qu on l'achepte icy 
beaucoup plus cher, que celuy qui est porté en 
Portugal ne fe peut vendre. a 

Les anciens Grecs n’ont point fait mention des 
Santaux, mais les Arabes tant seulemét. Et ne sçay 
bónement que lignifient ces mots , Machazari, & 

Mahazari , qu’aucuns veulent estre noms du San-
tal pasle ( encores que les Moynes qui ont ont com-
mente Mesue, en la distinction 8. chap. 261. expli-
quent Machazari,odoriferant) sinó que par auan-
ture Machazari, signifie apporté de Malaca, ou 
bien qu’il faille lire Mazafrani, qui veut à dire, 
pasle, de couleur iaunastre ou Citrine. 

Ie ne fuis point de ceux qui estiment, qu’au def-
faut du pasle, lon prenne en poids egal du rouge & 
du blanc, comme veut Sepulueda mais pluhot du 
blanc tout feul.Car le blan approche plus du pasle, 
que du rouge. 

L’arbre du Sental porté és pays estrangers, ne 
laisse pas d’y croihre.Cani e ay veu en Andanager 
ville capitale du Royaume de Decan, où est le Pa-
lais Royal de Nizamoxa, toutesfois il n’estoit 
point odoriferant. Ce Roy Nizamoxa a en ce lieu 
de fort grands & beaux iardins, embelis de toutes 
fortes d arbres ehrangers, voire des nostres, tous 
lesquels portent fruit. 
L'on m’auoit donné à entendre, qu’il se troumoit 

aussi 
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aussi du Santal,en l’isle Sainct Laurens, & que les 
habitans de ladicte isle qui font Æthiopiens , l’as-
feurent ainsi. Mais i’ay sçeu du depuis que ce n’e-
stoit pas du Santal , mais vne efpece de bois o-
doriferant , tel qu il s’en trouue quantité en ce 
pays là. 

On trouue aussi en Malauar, vne efpece de 
bois fort odoriserant, du tout femblable au Santal 
blanc, duquel les Malauarois soignent le corps, 
lors qu’ils ont la sicure; nommé en leur langue ma-
lauarique Sambarane. 

ANNOTATIONS. 

a Selon gu il se peut recueillir de ceste description du San-
tal, il est fort à douter, si nous auons le vray Santal pasle, veu 
qu’il escrit que à grand peine s'en porte il en Portugal, 
d’autant qu'il est plus cher aux Indes, qu'en Portugal. 

Il peut donc bien estre qu’en lieu du vray Santal, on nous 
apporte quelque autre bois odoriferant. A dire la vérité le 

blanc que nous auons n'a aucune odeur:& le rouge, encores 
qu'il soit doux, si est ce pourtant qu’il teinct, & donne cou-
leur: marque laquelle nostre Aucteur ne requiert point, au 
Santal rouge. 

M. Hugues Morgan susnommé , me fit aussi present, en 
l'annee 1581.d’vne piece de vray Santal passe, pesant enuiron 
vne liure : couppée d’vn tronc qui auoit quelques pieds de 
longueur, & demy pied d’espesseur, lequel sentoit merueil-
leusement bon, i’en garde encores riere moy quelque partie, 
ayant donné le refte à mes amis. 

Bois sembla-
ble au Santal. 

Bois appellé 
Sambarane. 

Du Betre. CHAP. XVIII. 

L H Bctre eft en fort frequent vsage emmi les 
Indiens : il ne sera donc point hors de propos 

si n'en 
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Betre. 
Betre mix-
tionné. 

Xarablar, 
Tambuldar. 

fi i’en faits mention en ce lieu. 
a Le Betre eftant mafché , est d’vn gouft amer: 

qu’eft l'occasion pour laquelle on y mesle de l'A-
reca, & tant peu que l'on fçauroit dire de chaulx, 
tellement qu'estant preparé de là façon , ils asseu-
rent qu'il a vn goust fort agreable. Certainement 
la premiere foys que i’en goustay , il nie rut si de-
splaisant à cause de son amertume , que du depuis 
ie l’ay tousiours eu en horreur , & ne m a iamais 
esté possible d’en gouster. 

Aucuns y adioustent du Lycium , 8c les plus ri-
ches 8c opulens du Camphre de Burneo , d'autres 
du bois d’Aloës, du Musc, ou de l'Ambre. Or estant 
acouftré de la façon il a vn gouft h agreable, & fait 
si bonne haleine , que les plus ayfes 8c riches , le 
maschent prefque ordinairement en la bouche, & 
les autres aussi selon les moyens qu’ils ont; quel-
ques vns mafehent l’Areca, auec du Cardamome, 

& des Girofles. Il se vend fort cher aux lieux non 
frequentés, & plus elloignés de là mer. Partant on 
dit que le Roy Nizamoxa despend tous les ans 
pour iceluy,treize mille escus, monnoye de Portu-
gal, ce font.les dragées 8c confitures qu’ils ont, & 
qu’ils prefentent à ceux qui s’en vont : & que le 
Roy mesmes de fa main propre donne par foys 
aux plus grands Seigneurs, 8c aux autres de moin-
dre qualité, par les mains d’vn sien ferüiteur ap-
pellé Xarabdar, ou Tambuldar.Mais d’autant que le 
Betre a des veines ou costes tout" le long de sa 
feuille,ils les ostent auecl'ongle du poulce, laquel-
le pour ceste occasion ils couppent en pointe, & 
non en/rond comme nous : Puis apres y auoir ad-
iousté tãt foit peu de chaux ( laquelle ne peut estre 

aucu 
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aucunement nuifible, à cause de la petite quantité 
que l’on y en met, & la matiere dequoy elle eft 
faicte, car elle se fait auec des coquilles des hui-
stres bruslées ) & de l’Areca broyée & pislée, ils 
plyent la feuille du Betre, & mettent cela en la 
bouche pour le mascher, crachans le premier suc 
qui en sort (ce que toutesfois quelques vns ne font 
pas) lequel eft corne rouge , ou de couleur de sang: 
& puis confecutiuement ils prennent de ces feuil-
les ainsi acoustrées, les vnes apres les autres. 

La coustume du pays eft que lors que quelqu’vn 
prend congé d’eux , ou que eux mesmes s'en vont, 
de leur frire present d’vne petite bourse de soye, 
pleine de ces feuilles ainfi acoustrées. Or perfonne 
ne s en ose aller, que premierement le Betre n ait. 
esté presenté, car c’est vn signe de congé. 

Dauantage ils ont de coustume, toutes les fois 
& quant es qu ils veulent aller voir les perfonnes 
de plus grande qualité qu ils ne sont, de mascher 
celle sorte de Betre, à celle fin d’auoir bonne ha-
leyne:Si bien qu’entre eux c’est vne grande inciui-
lité de ne sentir pas bon par la bouche : tellement 

que s'il est necessaire qu’vn homme de basse qua-
lité parle auec vn autre plus riche & opulent que 
luy, il mettra la main deuant la bouche , de peur 
que quelque mauuaise senteur n’offence le nez de 
celuy auquel il parle,Demesmes les femmes ayans 
à accoster les hommes , mafchent du Betre auant 
qu'elles parlent à eux, & estiment que c’est vn grãd 
allechement à luxure. 

Tous les habitans de ceste contrée -ont accou-
stumé d en malcher apres le repas, autrement ils 
disent que la viande leur reproche, prouoque 

Vsage du 
Betre. 

Quand c'est 
qu'ils s'ab-
stiennent de 

l’vsage du 
Betre. 

aucu 
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Betre de Garcie du Iardin. 

aucunement a vomir. Et que ceux qui font accou-
stumés d'en mascher, sentent mauuais de la bou-

che 
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che,s’ils s’en abftiennent. 
Ils ont aufsi de coustume s’abstenir pour quel-

ques iours de l’vfage du Betre , sçauoir lors qu’il 
meurt quelqu’vn de leurs parens, & en certain 
temps de ieusne:les Arabes aussi, & les Moalis, cest 
à dire les fedateurs de Ali , durant dix iours qu’ils 
ieufnent s’abstiennent d’en manger, & se iettent 
p ar terre.Aucuns racontent, mais ie tiens que ce 
font fables,que ces fedateurs de Ali, s’enferment 
dans quelque roc ou forteresse, & le lai lient mou-
rit de soif, adioustans plusieurs autres telles fables 

& resueries. . 
Le Betre croist en toutes les regions maritimes 

des Indes, qui font cogneuës des Portugois : car il 
ne s’en trouue point en terre ferme,si ce n’est qu’il 
foit apporté des lieux maritimes. Il eft bien vray 
qu’il s’en trouue en Dultabado ville opulente, au 
pays de Decan, & en Bifnagua, mais en si petite 
quantité qu’il n’y en a pas pour fournir aux Ara-
bes,& Perdons. Il fera bien difficile d’en troquer 
au dessus de Calayte, qui eft distant d’Ormus enui-
ron quatre vingt lieues. Car il n’ayme point les re-
gions froides, comme eft la Chine, ny celles qui 
font trop bruslées du Soleil, comme font les pays 
de Mosambique & Sofala. 

Au pays de Malauar il s'appelle Betre,en Decan 
Guzarate, & Canan, Parn en Malayo Siri. Ceux la 
se trompent qui cuident que le Betre eft le Folium 
des Indes. En laquelle erreur i’ay aufsi esté, des le 
commencement que i’arriuay aux Indes. Mais ie 
fus contraint de changer d’opinion quelque temps 
apres , qui fut lors que ie fus rappelle par le Niza-
moxa, lequel ils nomment Nizamaluco : auquel 

Ridicule per-
suasion du 
Moalis. 

Où croist le 
Betre. 

Betre, Pam. 
Siri. 
le Betre n'est 

ce que 
nous autres 
apoticaires 
appellons Fo-
lium Indum. 

m'ayant 
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Cadegi Indi. 

Tambul. 

Temperamẽt 
du Betre. 

m’ayant elle commandé de preparer & composer 
vn medicament, pour luy corroborer & conforte 
l' estomach , ie commençay à nombrer les Simples 
qui entroyent dans ce medicament,adioustant que 
celle feuille laquelle il falloit qu’il maschat , estoit 
le Folium des Indes. A celle parolle luy se print à 
rire (car il entendoit fort bien dequoy ie parlois) & 
rne monstra Auicenne escrit en langue Arabique, 
lequel faifoit mention en diuers chap.du Betre , & 
aussi du Folium des Indes.Car au liure secõd, chap. 
259.il escrit de la feuille Inde,laquelle il appelle en 
son langage Cadegi Indi;& au second liure , ch.77. 
il traitte du Betre, lequel il appelle Tembul , qui est 
yn mot aucunement corrompu , d’autant qu'il est 
appelle d’vn chacun Tambul, & non Tembul. Outre 
plus que il on demâde à quelque Arabe, ou Æthio-
pien, que c’est que le Betre, soudain il vous respon-
«ira,que c’est Tambul. Auicéne,au liure 2.chap.709 
asseure, qu'il r'affermit les genciues, qui est l’occa-
sion pour laquelle les Indiens en maschent conti-
nuellement:& vn peu apres » il adiouste qu’il con-
forte & corrobore l’estomach , qui est vne des fa-
cultes pour laquelle les Indiens s’en seruent. Quãd 
à ce qu’il luy attribue Vne faculté froide au pre-
mier degré, & seiche au fécond : ie pense que c'est 
d'exemplaire qui est corrompu ( ou bien ce que les 
plus doctes Arabes croyent) que l’on a faussement 
attribue ,a Auicenne la description de ce tempera-
ment: car il aduient le plus souuent que le vulgai-
re le faut, en la cognoissance du temperament, le-
quel, par exemple , estime que le Poyure, le Car-
damome, les oignons, font froids. I’ay cogneu par 
expérience que le Betre estoit chaud & fec , sur la 
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fin du second degre , & ainsi ie le coniecture, par 
son goust & odeur. 

Or le Betre a les feuilles prefque femblables à 
l’arbre qui porte les limons, toutesfois vn peu plus 
longues & plus estroictes au bout, ayant tout de 
son long des veines ou petites colles,comme nous 
auons dit. On estime meilleur celuy qui est bien 
meur & qui est d’vne couleur iaunastre : encores 
bien que quelques femmes estimẽt meilleur celuy 
qui n est pas bien meur, dautãt qu’il fait beaucoup 
plus de bruit dans la bouche quand on le mafche. 
Il se corrompt incontinet, si apres l’auoir fraische-
ment cueilly on le manie longuement, 

Ee betre au pays de Malucca, porte vn certain 
fruit comme tortu , semblable à la queue d'vn le-
zart, b lequel ils mangent, le trouuant fort sauou-
reux.Ceste femence à esté apportée en Malaca, & 
ayant elle goustée , a esté trouuée de trelbon 
goust. 

On le plante comme la vigne , en y mettant 
aupres des paux, & efçhalats , par lefquels il Ce 
puisse soustenir en rampant, comme fait la lierre 
en nostre pays. 

Aucuns pour en tirer plus grand profit, le ma-
rient auec l'arbre qui porte le Poyure , ou l’Areca: 
& en font aussi des beaux ombrages. Il veut estre 
soigneusement cultiué, & forment arrousé. 

ANNOTATIONS. 

2 Louys Cadamoste fait mention du Betre ou Betle, au 
chap.75.Les hommes & femmes dit-il,marchant par la ville 

de Calecut, maschent vue certaine feuille appelle Betle. 
Elle teint la bouche & les dents d’vne couleur roussastre : il 

Histoire du 
Betre. 

Fruit du Be-
tre. 

H 
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Chap. 96. 
Caca. 

ny a que ceux qui sont de bas lieu qui s’abstiennent de ceste 
coustume. Lors qu’ils portent le dueil, en signe de tristesse 

ils s'abstiennent de l’vsage de ceste feuille, affin que les dents 
monstrent vne tristesse, & en lieu d’vne couleur roussastre, 

vne noirastre. 
Louys Romain aussi, au 5, liure de ses navigations, chap. 

7. dit, que le Roy de Calecut espris d’vne grande supersti-
tion, s'abstient l’espace d’vn an des femmes, & fait veu de ne 

manger point du Betole. Ce sont feuilles semblables à celles 
du Citronier : qu’ils trouuent tresbonnes & tressauoureuses 
en leur manger ordinaire 

bRascius mien amy, m’a fait voir vn fruit quasi tout sem-
blable à celuy que nostre Autheur attribne au Betre. Il est 
de la longueur de deux trauers de doigt, ayant cinq petites 
siliques rondes, & longuettes, entortillées & tordues comme 
vne petite corde, ayant vn goust aromatique & odorant, & 

le pecoul longuet. 
Tous ceux qui ont escrit l'histoire de Peru racontent, que 

les habitans de ces pays là , se plaisent fort de porter dans la 
bouche, certaines racines, rameaux ou herbes, tout ainsi que 
les Orientanx se plaisent à leur Betre: principalement qu’ils 
ont (au récit de Pierre Cieca) en frequent vsage, vne certaine 
herbe qu’ils appellent Coca, laquelle ils tiennent en la bou-
che, depuis le matin iusques au soir , encores qu’ils ne la 
maschent ny auallent Et que s’estans enquis, pourquoy ils la 
tiennent ainsi continuellement en la bouche, ils respondent 
que par l’vsage d’icelle, la fain & la soif, ne leur est aucune-
ment facheuse, & que leurs forces en sont confirmées. 

C'est vn arbre qu'ils appellent Coca, fort petit, ayant la feuille semblable au meurte, ou comme les autres veulent dire semblable au Sumach, duquel les taneurs se ser-uent. Les feuilles de cest arbrisseau seichées au Soleil, sont 
conseruées & mises dans des paniers ou cabas longs, & 
estroits contenans enuiron vingt & cinq liures, pour s'en 
seruir tous les iours. 

En quelques endroits on plante ces arbrisseaux en cer-
taines vallées, entre des montaignes, que les habitãs du lieu 
appellent Andes, depuis la Cité Guamanga, iusques à celle 

là, qui de l'argent à esté nommée des Espagnols, Plata. 
Ceste fucille de Coca est de si grand prix parmi eux, qu’ils 
l'estiment dauantage que l’or, l’argent, & le pain. Et en lan-

nee 
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nee 1548. & quelques annees suyuantes, le prix du reuenu de 
chaque possession ou heritage auquel il est semé, a esté esti-

mé des vnes huictante, des autres soixante , des autres qua-
rante, & des autres vingt mille ducats par an. Du depuis ils 
se l'ont si curieusement adonnés à les cultiuer, que mainte-
nant il est à meilleur marché, il ne laissera pourtant d’estre 
tousiours fort cher : voire il y en a plusieurs encores auiour-
dhuy en Espagne, qui du traffic de la feuille de Coca, sont 
deuenus extremement riches. 

De la feuille Indiene. CHAP. XVIIII. 

N Ous auons asses declaré cy dessus, la differen-
ce qu il y a du Folium, d’auec le Betre, & qu'A- A-

uicenne en fait la description de l'vn & l’autre , en 
diuers chapitres : c’est pourquoy ce seroit chose su-
perslue de le repeter en ce lieu. 

Les Indiens appellent la feuille Inde Tamalapa-
tra, mot que les Gres & Latins voulans imiter, 
ont nõmée d vn nom corrompu Malabatrum, les 

Arabes Indi, c' eft à dire fueille Indique : car 
interprete d Auicenne, l’a traduit de mot à mot. 
artant il n eft pas appelle feuille par excellence, mais parce que Auicenne , au liure 2. chap. 259. là 

ainsi nommée. Car en ce que Actuarius escrit que 
les Mores l' appellent Tembul, il fe trompe en cela, 

comme plusieurs autres. 
La feuille Inde eft semblable aux feuilles du ci-

tronier, a toutesfois plus estroicte au sommet, de 
couleur verde, ayant trois coftes tout de son long 
(qui est vne marque par laquelle elle eft aisée à 

cognoistre) fentant aucunement au gyrofle, n' ayant 
toutes ois l' odeur si forte, comme là fleur de mus-

Tamalapa-
tra. 
Malabatrũ. 
Cadegi Indi. 

Histoire de la 
feuille Inde. 

H 2 
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Erreur de 
Dioscoride & 

de Pline. 

Gandis. 

fcade,ou le nard , ny aussi si subtile & penetratiue 
comme la Canelle. 

Ceste feuille ne nage pas fur l'eau , comme la 
lentille des marests, selon qu’a escrit Dioscoride, au 
liure premier chap, vnziesme, & Pline au liure 12. 
chap. 26. aufquels on en à fait acroire en la aelcri-
ption de ce Folium : mais elle croit fur vn grand ar-
bre fort esloigné des eaux , tant en plusieurs autres 
endroits, qu' au pays de Cambaya. Que si vous de-
mandés à quelque appoticaire du Tarnalapatra 
(lequel ils appellent Gandis) soudain il vous enten-
dra, par ce que c’est leur langue maternelle & na-
turelle, 

Ces feuilles n’ont pas l’odeur si forte comme le 
Spica Nardi, mais vn peu plus souefuë : & ne sont 
pas cueillies de la façon que dit Dioscoride, au li-
ure I.chap. vnziesme, mais icelles cueillies, on les 
met en liasses, & se vendent en celle forte : elles ont 
vne couleur verde claire, & non blanchastre tirant 
sur le noir, celles qui sont entieres sont beaucoup 
plus prisées, d'autant qu’on a opiniõ, qu'estans tou-
tes entieres, elles conseruent mieux leur faculté. 
Elles n’offencent pas le cerueau par leur odeur, 
comme les autres senteurs. 

Pline,au liure 12. chap.25.efcr.it qu’il y a en Syrie 
vn arbre,qui a les feuilles repliées, duquel on tire 
de l’huile pour faire vnguents, & que l’Ægypte en 
porte en grande abondance. Mais que le meilleur 
vient des Indes : qu’il y croist aux marests ainsi que 
la lentille, qu' il eft plus odoriferant que le Saffran, 
ayant vn goust salé dont celuy qui tire fur le blan-
chastre n'est pas si bon, & doit auoir le goust du 

tout semblable au Nard : & en fin qu’estant boüil-
li 
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Figure du Tamalapira aues sometit ramean. 

li auec du vin, il surpasse toute autre senteur. 
le ne sçay bonnement s'il en croist en Syrie ou 

H 3 
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Le Malaba-
trum ne croist 
uy en Syrie 

ny en Aogy-
pte. 

Les Grecs ont 
ignore L'h't-
stoire du Ma-
labatrum. 

en Ægypte. Ie m’en suis toutesfois enduis des Me-
decins de Memphis en Ægypte, de Damas, & d’A-
lep:mais tous d’vn mesme cõsentement ont asseu-
ré qu il n’a pas l'odeur si forte que le Saffran, & 
qu' il n’eft pas de la saueur du Nard : quand à ce 
qu’il escrit qu en luy faisant faire vue ebullition 
auec le vin, son odeur lurpasse toutes les autres, 
cela à peu estre vray en ce temps là. qu'il l’a escrit, 
veu que le Benjuin de Boninas, l'Ambre , le Mufc, 
le Calambac (qui eft le plus excellent bois d’Aloës) 
drogues fort odoriferantes, n'estoyent pas encores 
cogneuës. 

Auicenne,au liure 2. chap.2 59. escrit, qu’il a les 
mefmes facultés que le Nard, & que les , feuilles 
font Saisifram, (les communs exemplaires ont S :-
hesefram, ) qu’il croift dedans les marests, & qu’il 
nage sut l’eau comme la lentille palustre, n’ayant 
point de racine,& qu'il y en a aucuns qui ont pen-
sé, qu’il estoit fort semblable aux feuilles du Nim-
phça, & que son huile a les mefmes facultés que 
le Laserpitium, & huile de Saffran, toutesfois qu’il 
auoit plus de vertu. 

Mais estant chofe certaine, que les Arabes ont ensuiuy en tout & par tout, 1' opinion des Autheurs 
Grecs,de comme ainsi soit que par cy deuant nous auons assés clairemeut monstré que l’opinion des Grecs eft fausse , il ne nous a pas semblé bon d’en 
parler dauantage. Or ils s’accordent tous en cecy, 
qu il prouoque l' vrine, qu’il fait bonne haleine, 
qu il empesche que les artes ne rongent les vefte-
mens, & qu il a les mefmes facultés que le Nard. 

Aucuns des modernes escriuent, que le Malabar 
trum leur eft incogneu Iceux selon mon iugement 

par 
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parlent rorc accortement. Mais ceux se trompent: 
grandement, qui disent que c’est la feuille de l'ar-
bre qui porte le Gyrofle ; veu que le pays ou erois-
sent les Gyrofles, eft elloigné de deux ans de che-
min, du lieu d’où on nous apporte le Malabatrum. 

11 y a aufsi vn certain religieux de Sainct Fran-
çoy, qui escrit qu il croist en Æthiopie ; & qu’o 
luy en auoit donné,auec celle infcription , feuilles 
de Canelle.Mais il le trompe grandement ; car en 
Æthiopie il n y a aucun arbre qui produise ny Ca-
nelle, ny Folium. Il peut bien eftre qu'on luy auoit 
enuoyé des feuilles de Canelle , parmy la Canelle 
mefme:car elles rie font gueres differentes, à celles 
de la feuille des Indes si ce n’eft que la feuille de la 
Canelle eft plus estoitte, & moins aiguë , n'ayant 
pas ces trois costes ou nerfs, que nous auons dit 
eftre au Falium des Indes. 

Il ne feroit ja befoin d’vfer de fubftitüts pour le 
Toliurn des Indes,& autres ehoses, fi les Medecins 
& Apoticaires Portugois eftoyent plus diligens 
qu ils ne sont : car on en pourroit apporter d’ity, en 
si grande quantité, qu’il y en auroit pour toute 

urope. Mais en deffaut d’iceluy, ils peuuent le 
eruir de la feuille de Canelle, si ils en trouuent, li-

non du Spica Nardi, & non du Macis ou fleur de 
muscade, comme certains orit voulu. Auicenne 
auisi, au liure 2.chap.259.selon que de Bellune l’in-
terprete , ordonne qu’il faut vfer du Thalisaphar, 

au lieu d’iceluy, mais i’ignore tout a fait, que c’est 
que lignifie Thalisafar. 

La feuille In-
dienne n est 

pas la feuille 
des Gyirosles. 

Le Folium ne 
troist pas en 
Aethiopie, 
Feuilles de lié 
Canelle. 

Substitus du 
Folium. 

Thalisafar. 
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ANNOTATIONS. 

c'est ce fruit 
que tu vois 
peint au des-
sous du Ta-
malapatra. 
Golfan. 

* Le Folium des Indes, tel qu’il est icy escrit par nostre 
Autheur, nous est apporté encores auiourd’huy attaché à les 
rameaux tendrelets, & si il est tout entier, tout ainsi comme 
tu le vois icy tiré apres le naturel, ayant vn goust presque 
semblable au feuilles de Laurier, Il est fort different de la 
feuille du Girofle, que nous descrions cy apres. L’escorce 
mesmes de ces rameaux desliés a vn gouft fort aromatique. 
Aymé Portugois confond l’histoire d’iceluy auec celle du 
Betre, en son enarration vnziesme , & soixante huictiesme, 
au chap du Malabatre, & Malabatrin. 

Au demeurant ce petit traicté estant encores sur la presse, 
ie receus de M.Iacques Antoine Corthuse, vn certain petit 
fruict de la forme d’vn gland, auec ccste inscription, Fruict 
de canelle,selon l'opinion de quelques vns :& des aut es, le Tembul 
conuoluoli des Indes. Et ayant sceu que ce fruict nous est par 
foys apporté auec le Folium vulgaire des Indes, & que ie pre-
sume que c’est la vraye & legitime Feuille Inde, selon la de-
fcription qu'en fait Garcie du Iardin (veu mesmes que le 
fruit du Tembul est beaucoup different à cestuy cy, comme 
on peut recueillir de la descriprion du Betre) i’ay mis peine 
de le faire peindre en cest endroit, de la mesme grandeur 
qu’il m’a esté enuoyé. 

b Nostre Autheur escrit icy, feuilles semblables au Gol-
fan, ce que i’ay tourné feuilles de Nymphæa, ou Roses d'E-
stan, par ce que ie ne sçauois comme le traduire autrement. 
Nos exemplaires ne parlent en aucun endroict de Golfan, 
mais bien du Nereidem Inde, cest à dire, Nard Indien, ce qui 
est vn euident tesmoignage que l’interprete d’Auicennca 
erré en plusieurs lieux, ou qu’il se trouue vn autre Auicenne 
en langue Arabique. 

' I’estime que par Thalisaphar Auicenne entend ce qu’au 
liure 2.chap.694. il escrit du Thalisphar, & que nostre Au-
theur au suyuant chap. nous dira estre signifié parle Macer 
des Grecs. 

De 
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De la Fleur de Muscade. CHAP. XX. 

I L n'y a point de doute que le Macis duquel nous 
auons à traicter maintenant, ne soit beaucoup 

different du Macer des Grecs, si nous considerons 
les facultés de l'vn & de l’autre. Et puis qu’aucuns 
des modernes a allés manifestement demonstrent 
cecy, il ne m'a pas semblé bon de faire vn recit en 
ce lieu de leurs argumens. Mais i’ay pensé qu’il suf-
fira si en peu de parolles, ie trace icy l’histoire du 
Macis, & de la Noix muscade, puis que ie tiens 
pour choie asseurée , que pour le iourd’huy on ne 
sçauioit dire que c elt,que le Macer des Grecs. 

L arbre donc qui porte la Noix muscade, & le 
Macis, est de la grandeur d’vn Poirier, ayant les 
feuilles de mesme, mais plus courtes, plus ron-
des. Ou pour mieux dire c’est vn arbre fort sembla-
ble au peschier,ayant tontesfois les feuilles vn peu 
plus courtes. Il porte vn fruict couuert d’vne esçor-
ce fort espoisse, laquelle fe vient à entr’ouurir par 
a maturité, & monstre vne peau ou membrane 

dest ée, laquelle enuironne toute la noix auee fa 
cocque. Celle membrane subtile & desliée, elt le 
Macis. 

Nous ne faisons point de mẽtion de celte gros-
se escorce exterieure,ou couuerture espoisse, enco-
res qu'en ce pays estant conficte au sucre : on en 
fallu grand cas (veu mesmes qu’elle est odoriferan-
te, & d'vne saueur agreable) pour les maladies du 
cerneau , de la matrice, & des nerfs.Le fruit donc 
citant meur,ceste premiere escorce s’entr’ouurant, 
comme nous auons dit cy dellus, de la mesme fa-

Histoire de la 
Noix musca-
de. 

H 5 
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le trouueicy 
vnecõtrouer se 
en nostre Au-
theur, car au 
cba.de la ca 
nele il dit que 
la Noix mu-
fcade y croit, 
& neant-
moins icy il 
dit que les ar-
bres de musca 
des ne portent 
fruit 

Les anciens 
nduoy etpoint 
de cognoisãcee 
de la Noix 
muscade., 

Tdltftphar. 

Chrysobalan 
de Galien. 

çon que c’este escorce poignante, laquelle enui-
ronne les chastaignes (ou pour mieux dire la pe-
lure de nos noix)on voit le Macis rougissant cõme 
escarlatte , choie fort belle à voir sur les arbres qui 
en sont les mieux chargés. La Noix estant dessei-
chée, le Macis vient aussi à se fendre : & cefte cou-
leur rouge fe fannissant, il prend vne couleur com-
me d’orée. Son prix est trois foys plus grand que 
celuy de la Noix mufcade. 

L’on apporte auffi de l'isle de Banda , la Noix 
mufcade dans des pots de terre , confite en sel & 
vinaigre,dont aucuns en mangent en salades : mais 
l’on en apporte plus grande quantité de celles qui 
font confites au Sucre. 

Cest arbre croist en Me de Banda.Et s’en trou-
ue aussi, à ce que quelques vns disent aux Moluc-
ques, mais qui ne portent aucun fruit, non plus que 
ceux de Zeilan. 

Les anciens Aucteurs Grecs n’ont point eu la 
cognoissance de. celle Noix, ny de fa fleur, ainsi 
qu’Auerroes mesme le tesmoigne, lequel met ce 
medicament au nõbre de ceux que les Grecs n’ont 
pas cogneu : iaçoit que Serapion au liure des Sim-
ples, chap.2.se fonde fur l’auctorité des Grecs, en la 
defcription de ce medicament. 

Auicenne en fait mention au liure 2. chap. 456. 
car ce qu’il descrit soubs le nom de Thalisifar au 
liure 2.chap.694.est le Macer des Grecs. 

Ceux qui veulent que le Chrysobalan de Ga-
lien foit nostre Noix muscade, font allés eonuain-
cus par la forme, couleur, & temperament. 

Au relie celle Noix est appellée par les habitans 
du lieu ou elle croit Palla , & la fleur de mufcade 

Bana 
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Noix Muscade de Matthiole. 

Runapalla, en Decan la noix est appelléde Iapatri, & 
la fleur de Muscade Iqidol. Auicenne au liure 2. Raisoi 

chap. 
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Bausibaud. 
Besbase. 

Le Macis a 
pris son nom 
du Macer. 

chap.503.escrit , que la Noix mufcade est appellée 
en langue Arabique Iausibaud, c'est à dire, Noix de 
Banda,& le Macis Bcfbase,, mot duquel ie n'ay ia-
mais peu sçauojr la deriuaison. 

Ce font icy les vrays noms Arabiqués,, encores 
bien que plusieurs Mores,Arabes,& Turcs, le ser-
uent d’autres noms, lefqtiels sont, depraués & cor-
rompus par l'iniure du temps , comme encores il 
s'en trouue plusieurs dans Serapion. 

Or on appelle Macis celle membrane desliée, 
qui couure la Noix muscade, à calife qu'il rellem-
ble au Macer, que les Grecs peignent de couleur 
rouge. 

ANNOTATIONS. 

On fait de l’huile du Macis fort propre aux maladies des 
nerfs. 

a Voyez les Commentaires de Matthiole, sur le premier 
liure de Dioscoride, de la medecine, au chap.du Macer. 

Louys Romain au liure 6.chap.24.& Maximiliam Trans-
syluain, en son traicté des Isles Molucques, descriuent l’hi-
stoire de la Noix muscade. 

b On nous apporte des Noix muscades toutes entieres, 
confites an sucre, desquelles la premiere couuerture est fort 
espoisse, comme des Noix commune de ce pays icy, la sé-
conde est le Macis qui enuironne vne cocque de bois, qui 
enclost la Noix muscade, ronde le plus souuent, encores que 
parfois il s'en trouue d'vne force, qui sont aucunement lon-
guettes, qu’on appelle communemẽt le Masle, & qu’on esti-
me de beaucoup estre plus prosfitable aux femmes, que l’au-
tre noix.Nous auons tasché de faire voir au lecteur la figure 
d’vn rameau de l’arbre qui porte la mufcade,selõ qu’il a esté 
tire de Mattlriole. 

c Il faut que nostre Authetir aye d'autres exemplaires 
d'Auerroes, que nous; ou bien qu’il y ait faute aux nostres. 
Car selon nos exemplaires Aucrroës au 5. de fon Coliger, 
chap. 42. confirme son opinion par l’authorité de Galien. 

Des 
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Des Gyrofles. CHAP. XXI. 

I E ne trouue point que Dioscoride , ou Galien 
ayent fait mention des Gyrofles : iaçoit que Se-

rapion en aye traitté par l’authorité de Galien, 
Partant ie crois , ou que le liure de Galien auquel 
il discourt de Gyrofles foit perdu ( car c’est à faus-
fes enfeigncs que le liure de Dynamidiis est attri-
bué à Galien ) ou bien que Serapion en a escrit 
plustost de l'authorité de Paulus, que de Galien, 

Pline fait mention des Gyrofles, au liure 12, ch.7 
en celle maniere : al y a(dit-il)aux Indes encores au-
iourd'huy, huy

 , certaine chose femblable au grain du 
Poiure, qu' ils appellent Gariophyllon, plus grand 
toutes, & plus fragile. , i 

Le Cariophyllon, ou Gariophyllon, est appellé 
des Arabes, Perses, Turcs, & de la pluspart des In-
diens, Cabfur ; Mais aux Molucques ou tant feule-
ment il croist, en ces pays icy, il efl nommé 
Chanque. Quand aux noms Armufel,, & Carrumfel, 
qui font aux Pandectes, ou ils font corrompus par 
l ignorance de l’Imprimeur Arabe, ou par le vice 
du Cemp. Mais il n'est ja besoin de disputer des 
noms, puis que la chose est toute claire & no-
toire, 

Le Gyrofle,comme i’ay dit, croist tant feulemét 
aux Isles Molucques, lesquelle-s font cinq en nom-
bre (dont la principale est Giloulo.) non trop elloi-
gnées, ny aussi trop proches de la mer. Il croist aus-
si en Zeilan, & en certains autres lieux, mais Par-
bre ne porte point de fruict, i ce neft aux Mo-
lucques. * .. 

Les Gyrofles 
ont estés in-
cogneus à 
Diofcoride& 
à Galien, 

Calsur. 

chanque. 
Armufel. 

carrumfel. 

où croist le 
Gyrofle. 

Isles Moluc--
ques. 
L'arbre des 
Gyrofles por-
te fruict tant 
seulemet aux 
Molucques, 

C'est 
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Histoire du 
Gyrosle. 

fusis. 

C’est vn arbre semblable au Laurier, & en for-
me,& en grandeur,ayant les feuilles aussi de Lau. 
rier, mais plus eftroittes,des rameaux en abondan-
ce,grande quantité de fleurs, lefquelles font pre-
mierement blanches,apres verdoyantes, 8c finale-
ment roussastres, &icelles endurcies, c’est le Gyro-
fle mesme, a qu'on nomme des clouds,parce qu’il a 
vne telle comme vn clou'd, avant quatre dentelet-
tes l’vne à l'opposite de l’autre, en forme d’estoiile. 
Il croist aux extremités des branches , comme le 
Meurte. Sa fleur estant verde ( comme i’ay appris 
par personnes dignes de foy ) est si odoriferante, 
quelle surpasse en bonne fenteur,toutes les autres 
fleurs. Ceux qui le cultiuent battent les plus hau-
tes branches ; apres auoir nettoyé le defloubs de 
l' arbre ; car il ny croift point aucune espece de grai-
ne,par ce qu’il attire a foy , tout le fuc & l’humeur 
de la terre qui eft aux enuirons. Quand les Gyro-
fles ont esté abatus de l’arbre , cm les fait feicher 
durant trois iours, & puis apres on les ferre, 8c en-
uoye en Malaca, & autres Prouinces. Les Gyrosles 
qui demeurent sur l’arbre deuiennent gros ( nous 
les appelions communement Antophes & ne dif-
ferent point des autres, linon qu’ils font vieux ; 
partant est mal à propos ce qu'Auicenne, au liure 2.chap.518.dit,que. ce fruict qui eft ainsi gros, eft le 
malle. C eft vn ligne de bonne cueillette, quand 
l'arbre ietee plus grande abondance de fleurs , que 
de feuilles.c'est pour quoy on ne doit pas trop bat-
tre les arbres, parce que vne secou sse trop vehe-
mente & trop forte,fait deuenir l’arbre sterile. Les 
pecouls longuets,delquels pendent les fleurs, font 
appelléz communementFusts. Les feuilles n'ont 

pas 
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pas vue si souëfue odeur, comme les Gyrofles : & 
les rameaux mesmes ne font aucunement odorife-
rans, s’ils ne font quelque peu seiçhés. 

L'arbre des Gyrofles vient de soy-mesme sans 
estre planté, car il croit par le moyen des Gyrofles 
qui tombent en terre. Dautant que cest arbre na-
yant iamas faute de pluye, qui donne nourriture au 
fruit qui est tombé en terre, il en naift des petis ar-
brisseaux, lesquels dans huict ans, paruiennẽt en 
leur parfaicte grandeur, & durent l’espace de cent 
ans,comme tesmoignent les habitans du lien. 

Ea cueillette du Gyrofle le fait, despuis le 15. de 
Septembre,iusques en Ianuier & Feurier, non auec 
la main comme aucuns ont voulu dire, mais bien 
auec vue violente flagellation, comme nous auons 
dit. .. 

Ceux se trompent, qui pensent que l'arbre du 
Gyrofle & de la Noix muscade , font vn mesme. 
Car la Noix muscade a les feuilles presque rondes, 
semblables à celles du Poyrier. Et le Gyrofle a ses 

come le Laurier. b Dauantage le Gyrofle 
est pore en l' isle de Bàndan * qui est fort esloignée 
du pays croist le Gyrofle. Auicenne , au liure 2. 
c ap.318. escrit, que la gomme des Gyrofles, est de 
me me vertu & fficace, que la Resine du Tere-
binth e. Pour ceste raison ie me fuis enquis de ceux 
qui apportent les Gyrofles des Isles Molucques, 

quels s disent n'auoir iamais veu telle sorte de 
gomme. le ne veux pas nier que prefque toutes 
ortes d' arbres produisent gõmes, principalement 

s'ils sont entamés : mais iufques à prefent,perfonne 
ne a experimenté que ie scache. 

entens que les Gyrofles n'ont esté en aucun 

on ne plante 
point l'ar-
bre du Gyre--
sle. 

En quel tẽps 
se recueille le 
Gyrofle. 

Gomme de 
Gyrofles. 

prix 
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Gyrosles comme ils sont l'arbre. 

Molucquois 
ne tenoyent 
iadis conte 
du Gyrosle. 

prix entre les Molucquois, iusques à ce que les ha-
bitans de la Chine y estans arriués, en portèrent en 

leur 
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leur pays vne grande quantité , & de là aux Indes,' 
en la Perse, & en l'Arabie, On dit que pour les con-
seruer en leur bonté , il les faut asperger d’eau ma-
rine,autrement ils fe pourrissent. 

L’vlage des Gyrofles est fort diuers, tant pour 
1'appret des mets , que pour les medicamens : au 
pays toutesfois de Iaua, les plus gros & espois font 
de requeste : & parmi nous, les plus petis & menus, 
lesquels estãs enuoyés verd /ont mis en composte 
par les Molucquois,auec vin aigre & Sel, mais ils 
confident au Sucre les plus tendres, qui font tres-
agrables à la bouche. Les femmes Portugoifes qui 
habitent en ces pays cy, en diftillent de l’eau, qui 
est d'vne merueilleuse & souëfue odeur, & fort 
propre aux maladies du cœur. Quelques vns aussi 
font suer ceux qui ont la verolle,auec des Gyrofles 
Noix mufcades, Macis, & du Poyure long, & noir. 
Les autres appliquent la poudre du Gyrosle sur la 
reste, contre les douleurs d’icelle, prouenantes de 
cause froide. Les Indiennes & Portugoises, ma-
schãt les Gyrofles,pour fe faire auoir bõne haleine. 

Il croist des fleurs mesmes en la Chine, lefquel-
les a caufe de leur lenteur sont appellées Gyro-
flées , lesquelles toutesfois n’ont vne si souëfue 
odeur, que celles lesquelles nous cultiuons de par 
deça. Il y a aussi en l’isle appellée Sainct Laurens, 
vn certain fruit de la grosseur d ’vne aueflaine auec 
fa cocque ou vn‘ peu plus gros , qui a l’odeur du 
Gyrofle,duquel on n’a encores trouué l'vsage. 

Gyrofles con-
fits. 

EAU de Gy-
rofle distilec 

Gy yroflées. 

Fruict qui 
sent les Gy-
rofles. 

ANNOTATIONS. 

Voire le Gyrofle n'est autre chose que le rude commen-
cement du fruit, comme il est aisé à voir, aux pommes, poi-

I 
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res, pesches, & plufîeurs autres,car la fleur qui a quatre peti-
tes feuilles au sommet de ce rude commencement de fruit, 
est remplie de plusieurs fibres , de mesine presque que la 
fleur du meurte. Louys Romain a descrit aussi le Gyrofle, au 
6.liure chap. 25. & Maximilian Transsyluain, en ion traicté 
des Ifles Motucques, Mais quand à la description qu’en fait 
M.Paul Venetien, au liure 2.cha.38. c'est vne autre plante du 
tout diuerfe. 

b La feuille du Girofle eft plus estroicte que celle du Lau-
rier,fort semblable à la feuille du Saule,ou de Pefcher,ayant 
toutesfois le pecoul plus longuet. Nous en auons veu par 
foys de telles miles en comporte,ensemble auec les rameaux 
du Gyrofle. Nous auons tasché de les representer auec la 
feuille & le fruit. 

c Entre les Gyrofles qu’on apporte à Apuers , il se trouue 
par foys vne certaine gomme noire,tirant fur le roux,, qui à 
dire verité sent bon, laquelle iette'e fur des charbons ardens, 
rend vne odeur de Gyrofles. Ce sera possible ceste forte de 
gomme,de la quelle fait mention Auicenne, ce que toutesfois 
le n’oserois asseurer , veu que nous ne sçauons pas encores 
ses vertus & facultés. 

Du Poyure. CHAP. XXII. 

Lieu où croist 
le Poyure. I L vient vne grande quantité de Poyure au pays 

deMalauar, par toute ceste contrée maritine, la-
quelle va depuis le Promontoire de Comorin, ius-
ques au pays de Cananor. Il croist aussi aux lieux 
maritimes de Malaca , mais non si bon que celuy 
d icy dessus , & efl: pour la plus part vuide leger. Il 
vient aussi aux Ifles voysines de Iaua, en Sunda, en 
|Cuda, & autres lieux. Mais tout ceftui-cy eft porté 
en la Chine, & eft confirmé au pays mesme d’où il 
vient, excepté celuy qui est porté au pays de Pegu 
& Martaban. La plus grande partie de celuy qui 
croist en Malauar, eft employée pour les habitaps 

du lieu, 
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du lieu, iaçoit que la contree ne soit pas de grande 
estendue ; il s en consume aussi. quelque peu , par 
ceux qui habitent du long de la marine dudit pays: 
partie est portée en Balagate das des cuirs de bœuf 
& grande quantité( encores qu'il soit deffendu par 
le Roy ) est emportée par la mer Erithree hors du 
pays par les Mores, qui est vn larrecin commis par 
ceux dudit pays. 

Ce sont les contrees esquellescroift le Poyure, 
encores bien qu'il s’en trouue au dessoubs de Ca-
nanor, du collé de Septentrion , mais en si petite 
quantité qu'il ne suffit pas pour les gens du pays, 
qui mesmes ont besoin qu’on leur en apporte 
d'ailleurs.Car celle plante ne croist pas és lieux de-
faits & miterrains. Et est asses euidẽt par les cartes 
topografiques, combien ces regiõs font esloignées 
du mont Caucafe. 

En langue Malauarique on la nomme Molanga, 
& en Malacitâiné Lada , des medecins Arabes , & 
du commun Filfi. Encores qu’Auicenne au liure z. 
ch. 557. & 558. Selon la traduction de Bellune, il est 
appelle Fulful, & le Poyure long Darfulful, & Ful-
fel, lequel Serapion, a fuyui au liure des Simples 
chap, 367. l' vn & l’autre Arabes. En Guzarate & 
Decan Meriche , en Bengala Morois : & le Poyure 
long qui feulement croift en Bengala Ptmpilim.On 
ne le doit esbahir si Theophrafte, au liure 9.chap. 
22.Dioscoride au liure 2.chap.153. & Pline qui les a 
suyui en plusieurs choses, au liure 12. chap. 7. ont 
ignoré la forme,& les marques de la plate du Poy-
urc, & qu’en la description d’icelle , ils ayent creu 
ceux du pays, a caufe de la grande distãce des con-
trées. Mais on fe doit bien estõner, que les Arabes, 

il ne croist 
point de Poy-
ure au mont 
Caucase. 

Molanga. 
Lads. 
Filfil. 
Fui fuls, ' 
Darfidful. 

Meriche. 
Morois. 
Pimpilim. 

I 2 
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Histoire du 
Poyure. 

Error de 
Dioseoride. 

Differẽce fort 
petite entre la 
plate du Poy-
vre blanc, & 
du noir. 

Poyure long. 

& quelques vns des modernes, ont failli en ce 
mesme endroit. 

On plante cefte plante de Poyure au pied d vu 
autre arbre (le l’ay veule plus fouuent planter au-
pres de l arbre de Faufel , ou de la Palme ) ayant de 
coustume de monter iusques au sommet d’iceluy 
en s’entortillant : elle a les feuilles rares, de la figure 
du Limonier, mais vn peu moindres & poinctues, 
verdes au bout d’vn gouft aucunement chaud : par-
ticipant quelque peu à celuy du Betre , ou Betle, 
duquel nous auons parlé cy dessus. Le fruit est ioint 
l'vn à l’autre comme le raifin , les grappes du Poy-
ure font plus petites,& le fruit plus petit,tousiours 
verd iufques à ce qu’il soit seiché , 8c qu’il aye at-
teint sa parfaicte maturité , laquelle eschoit enui-
ron sur le milieu du moys de lanuier. Sa racine eft 
petite , non femblable au Çofte comme a voulu 
Dioscoride, au liure 2.chap.150.dautant que le Co-
ste n’eft pas vne racine, mais bien vn bois , comme 
nous dirons en vn chap. à part. 

Il y a si peu de différence entre la plante qui 
porte le Poyure blanc, 8c celle qui porte le noir, 
que malaissement fe peut elle discerner, fi ce n’eft 
par les habitans du lieu mesme : tout ainsi que nous 
ne recognoissons point le Sep qui porte le raifin 
blanc, d’auec celuy qui porre le noir, fi ncft lors 
qu il a iette des raisins, & qu’ils font meurs. 

La plante qui porte le Poyure long,est bien dif-
férente à celles cy, car elle n’a no plus de femblan-
ce auec icelles,qu vne febue auec vn œuf : dauanta-
ge le Poyure long croift en Bengala, qui eft distant 
de plus de cinq cens lieues de Malauar, d’où vient 
le Poyure blanc & Noir. 

Le 
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Raisin du Poyure noir. 

Le prix du Poyure long en Bengala, est d'vn 
escu & demy d or de Portugal, pour quintal. Mais 

I 3 
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Poyure blanc 
rare. 

Brasma. 
Brechmasin. 

Le tempera-
mẽt du Poy-
ure. 

en Couchin ou il croist quantité de Poyure noir, 
les cent liures le vendoyent coustumierement cinq 
efcus d’or : mais depuis quatre ou cinq annees en 

ça, qu’on a commencé à en porter aux autres Pro-
uinces, on les vend quinze ou vingt escus d or. Le 
prix du Poyure noir , est de deux efcus & demy de 
Portugal pour quintal, sur le lieu ou il croift : & en 
Bengala douze escus de Portugal, pour le mesme 
poids. 

Les plantes qui portent le Poyure blanc font 
fort rares , 6c encores ne croiifent que bien rare-
ment en certains lieux de Malauar , 6c de Malaca : 
l’on en fert sur la table des grands , car ils en vient 
comme nous du sel.a Ils asleurent qu’il refile con-
tre les poifons & venins , & qu’il est fort propre 
pour les yeux,ce que Diofcoride mesmes, au liure, 
2.chap.150. a remarqué, & pleuft à Dieu qu’il eust 
aussi veritablement descrit toute l'liistoire de celle 
plante,comme cela. le ne me souuiens point d’a-
uoir iamais ouy ce mot de Brasma , qui le lit dans 
Dioscoride,ny Brechmasin, duquel parle Plinc, au 
liure 12.chap.7. 

Les raisins du Poyure noir encores verds & non 
meurs , font mis en comporte auec du vin aige & 
du sel, & gardés pour l’vsage. 

Les Medecins Arabes & Persiens, constituent le 
Poyure chaud au troif esme degré. Mais les Empi-
riques, tels que la pluspart des Medecins Indiens, 
disent, qu il eft froid, comme aussi plusieurs autres 
drogues aromatiques qui eschaurffent. 

Or ie prieray tous les medecins, qu’au lieu du 
Poy'ue blanc(qui est, plus chaud plus odoriferãt) 
ils n'ordonment du noir, sinon qu’a faute dudit 

blanc. 
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blanc. Demesmes aussi qu’aulieu du blanc, ou 
noir,ils ne mettent point le long , veu que ce sont 
plantes du tout diuerses, & quels blanc,& le noir, 
le reslemblent le plus. 

Mais à celle sin que ie ne laisse en arriere aucu-
ne espece de Poyure, ie feray icy mention de ce 
Poyure,qui en langue Malauarique, a pris fon nom 

Canara. C’est vn Poyure vuide 8c leger, du quel 
ils le seruent pour euacuer la pituite du cerneau, 

pour la douleur des dents aussi : & quelques vns 
contre là passion cholerique. Il ma semblé super-
flu de descrire la forme d’iceluy, parce qu on n en 
porte point en Portugal. 

Poyure ce 
narin. 

ANNOTATIONS. 

Louys Romain,au liure 5.chap.14.& au liure 6. chap.19. a 
descrit aussi 1 histoire du Poyure,' mais differente vn peu de 
celle de nostre Autheur. 

a l'ay veu a Lisbonne du Poyure blanc, mesmes en ay ap-
porté de la auec moy, qui auoit le grain tout plain , sans au-
cunes ndes, plus acre & plus odoriferant que le noir, duquel 
toutesfois on ne tenoit conte à Lisbonne. Nous en pour-
rions recouurer des Indes, au moins ce que nous en aurions 
de de oin pour les medicamens, si les Apoticaires Portugois 
e estoyent plus diligens qu’ils ne sont. Il s’en trouue toutesfois 
à nuers, chés les espiciers & Apoticaires meslé auec le 

b On peut aussi trouuer a Anuers de semblables grappes 
de Poyure mises en composte, auec des racines de gingem-
bre, lesquelles sont longuettes & greffes,& non si serrées, que 
celles de nos taifins. Nous en auons icy fait adiouster la fi-
gure après le naturel. 

Anciennement on fouloit amener à Anuers, vne autre 
espece de Poiure que les Portugois appelloyent Pimienta àd 

: cest à dire Poyure à queue. Mais le Roy 'de Portugal 
craignant que le vray Poyure n’auilit par l'apport de cestuy 

4 
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Poyurier de Theuet. 

cy, il deffendit de n’en plus apporter. Celle forte de Poyure 
estoit presque semblable aux Cubebes, soustenu d’vn petit 

peconl, 



ET ESPICERIES. LIV. I 137 
Poyure de Matthiole. 

pecoul, rond, plein, quelque peu ridé,noirastre, ayant vne 
mesme acrimonie que le Poyure aromatique, les grains liez 

I 5 
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Poyure Aecthyopique. 

ensemble comme vne grappe de raisins, (ainsi que nous l'a-
uons appris de ceux qui en auoyent veu) quelques personnes doctes 
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doctes ont pensé que c'estoit l'Amomum. 

Pour contanter la curiosité du lecteur, i'ay voulu faire voir 
vue autre sorte de Poyure, lequel est porté par vn arbre de-

scrit par Theuet. Tu en verras ici la figure. Et d'autant que 
ie ne t'ay peu faire voir la figure du Poyure à queuë : pour 
contr-eschange, tu en auras de deux autres sortes differentes. 
Elles sont tirées toutes deux du grand Herbier de M.D’Ale-
champs, qui les a prifes de Matthiole : la premiere prouenanc 
d vne plante, & en plus grosses grappes, comme nos raisins : 
autre qu il appelle Poiure Æthiopique. 

Des Cubebes. CHAP. XXIII. 

E Ncores que fort rarement nous nous seruions 
des Gubebes en l'Europe. fi ce n'est aux com-

positions, toutesfois les Indiens en vfent fort sou-
uent macerées en du vin, pour fe prouoquer à lu-
xure ; 1' on s en sert aussi, au pays de Iaoa , pour r el-
chauffer l’estomach. 

Ce fruit eft appelle par les Medecins Arabes 
Cubebe & Queabeb ;u vulgaire Quabebechini : En Iaoa 
ou u croist en abondance Cumuc; de tous les autres 

Indiens, excepté en Malayo Cubabchini Le nom 
n'a point esté donné à ce fruict, parce qu’il croisse 
en la Chine ., veu qu’il y est porté de Cunda, & 
Iaoa, ou il y en a grande quantité : mais d’autant 

que les habitans de la Chine, qui nauigeoyét l’Oc-
cean Indique,amenoyent ce fruict , qu’ils auoyent 
achepté aux Isles cy dessus nommées, aux autres 
ports de mer des Indes & villes de traffic, parmy 
d’autres marchandises. 

Ceste plante est fort semblable au pommier 
vulgaire, toutesfois vn peu moindre-, ayant les 

Cubebe. 
Quabeb. 
Q uabebechi-
ni. 
Cumuc. 
cubabchini. 

Hijioirc i* 
Cubebe 

feuil 
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Erreur des 
Moynes. 

cubebes 
bouillies. 

Les Cubebes 
ne font pas 
Poyure. 

Erreur de 
Matthieu 
des Forests. 

feuilles du Poyurier ; mais vn peu plus estroictes : 
rampant fur les arbres comme le Lierre, ou pour 
mieux dire comme le Poyure : elle ne. ressemble 
point au Meurte, ny de ses feuilles, ny d’autre cho-
ie. Le fruit eft attaché en forme de grappe de rai-
fins,non ferré & ioint comme vn raihn,mais chas-
que grain pendât de fon peeoul particulierement, 
Sa fleur est fort odoriserante. Ceste planté eft fau-
uage,venant d’elle mesme, non domestique, & de 
laquelle il n’y a plusieurs especes,comme ont esti-
mé mal à propos les Moynes commentateurs de 
Mefue,fur la fin de la premiere partie , distinction 
premiere, chap.3 6. 

Ce fruit est en si grande estime au pays mefraes 
ou il croist, que les habitans le font bouillir auant 
que de le laisser transporter hors de leur pays, crai-
gnans qu'il ne soit semé autre part. 

D’où vient à mon opinion qu’il efl; plus fubjet 
à se gaster & corrompre,tant en ce pays icy, qu’en 
Europe. 

I’ay sceu toutes ces choses par des Portugois 
perfonnes dignes de foy, qui ont demeuré long 
temps en l’isle de Iaoa. 

Ce n efl: pas vne espece de Poyure ( comme au-
cuns pensent) par ce que on en apporte beaucoup 
de Cunda, qui ne differe en rien à celuy de Mala-
uar. Et cefte plante cy auec fon fruit eft de diuerse 
espece, & n en croift que fort peu en ce pays la. 

Matthieu des forefts au cha. 381. pése, selon 1' au-
ctorité de Serapion & des autres Arabes, que les 
Cubebes ne font autre chose, que le Meurte fau-
uage de Dioscoride, qu’ils appellent du Rusc, ou 
bien le Carpesium de Galien. Mais il se trompe. 

Car 
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Car Serapion & les autres Arabes, qui n'estoyent 
pas beaucoup versés en la langue Grecque, esti-
mans que Galien & Dioscoride n'auoyent rien 
laissé en arriere, s'ils trouuoyent quelques facultés 
au (impies descrits par les Grecs, lesquelles fussent 
conuenantès auec celles qui font aux medicamens 
qui croissent aux Indes , lefquels ne leur eftoyent 
cogneus que par ouyr dire , fbudain ils ont creu 
que c eftoyent les mesmes medicainens. Or que ce 
ne soit point du Meurte Sauuage, cela eft si clair, 
qu’il n’est pas-de besoing de Te monstrer d’auan-
tage. 

Quand au Carpesium ie pourrpis bien mon-
strer par argumens & raifons,que c’est autre choie 
que les Cubebes, mais il n’eft pas befoing .de ce 
faire. 

On prife fort le Carpefium de Ponte , & dit-on 
qu il en croist grande quantité en Syrie. Mais si les 
Cubebes (ont le Carpesium, pourquoy les Turcs 
& Syriens vont querir des Cubebes aux Indes, & 
les acheptent bié cheres, veu qu’ils en pourroyent 
auoir en leur pays, & fa.ns grands fraix ? Galien aussi 
au iure premier des Antidotes , defcrit le Carpe-
sium, le disant estre mince & deslié, comme des 
festus. 

Ht qui ne void combien çes Cubebes sont dis-
ferentes d auec le Carpesium ? Il y en a eu qui ont 
osé asseurer, que les Cubebes eftoyent semence 
d’Agnus castus : mais d’autant que l’hiftoire & fa-
cultés entierement differentes de l'vn & de l’au-
tre , aneantissent du tout cefte opinion, i’ay iugé 
eftre choie superflue d’en parler plus auant. 

Le carpesium 
& les Cube-

bes, chose fort 
differente. 

Ici Cubebes 
ne font se-
mence 
gnus castus. 

De 
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Le Fagara d' Auicenne. 

Les facultés des Cubebes, m’ont remis en memoire l’hi-. 
stoire du Fagara d’Auicenne , qui a presque les mefines ver-
tus que les Cubebes. Voyant donc que ie n’auois lieu plus 
commode en ce petit abregé, auquel ie peusse inserer fa si. 
gure & histoire, il m’a semblé bon de la meme en ce lieu. 

Le Fagara doncques est vn fruit de la grosseur des ciche 
de belier, couuert d’vne efcorce deflié, entre cendré & noir, 
ayant au dessoubs vne cocque mince, laquelle contient vu 
noyau asses solide, couuert d’vne mébrane defliée & noire. 
Le fruict tout entier eft tellement femblable , tant en gran-
deur- forme & couleur, à celuy que vulgairement nous ap-
pelions cocque de leuant, que de premier abord l’on fe peu tromper,& le prendre l’vn pour l’autre. 

Auicenne en parle, au chap. 266. en ceste maniere ; Qu’eft 
ce que Fagara ? c eft, dit-il, vn grain femblable à vn pois ciche 
ayant vn grain Manaleb, qui en fon creux contient vn grain 
noircomme le Scehedenegi, & est apporté de Sofale, Il le 

au rang es choses qui eschauffent & desseichent au 
troysieme degré : & escrit en outre , qu’il eft fort propre aux 
froidures de l’estomach & du foye, qu’il aide à U digestion 
& qu’il refera: le ventre. 

Du 
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Du Cardamome, ou maniguette. 
CHAP. XXIIII. 

L E Cardamome eft vne drogue aromatique, 
allés cogneuë en ces quartiers là, aufquels elle 

en grand vsage. On en tranlporte la plus grande 
partie en l' Europe, Afrique, & Asie. 

le laille à disputer à d’autres si c’est bien ou mal, 
ce nom de Cardamome luy a efté donné.Aui-

cenne, au liure 2. chap. 159. faict vn chapitre parti-
cul 1er du Saçcolaa , duquel il dit y en auoir quatre 
especes, l'vne qui eft appellée Saccotaa Quebir,c’est 
? ire, grãd, l' autre eft appellée Saccolaa Ceguer,c'est 
a d ne,petit. Par ces noms l’vn & l’autre Cardamo-me ont cogneus aux medecins Arabes, & aux 
marchands. 

Il est appelle en Malauar Etremelli, en Zeilan 
Encal, enL Bengala Guzarate, & Decan, parfoys Hil, 

parfoys Elachi, & ce entre les Mores, car des Gen-
tils qui habitent en toutes les susdictes prouinces, 

celle é Dore. Laquelle diuersité a engendré 
grande confusion de noms entre les Autheurs 

ra es, (car les vns ont vfé de mots Indiens , les autres es Arabiques) & vne plus grande occasion 
errer.Car en ce que Serapion en appelle l’vn Sac-

colaa autre Hilbane ,il y a faute au liure , & falloit 

escrire Hil tant seulement. Que si nous y voulons 
adiouster Bane il faudrait pluftoft dire Bara, qui en 
langue Canarine signifie grand. 

Ce donc que tous les Aucteurs, Arabes appel-
ent Saccolaa, & Auicéne appelle S accule , ou Etach, 

Cardamome. 

saccolaa 

Succolaa Cc-
guer. 

Etremelli. 
Encal, Hil 
Elachi. 
Dore. 

Hilbane. 

n'est 
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Le Cardamo-
rne a esté in-
cogneu aux 
aucuns, 

Quatre espe-
ces de Carda-
mome , selon 
Pline. 

n eft autre choie sinon ce que vulgairement on ap-
pelle Cardamomes lequel a efté entierement inco 
gneu tant aux anciens Grecs que Latins, comme il 
se peut aisément recueillir de leurs escrits. Car Ga-
lien , au liure 7. des Simples medicamens , eferit, 
que la Cardamome , n eft pas de faculté si chaude 
que la Nasturtium, mais qu’il eft plus souëf & plus 
odoriserant , auec vne certaine amertume : toutes 
lefquelles marques ne conuiennent pas à nostre 
C ardamome, comme l’experience l’enseigne. Dio-
scoride, au liure premier , chap.5. loue & prise fort 
celuy qui vient de Comagene, Armenie,& du Bos-
phore ( encore? qu’il dife qu’il en vient aux Indes, 
& en l’Arabie ) & escrit que pour le bien eslire & 
choisir , il faut qu’il soit plein , malaisé à rompre 
d vn gouft acre , vn peu amer , qui donne à la telle 
par son odeur vehemente. Au rebours noftre Car-
damome eft tranfporté en ces pays là, desquels 
Dioscoride dit que le sien eft apporté ,& fi n’est 
malaifé à rompre , ne donne point au cerueau, ny 
n’eft amer , & n’a vn goust fi acre que les Gyrofles. 

Pline, au liure 12. chap. 13. escrit, qu’il y a quatre 
especes de Cardamome: il y a, dit-il, vne forte de 
Cardamome fort femblabie à ceux cy, & de nom, 
& de fruit,ayant la semence vn peu longuette. On 
le moissonne de mesme façon en Arabie. Il y en a 
quatre eipeces. L vne qui est fort verde & grasse, 
ayant les angles poinctus , malaisés à froisser, du-
quel on fait grand cas. La seconde, est d’vne couleur 
rousse tirât fur le blac. La troisiesme plus petite & 
plus noyre.La pire de toutes est bizarre , fort ayfée 
a estre briséc, & d’vne fort petite odeur : la vraye, 
doit estre femblabie au Coftus. Cefte efpece croist 

en 
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Figure des Cardamomes. 

en Mede. Voila ce qu’en escrit Pline, bien que 
Diofcoride & les autres Grecs ne facent qu vne 

K 
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Histoire de 
saccolaa. 

Daus de 
Tereace, 

Erreur de 
Ruel. 
siliquastrum 
est le Poyure 
rouge & long 
de l'Ameri-
que. 

Erreur de 
Lacuna, 
Meleguete, 

Noyelle. 

espece de Cardamome. 
Mais pas vne des susdites n’a rien de commun 

auec le nostre lequel doit estre fragile , sa gousse 
blanchastre, & les grains noirs au dedans. 

On le seme comme les legumes, croissant de la 
hauteur d’vne couldee , à la plante duquel pendent 
des gousses , lesquelles contienent parfois iufques 
a vingt grains, comme a efcrit Cordus fur le pre-
mier liure de Dioscoride, de la grosseur d’vn gland, 
ou de l'auellaine, 

Girard de Cremone l’interprete , b ce Dauus de 
Terence qui trouble tout, à donné occasion à celle 
erreur, lequel n ayant la cognoissance de ce medi-
cament, luy a dõné vn nom Grec à la fantasie : bien 
qu’il eust esté meilleur de luy laisser son vray nom 
Arabique en fon entier,& fans le changer. 

Il est allés notoire à vn chafcun, combien l’opi-
nion de Ruel , au liure 2. chap.5. est erronee, qui 
nous propofe le Capsicum ou Siliquastrum pour le 
Cardamome de la Moree. 

Et pour respondre à ce que Lacuna, au liure 
premier, chap. 5. de ses Commentaires fur Diosco-
ride escrit, vsant allés mal à propos d’inuectiues 
contre les Arabes. le diray, que ny fa Meleguete, 
n’est le Cardamome de Dioscoride, dautant que 
Dioscoride ne 1' a iarnais cogneue , ny aussi que le 

Cardamome grand,n est pas de couleur cédrée : ny 
aussi celle troysiesme efpece de Noyelle, laquelle 
il dit qu’on vend par les boutiques, car il ne croist 
point en toutes ces prouinces de Noyelle. 

Au refte ie ne contrediray pas beaucoup à ceux 
qui estiment que le Cordumem des Arabes, est le 
Cardamome des Grecs : d’autant que le S accolaa 

d'Aui 



ET ESPICERIES. LIV. I. 147 
d' Auicenne & de Serapion, a elle incogneu aux 
Grecs,comme nous auons dit cy dessus. Mais ie ne 
leur concede pas, qu’il ne faille point vser du Sac-
colaa , d autant que les Grecs n en ont rien efcrit, 
car l’on a plusieurs fois experimenté, qu’il eft fort 
profitable contre plulîeurs maladies : & fuis d’aduis 
qu'on en vfe en toutes les comportions des Ara-
bes , & des modernes , qui ont ensuiuy lesdits 
Arabes. 

Quand à la Meleguette, laquelle aucuns appel-
lent graine de Paradis, de laquelle on fe fert en 
l' Europe au lieu du petit Cardamome, i ay appris 
que ce n' eftoit pas le Cardamome, d’autant que 
tant en Efpagne qu’aux Indes, ie me fuis souuent 
enquis de ceux qui de Portugal eftoyent allés en 
Malaguete, asçauoir mon s’il y croilloit du Caco-
laa ou S accola (qui eft ce que nous appelions Car-
damome ) lesquels tous m’ont respondu que non ; 

& derechef ayant demandé aux Indiens , fi la Me-
leguete croilloit en leur pays, m’ont femblable-
ment dit que non. le trouuois toutesfois qu’Aui-
cenne appelle la Meleguete, Cembasbague , & qu’il 
escrit qu’elle eftoit apportée de çofala, Prouince 
proche de Malaguete, ne me semblant pas vray-
sem lable qu’Auicenne homme si docte aye efcrit 
deux chapitres diuers d’vne mesme chofe. Mon 
esprit estant occupé de ces cogitations, ie rencon-
tray fort à propos en Couchin vn marchand Turc, 
qui eftoir Iuif, lequel disoit qu’entre autres dro-
gues il auoit charge d’achepter du çacolaa 
bir, ceft à dire, du grand Cardamome : cela m’occas-
ionna de m’enquerir soigneusement, s’il en crois-

soit aussi en d’autres endroits. En fin celuy qui a 

La Melegue-
te n'est pas le 
Cardamome. 

K 2 
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Election du 
Saccolaa. 

usage du 
saccolaa. 

E reur de 
Matthieu des 
forests. 

charge des marchandises du Roy en Zeilan, qu’on 
appelle fadeur , m’asseura qu il s’en trouuoit en ce 
pays là, mais beaucoup plus grand que le nostre, 
non toutésfois fi odoriserant ; 8c i’ay fceu que la 
chose estoit ainsi, ayant donné ordre qu’on m’en 
apportai!; de la monstre de Zeilan. Dauantage estât 
appelle en Balagate, pour traicter malade, l’illustre 
Hamian appelle Veriao, frere du Roy de Balagate, 
ie fis tout exprés vne medecine, dans laquelle i or-
donois en langue Arabiqué du Cardamome grad, 
8c petit, affin que ie les peusse voir : l’on m apporta 
l’vn & l’autre pour là composition du medicamét, 
lesquels estoyent de mesme & semblable forme, 
mais differens en grosseur , toutesfois ressemblans 
aucunement à la Meleguete. 

Or le petit est estimé le meilleur, d’autant qu'il 
est plus odoriserant que l’autre, & selon mon iuge-
ment peut estre appelle plus grand en faculté & 
vertu. - - ' 

LVn & l’autre croissent aux Indes , principale-
ment depuis Calecut iufques à Cananor, encores 
qu’il en vienne aussi en d’autres lieux , comme en 
Malauar 8c Iàoa,non toutesfois en fi grande abon-
dance,ny aussi d’vne escorce si blanche. 

Il est en grand vsiage en ces Prouinceis, car on le 
masche auec le Bette ( comme nous auons dit cy 
dessus) pour euacuer la pituite de la teste, & de l’e-
stomach, & fi on le niellé dedans les Syrops. 

Est faux ce que Matthieu des Forests, au ch. 117.a 
escrit, que les Indiens se seruent de la racine d ice-
luy,contre les accés des Heures ,c & qu’il croist en 
certaines tumeurs d’arbres. Car il a vne fort petite 
racine,& ne vient point s’il n’est semé, ayant pre-

miere 
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mierement brullé le lieu, à celle fin que plus facile-
ment il croisse. 

ANNOTATIONS. 

Cordus sur le premier liure de Dioscoride, fait le grand 
Cardamome de la grosseur à peu prés d’vne figue,& le petit 
moindre que l’auellaine. Mais au 4. liure des Plantes, il dit 
que le Cardamome moyen , est de la grandeur d vnç groisse 
auellaine. 

Matthiole aussi exhibe la figure du Cardamome, de la 
forme Si grosseur d’vne figue : cncores que ce ne autre 
choie que la Meleguete, couuerte de ce qui l' enueloppe , la-
quelle à dire la verité selon l’opinion de nostre Autheur, ne 
doit estre mise au rang dès especes du Cardamome vulgai-
re,ou du Saccolad des Arabes. , 

Il fe trouue que celuy qui a escrit les Pandectes , en a 
fait mention au chap. 117. mais en nos liures & exemplaires 
«grand peine le pourrai on trouuer dans Rhasis. 

Nul de nos exeplaires du Pandectaire, qui est Mathieu 
Syluaticus, nc luy attribuent aucune faculté semblable à ce-
lte cy. 

le t ay voulu faire voir la figure de la Meleguettc de Mat-
thiole,& auifi celle des autres Cardamomes. 

DuFaufel, CHAP. XXV. 

c Eux la font tres-mal, qui pour le Faufel substi-
tuent le Santal rouge, lequel souuétesfois est 

falsifie aucc vne certaine autre espece de bois rou-
ge,qui luy ressemble fort, ou exposé pour iceluy : 
car l'vn&l’autrefbnt sans odeur, comme nous 
auons dit cy dessus au chap.du Santal. 

Mais le Faufel ne fe vend pas si cher & si n'est 
point fallifié, qui fe pourroit facilement porter en 
Portugal,si les Medecins & Apoticaires Portugois 

Faufel ‘fl 
commuu 

K * 
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Faufil. 

F ilfeî. 
Fuifd. 
Pac. 
Areca. 

Cufari. 
Poas. 
Pinan. 
Cbacani. 
Fieu où croifl 
le Faufil. 

Isle de Mom-
bain. 
Pour Emphy 
teose te crois 
qu'il entend 
la souuerai-
neté. 

eftoycnt plus diligens qu’ils ne font. 
Les Arabes en leur langage rappellent Faufel 

(encores bien qu Auicéne l'appelle , d'vn mot cor-
ropu,au liure premier ch. 162. Filfel, & Fulfel.) ll eft 
appellé Faufel en Dofar, & Xael,ports d'Arabie : en 
Malauar par la populasse Pac, 8c par la nobleisse 
Areca

 ,
 duquel nom auffi fe feruent les Portugois 

qui habitent aux Indes , d'autant que c'a efté la 
premiere region qui leur a efté cogneuë. Au pays 
de Guzarate, & Decan, Cupari : en l'isle de Zeilan, 
Poas : en Malaca, Pinan : & en Couchin Chacani. 

Il en croift grande quantité en Malauar,en Gu-
zarate & Decan fort peu, & ce tant feulement du 
long de la marine, mais le meilleur vient du pays 
de Chaul, lequel eft transporté en Ormus. Il en 
vient auffi de tresbon de Pille de Mombain, de la-
quelle le Roy de Portugal m’a fait vn don,excepté 
l'Emphyteose. 

On fait auffi cas de celuy qui croift en Baçain, 
lequel eft tranlporté en Decan auec celuy de Gau-
chin,qui eft noir,petit, & fort dur lors qu’il eft sei-
che. Il croift auffi en Malaca, mais toutesfois en si 
petite quantité,qu à grand peine il peut suffire aux 
habitans du lieu. Encores en vient il vne grande 
quantité en l ifte de Zeilan , mais il eft blanc, le-
quel est transporté en cefte partie de la prouince 
de Decan,qui est subiecte au Cotamaluco, comme 
aussi en Bisnaga. 

L' on en transporté auffi en l'isle de Zeilan, en 
Ormus, en Cambaya, & aux isles Maldiues, ou Na-

lediues. Et encor que Serapion au liure des Sim-
ples, cha. 3 45. escriue, que l'Arabie ne nourrit point 
d Areca (ce qui le doit entendre des lieux mediter-

rams, 
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tains,& pour la pluspart) si eft ce pourtant qu il en 
croist de bonne,mais en petite quantité, en Dofar, 
& Xael,lieux maritimes. Car cest arbre ayme les 
lieux maritimes , & non les miterrains, autrement 
on le cultiueroit auec grande diligence, parce que 
tous les iours les Mores & Moalys (qui eft vne cer-
taine forte de gens, qui enfuyuent la secte de Haly 
gendre de Mahomet)en mangent,mefmes en leurs 
ieusnes , lots qu ils s’abstiennent du Betre. Car ils 
maschent l’Areca auec le Cardamome , pour pur-
ger le cerneau & l’eftomach. 

L' on mesle parmy le Faufel, ou bien l' Areca, les 
mefmes chofes que nous allons dit cy dessus eftre 
meslées auec le Betre : encores que le Betre soit 
chaud, & l’Areca froid & sec. On y mesle aufsi le 
Lycium, parce que f vn & l’autre fert à confirmer 
les genciues,a r affermir les dents, à fortifier 1' efto-
mach,& fi est propre non feulement pour arrestet 
le fang,mais aufsi les vomissemens , & les flux de 
ventre. 

L’arbre qui porte le Faufel est droit, de matiere 
sungeuse, ayant les feuilles femblables à celles de 
la palme, le fruit comme la noix muscade, toutes-
ois vn peu plus petit, ou bien femblable aux noy-
ettes, dur au dedans, & couuert de veines blan-

ches & rougeastres ; il n’ eft pas du tout entierement 
rond, mais plat d’vn cofté : toutes lesquelles mar-
ques ne fe trouuent pas à toutes les efpeces d’A-
reca. Ce fruict eft enuelopé dVne couuerture fort 
velue,iaunastre au dehors, fort femblable aux dat-
tes quand il eft meur, & auparauant qu’il soit sec. 
Quand il n’eft pas encores meur il eslourdit & 
enyure. Voila pourquoy quelques vns le mangent 

Moalpi 

Mixtion du 
Fausel. 
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Areca, ou Faufel de Clusius. 

non meur, affin qu’estans comme yures, iis ne sen-
tent les tourmens des douleurs. 

te 
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Le fruict du Faufel eftant sec, ils l’appreftent 

ainsi. Apres auoir reduit en poudre la noix de Fau-
sel, ils la maschent auec du Lycium & de la feueille 
du Betre, à laquelle on a osté ses petis filets & nerfs 
comme nous auons dit au chap. du Betre, crachans 
la premiere faliue qui est meslée de sang, par ce 
moyen ils purgent le cerneau & l’estomach, & se 
r'affermissent les dents & les genciues. Les plus ri-
ches le font faire des pillules ou trochisques , auec 
du Faufel. Lycium, Camphre, Bois d’Aloës, & quel-
que peu d Ambre,lesquels ils maschent. 

Serapion, au liure des simples chap, 345. escrit, 
qu'il eschauffe, & participe de l’amer. Mais l' ayant 
gousté, ie n y ay trouué aucune chaleur » mais bien 
vne faculté astringente, & insipide. Partant ie iu-
gc

 ,
 ou que Serapion n’a iamais eu cognoillance de 

l' Areca, ou que s’il l'a eue, quil ne la gousta ra-
inais. 

Il la fait diftiller eftant encor verde dedans Vn 
alambic de verre, & en tirer l’eau, de laquelle ie me 
ers auec heureux succés, aux flux de ventre caufes 

par vne surabondance de bile.Ce que i’ay tenu ius-
ques a present pour secret. 

Preparation 
& ,âge dm 
Faufel. 

Eau dislitlée 
de Faufel. 

ANNOTATIONS, 

Pierre Coldemberg apoticaire homme qui a du sçauit, 
& bon herboirste, m'a fait voir autresfois la noix de Faufel 
auec fa couuerture. - •' 

il se trouue aussi par foys d’autres noix longuettes , qui 
sont de mesme grandeur que le Faufel auec fa couuerture, 
fort dures, & noiraftres au dehors , lesquelles couppees par 
le milieu, ressemblent à la noix muscade. Peut eftre que ce 
sontvneespece deFaufel, ouquelque chose de semblable. 
Mais n en ayant peu voir que des seiches par vieillesse, ie ne 
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154 HISTOIRE DES DROGVES 
peux rien dire de leur goust & temperament. 

Louys Romain fait aussi mention de l'Areca, au liure 
de fes nauigations,chap 7.en ceste maniere : Ils ont accou-
stumé (parlant du Roy & des principaux Seigneurs de Cale-
cut) de manger vn certain fruict appelle chofolo ( entendant 
le Faufel. ) Celle forte de fruict est porté par vn arbre ayant 
nom Areca, qui ressemble fort à la palme, lequel porte des 
dattes, ou vn semblable fruict. Ils y meslent d’abondant des 
escailles d’huistre broyées comme chaux. Voyla ce qu il eu 
dict. Mais ce que le mesme escrit au liure 4. chap. 2. seroit ri-
dicule ( d’autant qu'il afferme que les choses qu’on mange 
pour la conferuation de la santé,font vn venin fott violent) 
s’il n’adioustoit apres la cause. Le Sultan (dit-il) voulant faire 
mourir quelqu'vn de fes Satrapes, Ce le fait mener tout nud 
deuant luy, & soudain mange certains fruicts, appellés choso-
los, semblables aux noix muscades : il masche aussi ie ne sçay 
quelles feuilles d’herbes semblables à celles du Citronier, 
qu’ils appellent Tamboles, y adioustant certaine chaux faite 
des efcailles d’huistres, & maschant toutes ces chofes en-
semble,il rumine. Finalement il crache fur celuy qu il veut 
faire mourir,lequel estant aspergé de ce crachat, meurt su-
bitement par la violence de ce venin : car comme nous auos 
dit cy deuant, des aussi toft qu’on luy a craché contre, ce ve-
nin,il tombe en terre roide mort, en moins de demy heure. 
C’est ce que Louys Romain a escrit du Sultan de Cambaya, 
d’autant que son pere 1’auoit nourry de venin dés le berceau. 

De la noix Indienne. CHAP. XXVI. 

Palme des 
Indes. 

laufiahnit, 

I E ne pense point qu’il le trouue arbre plus pro-
pre pour l' vfage de l'homme que la Palme Indi-

que , incogneuë aux anciens Grecs, selon que ie 
puis coniecturer, & prefque negligée des Arabes, 
qui en ont fort peu escrit. Auicenne, au liure 2. 
chap. 506. l' appelle Iausianlindi, qui veut autant a di-
re, que Noix des Indes : Serapion au liure des Sim-
ples, chap. 228. & Rhasis au liure de la medecine, 

chap. 
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chap. 20. appelle l’arbre qui la produit Iaralnare, 
cest à dire, vn arbre portant noix.Le vulgaire l’ap-
pelle Maro, & le fruict Narel, lequel mot Narel eft 
commun aux Arabes,& Perfes.En Malauar l’arbre 
est appelle Tengamaran. Le fruict meur Tenga, & 
verd, & non meur Eleni, en Goa Lanha : en Malayo 
l’arbre eft nommé Trican, & la Noix Nibor, & de 
nous autres Portugois Coquo, à cause de ces trois 
permis,par lesquels il represente la tefted’vn Mar-
mot,ou d’vn autre semblable animal. 

L arbre est d’vne vafte grandeur,ayant les feuil-
les semblables à la palme ou Cannes,toutesfois vn 
peu plus larges, la fleur à celle des Chastaigniers, 
fou bois eftant d vne matiere fungueuse & ferula-
cee. Il demâde vn terroir sablonneux, & prochain 
de la mer, si bien qu’il est malaisé d’en trouuer es 
lieux miterrains. 

On plante les Noix,qui produifent des surgeõs, 
que 1' on tranfplante en d’autres lieux, deuenans 
grands en peu d’années, & portans fruict, princi-
pa ement si on les cultiue auec diligence. Car ils 
veu ent eftre fumés en hyuer,ou auec des cendres, 
ou auec du sient, & arroufés d’eau en Efté. L’arbre 
deuient plus grand & large, si on le plante aupres 
des edifices, parce qu’il femblc fe deleder des im-
mundices & ordures. 

La matiere du bois eftant grande & grosse, eft 
fort vtile à plusieurs chofes,tellement que bié sou-
uent on en fait des nauires en l’Isle Nalediue 
(communement appellée Maldiue, comme à esté 

dit) & en sont esquippées & garnies de clous, de 
Cables,Cordages,de Voilles, & aussi de Masts. 

Des rameanx appelles en Malauar Olla, on en 

Idralntre. 

Maro, 
Narel. 
Tengamara. 
Tenga, Eleni. 
Lanha. 
Trican, 
Nihor. 
Coque. 

Histoire de la 
Noix d'inde. 

olla. 
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cura. 

Orraqua. 

Fula. 

lagra. 

fait les toicts des maisons , & couuertures des 
nauires. 

Ils font deux especes de ces arbres. Car ils en 
gardent l'vn pour en auoir du fruict. L’autre pour 
en faire du Cura, qui est du vin doux : Icelle cstant 
cuicte les habitans du lieu l'appellent Orraqua. Or 
la façon de cueillir la Cura,est telle. Ils taillent pre-
mierement les branches 8c puis y attachent des 
petites folles pour receuoir la liqueur, qu ils ap-
pellent Cura : & afin de la pouuoir aussi cueillir des 
plus hautes branches, ils montent fur 1’ arbre, ayans 
des entraues ou lacs aux pieds, ou bien ils les atta-
chent par interualles , auec certaines cordes & 
liens. On distille celle Cura ainsi que l’eau aidant, 
& en tire on du vin, semblable à l’eau de vie en 
tout & par tout ; tellement que si quelque linge eft 
trempé dans iceluy, il bruslera aussi bien que s il 
auoit efté mouillé en eau de vie. Ceste liqueur ain-
si diftillée eft appellée Fula , cest à dire fleur : ce qui 
reftc,eft appellé Orraqua, apres qu'on y a meflé 
quelque peu de cefte liqueur diftillée. Auec ceste 
Cura

, 
ou Sara (car il faut ainsi prononcer) fi on l’ex-

pofe au Soleil deuant que de la distiller, il s’en faict 
d assés bon vinaigre. Apres qu’ils ont ofté la pre-
micre fiolle, fi l’incision faite en l’arbjte distille en-
cores du Sura,on la garde, & eftant mise fur le feu 
ou au Soleil, elle s'espoissit & s’endurcit comme le 
sucre ; ils appellent cecy Iagra. On estime la meil-
leure,celle qui croist en l’Isle de Nalediue : car elle 
ne deuient point noirastre, comme celle qui croist 
aux autres pays. 

La Noix eftant encores recente, eft couuerte 
d’vne escorce fort tendre, & si a le goust d'vn arti-

chaut. 
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Noix d'Inde. 

chaut. Elle est composée d’vne moelle fort tendre 
& douce, laquelle a dedans soy vne eau fort souës-

ue 
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Caril. 

Copra. 

Huile de Co-
pra. 

Huile de Coc-
cos recent. 

ue & douce, & qui de foy n’est aucunemeut en-
nuyeufe par la continuation de son vfage, & si du 
re long temps en fa bonté. Tant plus est recente la 
noix , tant plus aussi eft souëfue & douce l’eau qui 
s y trouue, l’escorce aufsi du milieu, ne cede en 
rien a la faueur des amandres : quelques vns en 
mangent auec du Iagra, dont nous auons cy deuât 

Parlé,ou bien auec du fucre. Ou bien apres l’auoir 
broyée, on en tire du laict, auec lequel on cuict le 
riz,non moins sauoureux, que s’il eftoit cuict auec 
du laict de cheure : ou bien auec iceluy 8c la chair 
des oyfeaux ou beftes à quatre pieds, ils en (ont vn 
apprest qu’ils nomment Caril. La Noix estant de-
uenue plus meure, elle contient bien vne liqueur, 
mais non si foucfue que la premiere, & laquelle 
fouuentesfois s’enaigrit. 

Ces Noix icy recétes eftâs seichées, despouillées 
de leur premiere efcorce & côquassées, sont appel-
lées par ceux du lieu Copra, & tranfportées en Or* 
mus , Balagate , & és autres regions ausquelles il 
n’en croift pas fi grande quantité qu iis en fassent 
seicher, ou bien aux prouinçes qui n’en ont du tout 
point. Elles font fort sauoureuses, & nous en ser-
uons comme des chastaignes seiches. Elles font 
beaucoup plus agreables à la bouche, que celles 
qui font portées en Portugal toutes entieres. 

Des mesmes fragmes ou Copra,l’on tire au pres-
soir vne grande quantité d’huile fort clair,non 
feulement propre pour les lampes, mais aussi pour 
cuire le Riz. Or de ceft huile y en a deux fortes. 

L' vn eft tire des noix fraiches broyées & arrou-
fées d’eau chaude, lefquelles estans exprimées, 
l’huile en fort qui nage au dessus de l’eau. De cestui 

cy nous 
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cy nous nous seruons pour purger le ventricule 
de ses excremens, & aussi les inteftins : car il purge 
benignement & sans aucune nuisance : plusieurs y 
adiouftent l’exprefsion des Tamarins, qui est vn 
medicament que i’ay souuent experimenté estre 
fort vtile & profitable. Si Auicenne au liure 2. chap. 
506. & Serapion au liure des Simples chap. 528. en-
tendent parler de ceft huile , lors qu'ils la prefe-
rent au beurre , selon mon aduis leur opinion eft 
bonne. Mais ils Te trompent en cela qu’ils disent 
qu il mollifie adoucit moins le ventre que le 
beurre, 

L' autre forte d’huile eft celuy lequel nous auons 
dict estre tire du Copra. Iceluy outre les susdictes 
facultés, eft fort vtile pour les nerfs. Car nous ex-
perimentons iournellemét,ses grandes vtilités aux contractions des nerfs, & aux douleurs inueterées 
des ioinctures : car apres en auoir oinct le malade, 
nous le mettons en vne grande cuue capable pour 
contenir vn homme, & là nous le laissons dormir 
estant bien chaud, qui luy est vn grand soulage-
ment. Mais ie n’ay encores experimenté fi cest 

huile tue les vers, comme Serapion & Auicenne ont laissé par escrit, aux lieux cy dessus allegués. Et quand à ce qu'ils escriuent que la Noix est de mes-
me vertu, c' eft non feulement hors de raison, mais 
il esttout euident par la iournaliere experience, 
que la continuation d’en manger engédre les vers. 
Mais enfuyuray ie bien l’opinion de Serapion, au 
liure des Simples chap. 228. lequel fondé fur Tau-
thorité de Mansarunge ( qu’il dit eftre l’ancie Me-
sue) dit que le flux de ventre eft arrefté pour mãget 
de celle Noix , ou Coccos. Car ce n’eft pas chose 

Vertus de 
l'huile de Co--
pra. 

Mãsarunge. 

hors 
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Eleomeli n'est 
outre chose 
q'vn huile fit 
tant des tronc 
de certains 
arbres, qui 
naissent en la 
contrée des 
Palmires en 
Syrie. 
Cairo, 

Les petis va-
ses de Coccos 
non profita-
bles aux Pa-
ralytiques. 

hors de raison, que la Noix qui eft compofee de 
parties terreftres,arrefte le ventre : & que son huile 
qui eft côposé de parties fubtiles le lasche. Quand 
à l' arbre il ne diftille aucun huile, mais on le tire 
feulement du Coccos : bié que Lacuna en ses Com-
mentaires sur Dioscoride, au liure I.ch.29. escriue, 
que plusieurs font d’opinion & croyent que cest 
huile doux qui diftille de ceftePalme,eft l’Eleome-
li de Diofcoride. ' 

Au demeurant ceste Noix eft couuerte de dou-
ble escorce, la premiere eft veluë, de laquelle le 
faict ce que les habitans de Malauar appellent 
Cairo, & eft en fort grand vfage en cefte prouince. 
Car d’icelle,ou du Cairo , on en fait les cables, & 
cordages necessaires aux nauires, lesquels ne fe 
pourrissent iamais en l’eau marine. Dauantage en 
lieu d’estouppes,ils en embourrent les nauires, & 
eft encores meilleure que les estouppes, d’autant 
que tel poil ne fe pourrit point, & imbu de l' eau 
de la mer il s’enfle & fe referre. À dire la verité il 
ne fe faict aucuns tapis de cefte matiere velue, 
comme Lacuna au liure I.chap.141. tasche de nous 
persuader. La secondé escorce est fort dure, & d’i-
celle on entourne des vases pour l’vsage des moins 
aisés, & des charbons aussi qui seruent fort aux or-
pheures. Mais tels vases n'apportent aucun proffit 
aux paralytiques, s’ils boyuent dedans comme a 
estimé Sepulueda , & qui est vne creance qu ont 
communement les Portugois. Car il n’y a rien qui 
foit salutaire pour les nerfs , que l’huile duquel 
nous auons parle vn peu auparauant : & les habi-
tans mesmes du lieu, n'attribuent point telles fa-
cultés à tels petis vases, & ne se trouue aucun Au-

theur 
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theur approuué qui en fasse mention. 

Mais il ne faut laisser en arriere, que les habi-
tans de ces quartiers là mangent les bourgeons & 
reiedrons de ces Palmes : car ils sont plus sauoureux 
à la bouche, que les chastagnes tendres,ou les Pal-
mes basses, que vulgairement ont appelle en latin 
Palmites, & en Italien Caphaglioni. Or tant plus 
vieille est la Palme susdicte, tant plus tendre & de-
licat eft le germe qu'elle produit. Mais iceluy estãp 
osté, la Palme vient à mourir : de la vient que celuy 
qui mange vn tel germe, auec occasion on peut di-
re qu'il a mangé la Palme. 

Relie maintenant que nous disions quelque 
chose du Coccos, qu'on appelle de Maldiua.d 

Les habitans de ces Isles là, sont grand cas de ce 
Coccos, ou de ceste Noix (mais principalement de 
la moëlle) contre les venins. Et i'ay appris des per-
sonnages dignes de foy, qu’elle est fort propre con-
tre la colique, la paralisie, l’epilepsie, & contre au 
tres maladies de nerfs : elle guerit de la coli-
que, d' autant qu’elle prouocque à vomir : & des au-
tres maladies, si les malades boyuent de l’eau qui 
aura esté gardée dãs lesdictes noix, en y adioustant 
quelque peu de la moëlle. 

Mais d'autant que ie n’en ay point faict d’expe-
rience, i’y adiouste moins de foy. Il eft vray que 
l'occasion ne s’est pas presentée d’en faire l’eslay, 
d'autant que i’ayme mieux me seruir des medica-
mens, dont i'ay experienté les facultés de longue-
main Comme font la pierre Bezar, la Theriaque 
les Esmeraudes, la Terre seellee, & plusieurs autres 
medicamens (delquels nous parlerons en son lieu) 
que des recens, & non certains. Car ie ne sçay si 

Bourgeon de 
la Palme 
d'Indie. 

Coccos de 
Maldiue. 

L 
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Histoire du 
Coccus de 

c'est par persuasion ou imagination, que quelques 
vns asseurent s’estre bien trouués d'icelle qu'est 
l’occasion que ie n'en peus rien affermer. Que si 
auec le temps i’en apprens quelque chose plus cer-
taine, ie ne seray point honteux de reuoquer mon 
opinion. . 

L’escorce de ce Coccus est noire, & plus lucide, q 
celle du Coccus ordinaire, ayant la figure enoual-
le pour la pluspart, n’estat pas si rôd que le comun ; 
la moelle de dedans estant desseichée deuient fort 
dure, & de couleur,blanche, mais tirant vn peu fur 
le passe ; elle est fort pleine de fêtes au dessus, & fort 
porreuse , n' ayant aucune saueur. La doze de ceste 
moelle est de dix grains,& fe donne auec du vin ou 
de l’eau,selon la qualité & nature de la maladie. 

U le trouue parfois de ces Coccos fort grands, 
par fois aufsi de fort petis : mais tous iettés sur le 
riuage. 

Nous auons entendu par le commun bruit, que 
toutes les Isles Maldiues ont efté vn continent & 
terre ferme, mais qu’estans submergeés par l'inun-
dation de la mer, ces Isles auoyent efté faictes, es-
quelles les Palmes qui produifoyent ces Coccos 
auoyent efté couuertes d’eau, qui estans endurcis 
se trouuent de la forte. Il eft malaisé de iuger s’ils 
font de mesme espece que les nostres, d’autant 
que iusques à prefent personne n’a peu voir ny les 
feuilles ny le tronc de l’arbre qui les produit, mais 
feulement les Coccos iettés sur le riuage, tantost 
deux enfemble,tantoft vn à part. Il n eft pas permis 
à ame viuante , de les recueillir, à peine de la vie : 
dautant qu’ils disent, que tout ce qui eft ietté au 
bord de la mer,appartient au Roy: qui eft la raison 

pour 
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pourquoy ils ont esté de plus grand requeste. De ce 
Coccos on en tire vne moelle laquelle on desseche 
de mesme façon que le Copra, & s’endurcit en la 
mesme sorte qu’il se vend: vous diries proprement 
que c’est formage de brebis, 

ANNOTATIONS. 

Louys Romain au liure 5. chap. 16, & Iosephe Indien cha. 
137.& 138.& plusieurs autres, ont donné la descriptiõ de ceft 
arbre.Comme aussi Strabon au 6. de fa Geographie parle 
de ceste Palme : partant ie ne puis assés m’esmerueiller de 
nostre Autheur, qui dit, que ceft arbre a efté incogneu aux 
anciens Grecs. Car ainsi en parle Strabon : pour le reste , dit-
il,il est produit de la Palme, car d’icelle on en faict du pain, 
du miel,du vinaigre, de l’huile,& plusieurs tissures les Ma-
reschaux, ou gens qui mettent le fer en œuure, se seruent des 
coquilles de la noix,en lieu de charbon, lefquelles aussi de-
strempées dedans l’eau, ils donnent pour fourrage & pastu-
re aux beufs & brebis. 

Ie ne trouue point que les Autheurs ayent iamais fait 
mention de Iaralnare, ez exemplaires qu’on nous apporte 
icy, mais bien de Neregil ; comme aussi le Pandectaire au 
chap 565. 

Ferdinand Lopez au premier liure de l'histoire des In-

des appelle olla, non les rameaux de la Palme, mais bien les 
feuilles d'icelle, sur lesquelles les Indiens ont accoustumé 

d'escrire des choses memorables , & contracts publics. Le 
mesme raconte, que sur vn semblable Olla ou feuille, fut es-crite en lettres Arabiques, la lettre qui fut enuoyée par le 

Roy de Calecut à Emmanuel Roy de Portugal, lors que les 
Portugois y aborderent la premiere fois. 

Il y a quelques années qu’on emmena des Indes à Anuers 
des marchandises, lesquelles estoyent pliées dans des grades pieces de feuilles de Noix d’Indie, (comme l’on nous asseu-roit) les pieces estoyent de la longueur d’vne coudée, ou 

plus, trop espoisses toutesfois pour y pouuoit facilement ef-
crire quelque chose : car encores qu’on les eust fendues par le 
milieu, elles estoyent encores aussi espoilles qu’vn cuir de 

L 2 
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beut, fort ynies toutesfois, & polies de parc & d’autre, & se-
lon qu il se pouuoit coniecturer par la grandeur des pièces, 
elles estoyent plus longues que quatre ou cinq coudées, & 
plus larges que deux tellement que selon le dire de nostre 
Autheur, les habitans du pays en peuuent commodement 
couurir les maisons, & les nauires, & en faire des voilles. M, 
Guillaume André, apoticaire d’Anuers, & mien amy, m’a 
fait present d'vne piece desdites feuilles, que i'ay riere 
moy. 

Tous les cables ou cordages des nauires du Roy qui 
sont à Lisbonne, sont faits de la bourre des Noix d'Indie, 
principalement de celles qui nauigent aux Indes. On en fait 
aussi des ceinctures pleines de neuds, desquelles les femmes 
de basse qualité se seruent fort à Lisbonne. 

d Nous auons veu a Lisbonne des petis vafes qui auoyent 
esté faits de ce Coccos de Maldiue,qui font pour la pluspart, 
vn-peu plus longs, plus noirs , & plus lucides , que ceux des 
autres noix commune?. On trouu aussi à Lisbonne de sa 
mobile desseichée à vendre, lés facultés de laquelle ils exal-
tent merueilleusement, & la profèrent prefque à toutes sor-
ces de souuerains medicamens : c’est pourquoy ils la vendent 
fort cher. Nostre Autheur nous declare assés combien peu 
de soy, l'on doit adiouster à telles fables. 

I'ay iugé a propos de mettre en ce lieu les figures de cer-
taines auellaines des Indes, auec leurs descriptions 

La premiere est petite, ayant trois angles esleués & trois 
pertuis comme |a Noix Indique où Coccos, estant transpa-rame, & enuironnée d'vue couuerture veluë, presques com-
mme le Fautel, contenant vn noyau doux, enclos d'vne mem-brane desliée, & tirant sur le blanc. 

L'autre, est de la longueur d’vn poulce, & de la grosseur 
de deux doigts, au dessous pleine de rides, rabouteuse, & cen-. 

drée & au dessus vnie, & de couleur roussastre, tellemét qu’il 
semble que ce soit quelque petit animal couuert d’vne peau 
lure : elle en contient vue autre dans soy. Il se trouue aussi 

vne autre espece plus petite, semblable presque à ceste cy, & 
de couleur notre, laquelle Matthiole nous exhibe entre les 
auellaines d'Indre. 

La troisiesme m'a esté enuoyée par M.Corthusus appel-
lée Mehebethene, encores qu’elle ne conuienne gueres à la 
description qu'il en fait, & i'approuue plustost l’opinion de 

ceux 
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Auellaires des Indes de Clusius. 

2 

A 

1. 

Mehenbethene 

3 

Nucleus. 

ceux qui la mettent au rang des Noix qui seruent à faire 
huiles pour les Parfumeurs. Elle a vn trauers de poulce de 

I 3 
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longueur, ayant trois quartés , & vue cocque fort dure, & 
ligneuse. Estant rompue elle a dedans soy trois cellules, es-
quelles on void vn noyau longuet, blanc, & fort doux. 

Myrobalans 
incegneus 
aux Grecs 
& Latins, 

Myrobalan 
des Grecs. 

Delegi. 

Halilig. 

Azfar. 
Asuat. 
Quebulgi. 

Belleregi. 
Embelgi. 

Seni. 

Des Myrobalans. CHAP. XXVII. 

C 
’Est chose toute claire, que Dioscoride, ny 
Galien, ny Pline, n’ont eu la cognoissance de 

nos Myrobalans, mais que leur Myrobalan est vne 
autre chose du tout diuerse, duquel il exprimoyent 
l’huile pour les vnguents precieux. Car μυροβάλανος 
en Grec, vaut autant à dire en François que noix, 
ou gland propre à faire vnguents. 

Et d’autant que l’interprete d’Auicenne, & Se-
rapion, ont veu que ces nostres cy approchoyent à 
la forme d’vn gland, sans aucun iugement il l'a 
tourné Myrobalans, mais à mõ aduis il eust mieux 
fait, s’il eust traduit prunes, d’autant qu’ils leur res-
semblent fort. 

Auicenne, au liure 2. chap. 458. les appelle Dele-
gi : de mesmes Serapion, au liure des Simples, chap. 
107. encores qu’on y lise par la faute de l’impressiô 
Halilig. Car tous les medecins Arabes m’ont affer-

mé, que toutes les sortes de Myrobalans estoyent 
appellées Delegi. Et particulierement les iaunes 
Azfaz, Indiques ou noirs Asuat, les quebules, 

Quebulgi. les belleriques Belleregi, & les embliques 
Embelgi soubs quels noms, ces derniers n' ont au-
cunement esté cogneus d’Auicenne, au liure 2. 
chap. 228. ny de Mesue au liure des Simples medi-
camens purgatifs, chap. 3. mais sous le nom de Se-
ni, comme il appert par Serapion,qui escrit que les 

Sens 
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Seni ont vne escorce fort desliée, marque laquelle 
conuient aux Myrobalans Embliques. 

Il y en a doncques en general cinq especes, les 
noms desquels nous auons emprunté pour la plus 
part. Car celle espece que Serapion appelle Da-
mascene, ou de Damas, est tres vtile contre les ma-
ladies causées par humeur melancholique : il ne 
l' appelle pas de la façon, pour dire qu'elle , croisse 
en Damas, mais par ce que de ce pais iey des Indes., 
on porte en Damas les Myrobalans Indes. Et ia-
çoit que Serapion au liure des Simples, chap. 107. 
escriue , que les Myrobalans appellés Sent , font 
certaines efpeces d’oliues il erre toutesfois , (fauf 
correction) & à mon iugement il eft tombé en cest 
erreur, à cause qu’on mange les Myrobalans Em-
bliques confits en vin aigre & sel comme les oli-
ues. 

Or ceux k trompent qui pensent que toutes les 
efpeces de Myrobalans, nailfent fur vn mesme ar-
bre, comme ceux qui estiment qu’il n’y croift que 
les Citrins & les Quebules. Car il y a de cinq efpe-
ces d' arbres, & ce qui eft le plus esmerueillable, ils 
croissent en lieux esloignés de soixante ou cent 
lieuës les vns des autres. Car quelques vus crois-
sent au pays de Goa, & de Batecala , les autres en 

Malauar & Dabul. En tout le Royaume de Cam-
baya il s'en trouue quatre especes : & quand aux 
Quebules, ils se trouuent en Decan, Guzarate, & 
Bengala. 

Au demeurant ceux qui estans secs font portés 
en Portugal, sont pour la pluspart pris en la cotree 
qui est entre Dabul & Cambaya. Car l’experience 
nous a appris, que les fruits qui sont produits aux 

Cinq especes 
de Myroba 
lans. 

Erreur de 
Serapion. 

Les Myroba-
Uns font por-
tés par cinq 
arbres di-
vers. 

L 4 
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'^frare. 
L
^fmiqui, 

Re^anuale. 

Gotin. 

■Arête a. 

*Annuale. 

Jiifteire def 
Myrotalans. 

pays plus proches du Septentrion, sont moins lu-
jets à pourriture que les autres. Or ie trouue qu'il 
croist en ces pays là, trois especes de Myrobalans, 
desquels il se seruent és purgations legeres & be-
nignes : la premiere espece d’iceux est ronde, & qui 
purge la bile, les habitans du lieu l'appellent Ara-
re, les medecins Aritiqui, qui sont ceux 
nous appelions Citrins : l' autre efpece nommée ou 

habitans Rezanuale, sont nos Myrobalans noirs ou 
Indiens : la troisiesme dicte des habitans du lieu 
Gotin, qui est ronde, lont ceux que nous appellons . 
Belleriques. Et nos Chepules qui purgent le fle-
gme, sont ce qu’ils appellent Aretca. Ce sont les 
quatre efpeces de Myrobalãs desquels ils vsent en 
medecine.Car ils ne fe seruét point de la cinquies-
me eipece-,qu’ils appellent Annuale, & nous autres 
Emblics (bien qu il s’en trouue parmi eux) si ce n'est 
pour endurcir & condenser les cuirs, au lieu 
Rhus des conroyeurs, & aussi à faire l'ancre. Il y en 
a toutesfois quelques vns qui les mangent tous 
verds, pour exciter l’appetit. Dauantage l'Ararare 
eft rond, produisant les feuilles semblables au cor-
mier, l'Annuale a les feuilles descoupées fort menu, 
longues d’vn empan. Le Rezanuale a huict 
rés, & porte les feuilles semblables au saule.Le Go-
tin a les feuilles come le Laurier, mais plus passes, 
tirant sur le cendré. Les Aretca, sont grâds & ronds, 
plus longs toutesfois lors qu’ils ont atteinct leur 
parfaicte maturité, & quarrés : leurs feuilles fem-
blables au Pescher. aOr tous ces arbres sont de la 
grandeur d'vn Prunier, tous sauuages, venans d'eux 
mesmes sans estre cultiués. 

Iceux ayans vn goust astringent & aigre, com-
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Myrobalans. 

Myr. indias 
lne. Flanas 

Myr. belléricas 

Myr. emblica 

Myr. chepulas 

MYROBOLANI EMBLICAE 

me sont les Sorbes non meures, ie les estime de 
temperature froide & seiche. 

L 5 
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Eau de My-
robalans di-
stillée. 

Les Indiens ne s’adonnent pas à les preparer, 
d’autant qu’ils ne se seruét point d’iceux pour pur-
ger, mais pour restraindre & reserrer seulement. 
Car s’ils se veulent purger, ils prennent de leur de-
coction, & en plus grande doze, que nous en l'Eu-
rope. Ils ont aussi coustumé d’en vser estans confits 
au sucre, & ce auec vn heureux succes, & iamais 
aucun medecin ne les a mis en prattique au peril 
de sa reputation. Les Chepules b sont plus en cre-
dit que les autres : on les confit en Bisnager, Benga-
la, & Cambaya : & les Citrins, & Indiens, en Ben-
gala,& Batecala. 

I’en faits d’iceux tirer de l’eau par l’alambic, que 
ie donne a boire apres qu’on a pris quelque con-
serue astringente, ie la mesle aussi parmi les Syrops 
si besoin est. Quand aux Citrins & Belleriques, ie 
les ordonne à l’étree du repas, à ceux qui ont quel-
que flux de ventre , ou quelque desuoyement d'e-
stomach : car ce metz est propre à telles personnes, 
à cause de son astriction conioincte auec vn peu 
d’aigreur. Outre plus i’ay experimenté que le suc 
des Myrobalans non meurs a fort grand efficace 
aux flux de ventre. 

ANNOTATIONS 

On m'auoit fait entendre qu’il se trouuoit des arbres de 
Chepules à Bourges en France : & M. Iean Posthius medecin 
Allemand mien intime amy, m’a fait present d’vne feuille 
qui en auoit esté apportée : mais elle n’est pas semblable à cel 
le du Pescher, ains plustost à celles du Prunier, ou Cerisier. Et 
en fin i’ay trouué que ce n’estoit autre chose qu'vne espece 
de Prunier, que i’ay descrite en mon premier liure des plan-
tes plus rares. Or nous auons faict exprimer toutes les espe-
ces de Myrobalans qui se trouuent aux boutiques. 

On 
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On apporte fort peu des Chepules en ces quartiers, & 

encores fort durs & mal confits. Mais des Emblics, on en 
apporte grande quantité à Anuers recents, & fort bien con-
fits. 

Fragose raconte qu’en la nouuelle Espagne croit vn fruict 
comme les dattes, appellé Houos, si semblable aux Myroba-
lans Citrins, que plusieurs asseurent que c'est le mesme : il 
croist en vn arbre si haut, que malaisement le peut on 
cueillir, si ce n’est qu’estant meur il tombe de soy mes-
mes. 

Mais puis que nous fommes tombés sur le propos de Ho-
uos. François Gomora en faict aussi mention en l'arbre 
Houo, en son Histoire Generale des Indes, chapit. 67. lais-
sant disputer à d’autres si c’est chose semblable à la cy 
dessus. 

Houo, dit-il, est vn arbre fort haut & large, faisant vn om-
brage bien sain (qu’est la raison pour laquelle les Indiens & 
Espagnols, se couchent plustot soubs iceluy, que sous vn au-
tre) des cimes d’iceluy, & de son escorce l’on tire de l’eau fort 
odoriferante, propre pour corroborer les cuisses, & aussi pour 
le fard : car elle fait reserrer la peau, & pour c’est vsage l'on en 
fait des bains salutaires pour ceux qui sont harassés du tra-
uail d vn grand chemin. Si on fait incision en la racine, il en 
sort vnc grande quantité d’eau fort propre à boire : le fruit 
est iaune, petit, & ayant fort peu de chair, & vn petit os ou 
noyau au dedans soy, qui est asses gros, le fruit est salubre & 
de facile digestiô, mais ennuyeux & domageable aux dents, 
à cause de la grande quantité de fibres qu’il a. 

Des Tamarins, CHAP. XXVIII. 

L Es Tamarins sont cogneus de tous, & partant 
on ne les peut aucunement falsifier. 

Ils naissent en plusieurs endroits des Indes, mais 
ceux qui viennent en lieux montueux & tournés 
du costé de Septentrion, sont estimés les meilleurs, 

& se 
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Puli. 
Ambili. 

Tamarindi 

Histoire des 
Tamarins. 

Vertus des 
Tamarins 

& se gardent plus longuement sans se gaster : tels 
que produit Cambaya, & Guzarate. 

On les appelle en Malauar Puli, en Guzarate 
Ambili, souz quel nom, ils sont cogneus de toutes 
les autres Prouinces Indiennes. 

Les Arabes les nomment Tamarindi, comme 
qui diroit petites Palmes Indiennes. Car Tamar 
en leur langue (comme vn chacun sçait) signifie 
dattes. Or ces Arabes ont appellé ce fruict petites 
Palmes , non que l'arbre qui les produit foit sem-
blable à la Palme ; mais parce qu’ils n’ont pas trou-
ué vn nom plus conuenable, voyans aussi qu'ils 
auoyent des osselets au dedans comme les dattes. 

L’arbre est de la grandeur du Freine, d'vn 
Noyer, ou d’vn Chastaignier, d’vne matiere dure, 
non sungueuse ou spongieuse, ayant les rameaux 
ornés de beaucoup de fueilles, decoupées menu, 
de la longueur d'vn empan, le fruict se forme de la 
figure d’vn arc, ou bien d’vn doigt recourbé. Son 
escorce est verde lors qu’il n'est encores meur, 
mais estant seichée, elle est de couleur cendrée, & 
est fort aisée a oster : il a des noyaux au dedans, de la 
grosseur des Lupins qu’on cultiue, aucunement 
ronds, mais plains & vnis, de couleur obscure, les-
quels on iette là, pour le seruir de la poulpe, la-
quelle est lente & visqueuse. Mais vue chose digne 
d'estre obscruée en ce fruict, est, que lors qu enco-
res il pend à l'arbre, il s’enueloppe la nuict dedans 
les feuilles pour euiter le froid, & le iour il se de-
sploye & fort du milieu des feuilles. Il est aigre estãt 
verd, toutesfois telle aigreur n’est point sans vn 
goust souëf. D’iceux estans mondés, ie m’en sers 
fort auec du sucre ; & auec plus heureux succés, 

que 
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Les feuilles, le fruict, & la semence des Tamarins. 

que si ie vsois du Syrop aceteux. 
I'ay aussi accoustumé de purger les malades auec 

l'insu 
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Eau distillée 
des Tama-
rins, 

l'infusion des Tamarins. Il faut prendre quatre on-
ces de Tamarins , & les faire infuser dans eau froi-
de, ou eau de cichorée distillée, l’espace de trois 
heures, puis apres les ayant exprimés, en tirer les 
Tamarins, lesquels ie faits prendre en forme de 
bolus auec vn peu de sucre, au grand soulagement 
des malades ; car ils cuacuent en partie l'humeur 
bilieuse, & attenuent aussi le flegme. Les habitans 
de ce pays là fe purgent fort benignement auec les 
Tamarins pris auec huile de Noix d’Indie. Et les 
medecins Indiens appliquent sur les parties du 
corps affligées d’erysipele, les feuilles de Tamarins 
broyées. En ce pays icy nous autres Portugois nous 
seruons des Tamarins en lieu de vinaigre, car leur 
aigreur est plus agreable au palais, principalement 
estans meurs. On les porte en l’Arabie, en Perse, 
en l’Asie mineur, & en Portugal estans salés, afin 
que plus aisement ils se puissent conseruer. I'ay 
acouftumé de les garder en la maifon auec leur ef-
corce, & sans les saler. Lors qu’ils sont recens, on 
en fait de conserue auec sucre, laquelle est vn me-
dicament fort excellent pour digerer & euacuer 
les humeurs, & si est dvn goust fort agreable. Ie 
me suis quelquesfois seruy de l'eau de Tamarins 
pour digestif : mais du depuis l'ayant recogneuë 
trop douçastre, & presque sans saueur, ie me suis 
desisté d'en vser. Reste maintenant d’examiner ce 
medicament, parce qu’en ont escrit les Autheurs 
Arabes, veu que les anciens Grecs n’en ont pas eu 
la cognoissance. 

Auicenne, au liure 2.chap.699. ne descrit pas ce 
medicament, mais enseigne le moyen d’en faire 
election, & dit que les plus recens Tamarins 

sont 
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sont les meilleurs. 

Mesue au liure des Simples medicamens, chap. 
8.dit, qu’iceux sont le fruict de la Palme sauuage 
des Indes : mais son erreur est tout manifeste, d’au-
tant qu’en toute l'Indie, il ne se trouue point de 
Palmes : mais le fruict des Palmes est apporté d'A-
rabie aux Indes, où on en mange en grande quan-
tité de sec, mesmes pressé en masse, sans noyaux. 

Il me souuient d'auoir veu vne certaine espece 
de Palmes sauuages, en Cambaya & Guzarate, 
mais steriles, & fort differentes de l’arbre qui por-

te les Tamarins. 
Scrapion, au liure des Simples chap.348. asseure 

par l'auctorité de Bonifaa, qu’il vient des Tama-
rins en la Cesaree Aman. Mais (sauf sa correction) 
il n'en croist du tout point en la Cesaree Aman, 
qui est la Syrie, veu que les marchands des Indes 
les portent en Syrie pour les y vendre. 

Quelques vns veulent que les Tamarins a cau-
se de leur aigreur soyent l'Oxiphoenix, * l’opinion 

desquels ie ne peux approuuer ny reprouuer. Mais 
ie, n'approuue point ce que Lacuna en ses Com-
mentaires sur Dioscoride, liure premier, chap. 126. 
escrit, que les Tamarins ne different en rien des 

dattes de Thebes ; ny aussi ce qu’il dit, que l’arbre 
qui porte les Tamaris, est vne espece de Palme sau-

uage, ayant les feuilles longues & poinctues en 
haut, parce qu’il porte les feuilles telles que nous 
auons dit cy dessus. 

Au demeurant les Tamarins selon le tesmoi-
gnage des Arabes, refroidissent & desseichent au 
troisiesme degré, bien que quelques exemplaires 

de Mesue (corrompus toutesfois) les mettent au 

Erreur de 
Mesue. 

* Ie pefe que 
pour oxyphoe 
nix nostre Au 
theur entend 
dattes aigres. 
Erreur de La 
cuna. 

Teperament 
des Tama-
rins. 

rang 



176 HISTOIRE DES DROGVES 
rang des choses froides & seiches au second de-
gré. 

Ie m'en sers aux sieures fort bilieuses, & non de 
la casse, ou manne, dautant qu’à cause de leur dou-
ceur ils engendrent la bile. Doù procede que les 
medecins des ces quartiers cy, ne se seruent point 
du sucre aux heures ardantes. 

De la Casse Laxatiue. CHAP. XXIX. 

Rhasis a Al-
mansor, liure 
3. de la mede-
cine chap. 51 

Hiarxaber. 

Comdaca. 
Bauasinga. 

Gramalla. 
Bahoo 

I L sembloit superflu de discourir en c’est endroit 
de l’arbre qui porte la Casse fistule , ainsi com-

munement appellée : d’autant que c'est vn medica-
ment fort cogneu d’vn chascun, s’il ny auoit con-
trouerse touchant le nom qui luy a esté donné 
mal à propos, par Girard de Cremone, lequel com-
me nous auõs dit cy dessus, eusse beaucoup mieux 
fait de laisser les mots Arabiques tels qu’ils estoyét, 
que de les traduire si mal à propos, & donner oc-
casion que les Autheurs Arabes sont blasmés sans 
subiect ; veu qu'ils sont plustot dignes de louange 
que de blasme, pour nous auoir donné la cognois-
sance d'vn si noble & necessaire medicament pour 
la santé des hommes, tel que cestui cy. 

Les Arabes l'appellent vulgairement Hiarxam-
ber, d'vn mot composé de quatre syllabes, bié qu'A-

uicenne au liure 2. chap. 197. l'appelle Chiarsamdar 
d’vn nom corrompu : en Malauar on la nõme Com-
daca : en Canara, de laquelle Prouince est Goa, Ba-
uasinga : en Decan & les Brahcmanes Bauasinga : en 
Guzatate, & par les Mores habitans au Royaume 
de Decan Gramalla : en Canara Bahoo. 

Cest 
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Cest arbre cy est de la grandeur d'un Poirier, 

ayant les feuilles d’un Pescher, plus estroictes tou-
tesfois, & verdoyantes ; les fleurs fort fembiables 
au genest jaune , approchant sort à la senteur des 
Gyrostes ; lesquelles venons à tomber, il fort des 
gousses longuettes,sort verdes auant qu’elles soyét 
meuves (non rouges comme dit Lacuna) & lesquel-
les deuiennent noires, à mesure qu'elles meuris-
sent , ayant aucunes fois cinq empans de long, 
mais non moindres jamais de deux empans. 

Elle croist par toutes ces Prouinces ; toutesfois 
la meilleure,& qui est de plus de duree, croift aux 
lieux qui iont plus proches du Septentrion, com-
me eu Cambaya. Il s’en trouue aussi au Cayre, en 
Malaca, en Sian, & en toute cefte contrée. 

Ie n’en ay point veu sinon de la sauvage qui 
vient d’elle mesme. Toutesfois on m'a fait enten-
dre qu’en l'Amerique ( qu’aucuns appellent mal à 
propos Indie Occidentale : veu qu’il n’y a qu’vue 
Indie, qui à son nom du fleuve Inde , & cogneue 
des anciens) on la transplantée en des lieux cham-
pestres, aux jardins & possessions, tellement qu’el-
le y est Maintenant en abondance. l’estime toutes-
fois nos Portugois plus heureux, parmy lesquels 

il en coist en grande abondance,sans qu’on la cul-
tiue, tellernent que le pris d’un Candil, c’est à dire 

le poids de cinq cens & vingt & deux liures, n’ex-
cede pas dix Realles de Castille, qui font l’escu des 
udes appellé Pardaon. Auicenne au Hure 2. chap. 
197. escrit, qu'elle est d’un temperament moitié 

chaud & moitié froid, & qu’elle humecte quelque 
peu. 

Serapion au liure des Simples , chap. 12. veut, 

hustoire de la 
Casse lux dil-
ue. 

La Casse 
croist d'elle 
mesme. 

Que c'est que 
candil. 

Pardaon. 

M 
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Casse Purgatiue. 

qu'elle soit temperée. Mesue au cha.6. des medica-
més simples, dit, qu'elle est aucunement chaude. An--

toine 
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raine Musa en son examen des Simples, dit, qu’elle 
eschausse & humecte au premier degré, ou bien au 
commencement du second. 

le me suis sounent esbahy de Manard., qui dit, 
que Mesue a escrit que les grains ou sejnences de 
la Casse, ont une faculté laxatiue, veu qu’il semble 
plustot qu’elles soyent astringentes que laxaci-
ues. 

Est du tout digne de reprehension ce que dit Se-
pulueda, asçauoir que pour esmouvoir les fleurs 
des femmes, & faciliter l’enfantement & secondi-
nes retenues, la decoction de l’escorce de ces sili-
ques donnée à boire avec de l' Armoise, y est fort 
propre,ou avec un iaune d’oeuf, & quatre onces de 
miel. Car encores que nous luy concedions que tel 
medicament a esté exhibé avec heureux succés, 
comme il dit, neantmoins nous iugerons plustot 
que ce font les facultés de l’Armoise qui ont causé 
cest effet, que l'escorce de ces Siliques, laquelle est 
d’une temperature froide & seche.Outre et que les 
secondines au femmes, sont le plus souvent iettées 
ors par la propre force de nature, sans aucune ai-
des medicamens. Car quand à ce qu’Auicenne 

au liure 2. chap. 197. l’ordonne contre la difficulté 
d'enfanter, plusieurs tiennent ce passage pour sus-

pet, & non fans cause : Bellumensis est d'opinion 
qu on doit mettre audit lieu dans le texte, cocobre 
sec. C'est pourquoy les plus doctes ont esté d’ad-
uis, que toutes fois & quantes qu’il parle de la Cas-

sia aux medicamens purgatifs, qu’on doit entendre. de al Casse solutiue, & aux autres endroits de la 
Cassia 

C'est chose ridicule ce que ie diray maintenant 

Erreur de 
Manard. 

Erreur de 
Sepulueda, 

Ridicule opi-
nion laquelle 

M 2 
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temoyet quel-
ques uns, tou-
chant la Cas-

se selutiue.. 

de certains Portuguois, lesquels ont creu, que plu-
sieurs hommes de ce pays cy, estoyent affligés d'un 
continuel flux de ventre, à cause que les beufs des-
quels ils mangent la chair, se paissoyet de la Casse 
laxatiue. Car les arbres sont si hauts , que les beufs 
n'y peuuét brouter, & n'y a pas une si grade quan-
tité d'arbres, qu'ils puissent nourrir un nombre in-
fini de vaches ( car ils en nourrissent beaucoup, & 
n'en mangent pas la chair. ) Dauantage veu que 
ceste gousse a une escorce dure, il est vray sembla-
ble que les vaches, ( posé quelles y puissent attein-
dre) laissent le pasturage de l'herbe,qui est ordinai-
rement verdoyante en ce pays là, pour ces gousses, 
Dont m'estant informé des habitans dudit lieu, ie 
leur donnay occasion de-rire. 

De l'Anacarde. C H A P. XXX. 

L'Anacarde 
a esté inco-
guen aux 
anciens. 
Balador. 
Bybo. 
Faua de MA 
laqua, 

Erreur de 
serapion. 

L 
Es Autheurs Grecs modernes, ont donné ce 
nom à l’Anacarde ( car il a efté incogneu, aux 

anciens jpour la reflèmblance que là figure,& cou-
leur, ont avec le cœur, imitans les Arabes qui le 
nomment Bdador, les Indiens Bybo , les Portugois 
Faua de Malaqua, parce qu'eftant encores verd & 
pendant à l’arbre,il ressemble à nos grosses sebues, 
plus gros toutesfois. 

Il y en a grande abondance en Cananor,en Ca-
lecut, & aux autres promîmes des Indes qui me 
fontcogneuës,comme Cambaya, & Decan. 

Serapion,au liure des Simples, chap.356. allegue 
Galien comme s il auoit fait mention de ce fruit 
(encores que Galien n'en aye iamais eu cognois-

sance) 
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Anacardes. 

sance) & dit qu'il a une faculté mortelle, auquel 
toutesfois l'expérience repugné entierement. Car 
en ces quartiers on le donne à boire aux asthmati-
ques, l'ayant fait tremper dans du petit lact, & aus-
si contre les vers : Outre plus comme ils font verds 
& salés,nous en mangeons comme d’olives consi-
tes. Mais du fruict desseiché, on s'en sert en lieu de 
caustic aux escrouëlles : & par toutes les Indes on 

sert d’iceux messés auec de la chauix, pour mar-
quer les draps. 

Auiccnne, au liure 2.chap. 41. dit, qu’ il est sem-
blable aux os du fruict des Tamarins , & que son 
noyau est du tout semblable à l’amandre , & qu il 
est sans nuisance : & peu apres il asseure qu’il est 
renie au nombre des venins, qui ont une faculté 
mortelle. 

Or nous auons monstré cy dessus par exemples, 
qu' il n'est d'aucune faculté veneneuse : & avons 
dit qu'estant sec, il avoit la vertu du Caustic. 

Quelques uns constituent l’Anacarde chaud & 

Temperament 
de l'Ana-
carde. 

M 3 
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Caious. 

sec au quatrisme degré, les autres au troisiesme 
Aucun toutesfois ne me contente , d'autant qu'il 
est euident que ces qualités chaudes & seiches, ne 
sont point en l'Anacarde verd, & lmble hors de 

raifon de le mettre au mesme degré de sicité & 
chaleur, qu’est le Poyure. Si ce n eh: parauenture 
que celuy qui croih: en Sicile, soit doué d'une telle 
saculté. 

ANNOTATIONS. 

On apporte aucunesfois du pays de Bresil a Lisbonne, 
une espece de noix appellee caious. L’arbre qui la porte est 
fort grand, ayat les feuilles comme un Poirier, (ou plustost 

Laurier. lory que fraischement elles commécent a fortir ) son 
sruict est de la forme & grandeur d’un œuf d’oye, lequel est 
remply de suc comme les limons. Les Bresiliens le mangent 
(bien que Theuet au chap. 61. de la desription de l Améri-
que, asseure le contraire ) comme i’ay apris des habitans 
mesmes de Bresil. De l’extremité du fruit fort une certaine 
noix,qui est de la forme du roignon d’un lieure, de coulent ; 
cendrée, quelquesfois tirant sur le rouge cendre. Ceste noix 
a double escorce, entre lesquelles se trouue une matière spo-
gieuse, pleine d’un huile tres chaud,& tres-asdre & au dedas 

Caious, 

MEDIUS. INTEGER. 

elle 



ET ESPICERIES. LIV. I 183 
elle contient un noyau blanc,bon a manger / & qui ne cede 
sien en souësueté de goust aux pistaches.lequel est enuiron-
ne d’une peau dessiée grise, laquelle il faut oster. Les habirani 
du lieu le mangent,apres l’avoir un peu fait rostir, car il cri 
est plus agreable , & dit on qu'il aiguillonne l'appetit de la 
chair. Ils disenr qu’il ny a rien de plus souverain pour gué-
rir les dartes & gratelles que c’est huile acre. Certes les ha-
bitans du lieu s’en seruent contre la galle. Mais cecy est es-

merueillable que le premier sruict ne contient aucune se-
mence : & qu’il faut que l'espece des arbres foit conferuée 

par le moyen de ceste derniere noix. Aucuns estiment que 
ce sont une espece d Anacardes,- pour la semblance de ceste 
humeur acre , laquelle ils ont enclose entre ces deux escor-
ces. Nous auons icy fait exprimer la figuré du catous entier, 

& couppé par le milieu. 

De l'Amome. CHAP. XXXI. 

I 
IL y a un grand doute entre les modernes, que 
c’est qu Amome. Dont vient que quelques uns, 

de l authorité de Galien, au liure des Simples, ch. 6. 
en lieu d’iceluÿ mettent l'Acore, duquel on est en 
ausi grand doute, que de l'Amome. 

D'entre les modernes aucuns ont esté d'opinió 
que la Rose de Hierico estoit le vray Amome, l'o-
pinion defquels Matthiole, en ses Commentaires 
sur Dioscoride liure, I. chap. 14. resute doctement 
par plusieurs raisons. Autres ont voulu dire que 
c'estoit le pied de pigeon,- lesquels Matthiole aussi 
tasche de conuaincre d’erreur. 

Quand à moy , encores que ie n'aye pas ven icy 

les plantes que l'Europe produict, neantmoins ie 
diray librement ce que i’ay apris aux Indes tou-
chant l'Amome. 

Amome 

Rose de hios 
rico. 

M 4 
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Hamama. 
Pied de Pi-
geon. 

Nizamoxa 
Roy. 

Daulalsfil. 
Marazal 
quelbe 

Ie me luis autresfois enquis d’un certain appoti-
Caire Espagnol de nation , & Iuis de religion, qui 
le disoit habitant de Hierusalem, que c'estoit qu’A-
mome ; il me respondit , que en langue Arabique il 
s’appellent Hamama, qui vaut autant a dire, que 
pied de Pigeon. 

Il m'asseuroit avoir la cognoissance de ceste 
plante, laquelle toutesfois il n'avoit point veue aux 
Indes. Du depuis estant appelle du Nizamoxa (que 
vulgairement on nomme Nizamaluco ) Roy tres-
puissant du Royaume de Decan, lequel outre ion 
médiocre sçauoir, entretient à grands gages ordi-
nairement aupres de soy des doctes Médecins Per-
lions, Arabes, ou Turcs. le demanday à ces Mede-
cins s’ils auoyent point de l'Amome ; ils me respo-
dirent que voirement il n’en croissoit point en ce 
pays là,mais que parmy les autres drogues lelquel-
les on apportoit au Roy,de l’Asie, Perse, & Arabie, 
pour faire les antidotes, on apportoit aussi de l’A-
mome, d’un petit rameau duquel ils me si rent pré-

sent. le l’ay conferé auec la deseription qu’en faict 
Dioscoride , à laquelle il s’accôrdoit fort bien, & 
bien que sec, il auoit neàtmoins la feure d’un pied 
de Pigeon. 

Car presque tous les noms des plantes,&mala-
dies,dans Auicenne, sont ou tournés de mot à mot, 
ou prennent leur,nom de la chofe mesme, par exê-
ple, la plante appellée langue de beuf la langue de 
chien, les cheueux de Venus : da langue d’oiseu : de 
mesmes aux maladies, car îb'tçamW*? quils ap-
pellent en langue Arabique Daulalsil , est le pied 
d’Elephant , vo poçofiix Marazalquelbz, est la dou-
leur de chien. D’où nous douons sçauoir qu Amo-

mum 
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mum dans Auicenne, n’est autre choie que le pied 
de Pigeon.a 

Pendant le temps que i’estois pres de Nizamo-
xa, i’ay pris garde à certaines, plates, lesquelles nous 
n’auons point en Goa,comme sont l'Eupatorium, 
Mexquetera, Mexir, b la Melysse , la Buglosse , la 
Fumeterre, l’Asperge, le Tamaris, & la Violette 
pourprée, plantées au iardin du Roy. Parauanture 
aussi que toutes ces plantes croissent aux lieux mi-
terrains ; mais l'auarice de nos appoticaires est si 
grande, qu’ils se peinent plustot de faire traffic de 
nurchandise , que d’assortir leur boutiques de vra-
yes drogues. De la vient qu’au lieu des fleurs de, 
Violettes, ils vient des fleurs d’un certain arbre, qui 
est d vne faculté du tout différente à nos Violettes. 
l'usage desquellcs fleurs ie n’approuue point, si ce 
n’est au medicamens qui s’appliquent extérieure-
ment : de fay faire le Syrop Violat de la Côserue des 
Violettes qu on apporte d’Ormus , ou de Portu-
gal. 

Mex quetera... 
Mexir. 

L'on fubjlittt* 
certaines 
fleurs d'ar-
bres aux In-
des, au lieu 
des fleurs de 
vulttes. 

ANNOTATIONS. 

Pleust à Dieu que nostre Autheur nous eust donné vne 
deseription plus ample de l’Amome , puis qu’il asseured en, 

avoir veu vne vraye & legitime plante. Car il eusse couppé 
broche a plusieurs altercations. Et pour en dire la vérité , ce 
pied depigeon ne peut dire le nostre , lequel plusieuts ne 
Font point de difficulté de prendre pour le vray Amome, vcu 
evjue c est plustost vne dpecc de Géranium. Mais Matthiole 
en ses Commentaires a doctemeut descouvert celle fi lour-
de faute. 

Valtrand Donreus appoticaire de la ville de Lyo,hom-
me tres diligent, & qui auoit des bonnes lettres, reccut n’a-
guores d’Ormus , l’un des plus fameux & marchands port» 
de la culte d Arabie , certaines petites pieces d’vn petit air 

M 5 
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Del l'Amome, & de l'Amomis. 

Amomum. 

brisseau,nommé Amomum, & quelques autres aussi d'Amo-
mis. l'un ny lautre desquels, ne couient point à la description 

qu'en 
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qu’en ont fait Dioscoride, & Pline, si ce n’est parauature ce-
luy duquel nostre Autheur dit luy auoir esté fait un present, 

& qui ressemble au pied de Pigeo. Car ces piesses ont quel-
ques brâches si chargées de petites feuilles, & si pressées, qu’il 
semble n’y auoir autre chofe que des feuilles , ( comme on 
voit en l’espece de Tytimalle appelle Paralyus ) lesquelles 
sont si bien ageancécs, par ordre , iusques au bout de la tige, 
que vous diries que c’est quelque petite fleur ou rose, ces pe-
tis rameaux ioints & lies ensemble, ne represente pas mal 
un pied de Pigeon,(principalement de ceux que nous appel-

ions Patus ) n’ayans toutesfois aucune odeur, ny saueur re-

marquable.Nousavons icy fait tirer apres le nature, a figu-

re de l' Aniomum, & de l’Amoinis. 
En l’annee 1582. ie receus à Vienne en Austriche , deux 

petis rameaux ayans le nom d’Amome, lesqucls auoyent cite 
enuoyes de Constantinoble. 

b le ne sçay quand à moy, quelles plantes ce font Mexque-
tera & Mexir, & personne ne m’a peu enseigner, que c est 
que veulent dire ces mots 

Du Calamus ou Roseau Aromatique. 

CHAP XXXII. 

I ny a pas moins de controuerse entre les me-
decins modernes, touchant l’Acorus, & le Cala-

mus Aromatique. Car quelques vns sont d'aduis, 
le Calamus Aromatique des Espiciers ou Ap-

poticaires, est l’Acorus des anciens : d’autres que 
c'est plustost le Galanga, qui est l’Acore. Cest pour-
quoy il eft malaise d’asseurer quelque shose de cer-
tain, en une si grande varieté d’opinios. Toutesfois 
ians espouser l’opinion de personne, ie diray libre-
ment ce qu’il m’en semble. 

Le Caiamus Aromatique, duquel en se sert aux 
boutiques en Portugal ( le l’appelle Aromatique & 

Dispute tou-
chant l A-
core & le 
Caiamus 
Aromati-
que. 

Calamus 
Aromanti-
que. 

non 
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Vas, Bache, 
Vazabu, 
Dirimguo. 
Feger, Vati-
cam, Cassab, 
Aldirira, 
Assabeidi-
riri. 

Dirire. 

Vertus du 
Calamus. 

non odorant, comme plufieurs , parce que ce mot 
Aroma,ne lignifie pas odorant, mais ce que com-
munemét on appelle drogue, & sçay aussi qu il n y 
a point de Calamus odorant,mais un Iôc tant seu-
lement) est vne mesme choie que celuy, qui eft icy 
aux Indes en grand vfage , tant pour les hommes, 
que pour les femmes & iunients. En Guzarate on 
lappeile Vas : en Decan Bache:en Malabar, Vazabue: 
en Malayo, Dirimgue : en Perse, Heger : en Conquam, 
region maritine, Vatican. En Arabie Cassab , & Al-
dirira. Serapion au liure des Simples, chap. 205. l'ap-
pelle, Assabeldirire, mais d’un mot corrompu : car 
tous les medecins Arabes avec Auicenne, au liure 
2.chap.161.& 212.l’appellent Cassab & Aldirira. Or 
Cassab, vaut autant à dire comme Calamus ou tu-
yau, aldirira, de drogue : car Dirire , eft autant que 
drogue.Et dautant que les habitans de Malayo, ont 
appris l’usage d’iceluy des Arabes, qui eftoyent de 
Coraçone, c’est la raii'on pour laquelle, ils l’ont ap-
pelle Dirimguo d’vn mot corrompu. 

On le feme par toute l’Indie : mais en grande 
quantité,en Guzarate, & Balagate. Icy aulli en Goa 
(où il est en fort grand vfage)il croift eftant planté 
aux iardins,mais toutesfois en petite quantité. 

Au demeurant il n’eft point odorant, si ce n’est 
apres qu’on la tiré de terre : & tant plus il est verd, 
tant plus forte & mauvaise me semble son odeur, 
encores que Ruel soit d’opinion contraire, au liure 
premier chap. 18. On le porte par charroy aux lieux 
maritines , par ce que celuy qui croist en ces pays 
icy ne suffit pas. Celuy qu’on apporté de Balagate 
est enuoyé en Occident. 

Les femmes en usent fort communement aux 
mala 
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maladies de la matrice , 8c aux douleurs des nerfs, 
niais en hyuer il est fort recherché des Marefchaux 
ou medecins de cheuaux: Car ils en donnét le ma-
tin aux bettes,l'ayât broyé auec des aulx, de l’Am-
mi ( qui esl le Cumin fauuage ) vn peu de sel, du 
beurre,& du fuccre,pour les preferuer du froid, 8c 
appellent ce medicament Arara. 

Au reste parce que Hippocrate & Galien au I. 
liure des Simples medicamens, appellent ce Cala-
mus Indique unguentarre ,6& Plutarque Calamus 
Arabique, & Corneille Celle Calamus d Alexan-
dric:il semble aussi qu’il croist en autre pays qu’aux 
Indes. 

Et moy, pour en tirer la vérité, ie me suis enquis 
de plus leurs habitans de Coraçone , & Arabes qui 
amenent icy des cheuaux à vendre, si le Calamus 
eroissoit en leur pays, & s'ils le cognoissoyent & 
mettoycnt en usage : tous lesquels m'ont dit, qu'il 
ne s en trouuoit point en leur pays, sinon qu'il fut 
amené par les Indiens pour en trassiquer : & qu’ils 
le cognoissoyent fort bien, dautant qu’ils en vient 
fort souvent. Ceux toutesfois qui l’appellent Ara-
bique ne se trompent point, car il est porté des In-
des, en Arabie : & de là, en d’autres regions:my ceux 

aussi qui l'appellent Alexandrin, par ce que de ces 
contrées cy, on le porte en Alexandrie , & de là en 
Baruth, & en Tripoly de Syrie. 

Quand à ce que Manard , au liure S, epistre I. 
asseure en auoir une en la Pannonie de si fraix,qu’il 
sembloit à le voir qu’il n'avait pas esté apporté de 
loing, il peut bien estre qu’il se trompe : ou bien h 
il y en a ueu, possible estoit il plante & cultiué en 
quelque quaisse, ou pot de terre, comme bien sou-

Cumin sau-
uage. 

Arata. 

Calamus 
vaguent a 
ire. 
Calamus 
Arabique, 
Calamus 
Alexandri-

ne. 

uent 
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te Calamus 
Aromatique 

ne croift si-
non aux In-
des. 

L'Acerus ne 
croift qu'en 
L'Europe, 

uent croift le Gingembre. Mais cela eft tresasseure 
qu on apporte le Caiamus en ces Pays là. 

Or celuy duquel nous usons n eft pas racine (cat 
elle eft fort petite ) mais un fragment ou morceau 
dudit Çalamus ou tuyau,avec quelque petite por-
tion par fois de la racine. 

Ceux la donc fe trompent grandement, qui est 
criuent que le Caiamus n est autre chose qu'une 
racine, pour confirmer leur opinion, par laquelle 
iis affleurent que ce Çalamus eft l'Acorus. N y auf-

si ce qui est fpongieux, & de couleur iaunastre au 
Calamus, n eft en aucune façon semblable aux 
toilles des araignées, comme Auicenne, au hure 2. 
chap. 161. & Serapion au liure des Simples, chap, 
205. qui deuoyent cognoistre ces choies mieux 
que les Grecs & Latins, ont mal à propos pensé. 

Au refte on peut assés prouuer par Galien & 
Auicenne,que le Çalamus , n'est pas l’Acorus, ny 
aussi le Galianga, car ils en font trois chapitres di-
stingués, de l'Acorus, du Galanga , & du Caiamus 
Aromatique. Dauantage ceux qui descriuent le 
Calamus , disent, qu il croift aux Indes, ce qui eft 
veritable : car il ne croift en aucune autre région. 
Mais l'Acorus ne croift point ( ainsi qu’ils disent) 
linon en l’Europe. Et partant l' Acorus nous eft in-
cogneu,ou nç nous sommes peu imaginer, ce que 
Manard, Leonicene, & les autres ont veu. Certes 
tous les médecins de Coraçone,Arabes, Turcs, 6c 
Indiens,ne fçauent que c'est, & ne le cognoissent. 
Car ayant efté appelle par le Nizamoxa , pour le 
guerir d'untremblement duquel il eftoit affligé, ie 
fus en grande contention avec eux touchant l’A-
corus : toutesfois il ne me peurent jamais dire, qua 

c'estoit 
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c'etoit qu'Acorus(encores que ie leur disse le nom 
Arabique) sinon qu'il croissoit en Turquie. 

Davantage le Calamus eft pâlie, acre, chaud & 
sec au sécond degré: l’Acorus est blac, amer, chaud 
& sec au troysiesme degré. Le Galanga est plus 
chaud & plus odorant que lvn ny l’autre. Puis le 
Calamus, & Acorus, sont propres & convennables 
aux maladies du cerneau, & des nerfs : 8 le Galan-
ga sert pour fortifier & corroborer l’estomach, dis-
sipe les ventosités, & fait avoir bonne haleine. Ou-
tre plus L'Galanga, & le Calamus, font medica-
mens cogneus en ce pays icydés le commence-
ment, & qu'on a accoustumé de porter en Occi-
dent. 

l'ay toutesfois de coustume de substituer le Ça-
lamus au lieu de l'Acorus:miais en plus grade quan-
tité, parce qu'il echauffe, ny ne dessiche pas si 
fort que l’Acorus. 

Le substitus 
de l'Acorus. 

ANNOTATIONS. 

Le Calamus de nos boutiques eft du tout different à ce-
lui qui est descrit en ce chapitre alfes obfcurement par no-
stre Autfeur,le vray Calamus duquel, semble avoir esté de-
scrit des anciens. Et le nostre, n’est autre choie qu’une racine 
avec quelque peu de seuilles. Auquel, veu que toutes les mar-
ques que les anciens ont donné à l'Acorus, conuienent tres-
bien, ie ne puis reprouver l'opinion de Manard, ny des au-
tre modernes, qui estiment que ce soit le vrày Aco-rus. 

On nous l'apportte de Tartane, & de Lituanie, il croist 
aissi en Poologne, ou il est appelle PruskuvorZec. D’iceluy se 
seruent les Almans, Italiens, & François, n’en cognoissans 
point d'autres. Car on souloit amener de Lisbonne a Anuers, 
une espece de calamus du tout semblable à celuy duquel 
nous usons, mais qui avait une mauvaise odeur, & mauvais 

goust. 
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Calamus Aromatique de Matibiole. 

gouste ; laquelle marque luy estoit commune avec celuy que 
descriticy nostre Autheur toutes fois pour ceste seule raison 

nous 
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nous n'avons pas continué de le metrre en usage, encore 

que tout les epicieis, & apoticaircs , asseurent qu’il a beau-

coup plus d'éfficace, que celay duquel nous usons main-

Ceux que seront curieux de voir l’exacte description de 
l'Acorus, ils la trouueront en nostre liure de l’histoire des 

plantes. 
Au reste comme l'on vouloit pour la troisiesme sois im-

Primes ceste histoire, fort à propos nous auós eu la coguois-
fance du vray Calamus Aromatique, lequel Bernard Palu-

dans du pays de Frize, personnage tresçauant, estant de re-
tour d'Ægypte & de Syrie, m’a communiqué fort liberale-
ment, en l'année 1579. avec le fruict Habhel (ainsi appellé) & 

plusieurs autres diverses & rares semences. Or nous en auôs 
fait representer icy la figure ( d’autant qu’il me semble con-
nenir fort à la description qu’en fait Dioscoride ) tirée de 

certaines pieces & fragments d’iceluy. Ceste plante semble 
selon mon jugement estre plustost du nombre de celles qui 

portent umbelle, du gente de celles qui croillént & re-

semblent aux Canes ou Roseaux:car elle a une tige droicte, 

enciencte de plusieurs nœuds, unie & polie neantmoins, 
ciense au de dans, &ayant une petite peau comme la canne, 
son tuyau se rompt par esclats comme font les cannes, & est 

assés odorant, & de saueur agréable, amere toutesfois , & te-

nant quelque peu de astringent, deux feuilles ( sélon qu’on 
peut iuger les vestiges) situés à l’opposite l'une de l’autre, 
sur chaque ioincte des nœud, semblent embrasser la tige 
de part & d'autre:la racine va en grossissant à fleur de terte, 

puis finit en fibres. 
amy Lecteur ie n'ay pas recouvrer la figure du Cala-

mus Aromatique vray de Clusius, avec le fruict Habhel, en-

cores que nous ayós ueu en ceste ville de Lyon, aux dispen-
satios publiques qui se sont faictes du Thériaque, le vray 
Calmus Aremotique : neanttooins pour contenter la cu-
riosité du lecteur, i’ay sait mettre en son lieu, celle de Mat-

thiole, qui ne me semble pas si bien tirée apres le naturel, 
que celle de Clusius, toute seiche qu’elle est. 

habhel. 

N 
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Du Nard, CHAP. XXXIII. 

Nard, 

CahZçara. 

cembul. 

simibel. 

Gande fleu-
ue. 

I IE puis bien affermer qu'on nous apporte pour 
le iourd'liuy beaucoup de drogues,en plus gran-

de quantité, & à meilleur marché que l on ne rai-
foit anciennement : d'autant que les Indes nous 
font à prefent ouuertes par les nauigatiòs des Por-
tugois:& ces regiós là qui produifent les drogues, 
font plus fréquentées & mieux cultivées, quelles 
n’estoyent au temps passé. Ie mets le Nard.au nom-
bre des chofes qui nous font apportées fans aucu-
ne falcification, encores que quelques fois il ac-
quiere quelque ordure ou crasse, par l’humeur 
qu’il attire de la mer, ou qu’il perd par viellesse 
celle bonne fenteur qu’il auoit au commence-
ment. 

Les habitans du lieu appellent le Nard ( car le 
nom Grec, & Latin est assés cogneu) Cahzçara : 
Auicenne au liure 2.chap. 646. & tous les Arabes 
denostre temps, l'appellentçembal, qui signifie 
Espi, & çembul Indi, cest à dire Espy des Indes : de 
mesmes que nous appellons l’Espy Celtique, ils 
l’appellent cembul Rumin. On ne doit s efbahir que 
Matthieu des Forests, au chap. 640. d’un mot cor-
rompu l’appelle Simibel, ou S imbel, car il n’enten-
doit pas la langue Arabique:si nous n’aimós mieux 
dire que les mots ont esté petit à petit corrompus 
par le temps. 

Au reste, le Nard croist és Prouinces de Man-
dou, & de Chitor, voisines du Royaume de Decan, 
de Bengala, & de Delli, tout auprès du fleuue Gan-
ge,que les habitans nomment Ganga, & l estiment 

laincr. 
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sainct, tellemenr que les habitans de Bengala sen-
tans qu’ils doyuét mourir, sont plonger leurs pieds 
tant seulement dans ledit sleurie. 

Il y a en ce fleuve certains temples d’idoles, 
pour lesquelles adorer viennent à grandes troup-
pes plusieurs marchàds de Guzarate, & du Royau-
me de Decan, & leur font des grandes offrandes, se 
faisans acroire, que retournans de ce lieu ils font 
sanctiées, ains plustost assiegés du Diable. 

Il n’y a pas diuerses especes de Nard : mais ie 
n’en cognois qu’vne seule, sçavoir celle qui est ap-
portée des lieux susnommés. Il croist bien en cer-
taine montagne, laquelle d’un costé regarde l'O-
rient, de l’autre l’Occident, duquel costé d'Occi-
dent, est située la Syrie : laquelle est fort estoignee 
de l'Indie, ayant entredeux plusieurs autres con-
trées. Mais toutesfois estant cultiué & semé, il 
croist en plusieurs autres lieux de ceste contrée là, 
car il ne vient pas facilement de foy mesme. Et si 
l’une n’est pas meilleure que l’autre : ny n'a l’Espy 
beaucoup plus long l'un que l’autre. 

Certainement c’est une racine, laquelle espand 
sur terre une petite verge ou tige, laquelle est lon-
gue enuiron de trois empans au plus, ayant par 
dessus d'antres verges un peu plus courtes : au plus 
haut de la racine sortent des espys , & en chasque 
verge aussi. Car il se vend en cest sorte au pays de 
Cambayate, Asurate, & Gogua, & autres ports de 
mer ausquels les marchands d’Arabie, & de Perse 
le vont achepter ; toutesfois on dit que les habi-
tans du pays en consurment la plus grande partie. 

On le trouue la pluspart du temps plein d’ordu-
te & de poussiere des poils ou barbe de la plante 

Vue seule 
espece de 
Nard, 

Le Nard ne 
croist sans 
estre cultiué. 

Descripcion 
du Nard. 

Spica Nardi 
pleine de 
pousiere. 

N 2 
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Nard de Garcie du Iardin. 

reduits en poudre. Si est ce que les marchands, que 
dit, ne laissent pas pour cela de l'achepter, & 

entends 
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entends qu'on se laue les mains de ceste poussiere. 

Les medecins Indiens, Turcs, Arabes, & Per-
siens , ne le seruent d’autre Nard que de cestui cy, 
qui croist aupres du fleuue Gange, & qui est porté 
en Occident. Car quand à ce qu’on veut inserer 
que nostre Nard n’est pas legitime, par ce qu'an-
ciennement on l’acheptoit à fort haut prix, selon 
que tesmoigne Pline au liure 12. chap. 12. i’estime 
auoir allés respondu à celte obiection, quand i'ay-
dit , que les Indes font maintenant, plus descou-
uettes, & mieux cogneues que du temps de Pline 
& aussi que maintenant nous receuons plus gran-
de quantité de drogues qu’on ne faisoit alors. 

Au telle, ie iuge que ce font contes, ce qu'An-
ire Lacuna en les Commentaires fur Dioscoride, 
liure I. chap. 161. a escrit, que l’vsage du Nard parmi 
les Indiens est dangereux, parce qu’il s’en fait vn 
certain genre de poison mortelle, laquelle nõ feu-
lement prise par la bouche , mais iettée dessus la 
peau du corps lors quon suë, fait mourir soudaine-

ment l'homme ; & que celte forte de poison est ap-
pellée P sum. Car ayãt exercé la medecine par plu-

sieurs années aux Indes,& non seulement frequen-
té auec toutes fortes de medecins de l’Asie , mais 
aussi esté fort familier des Roys & Princes il ne 
m'est i'amais aduenu de voir ce Pisum, ny mesmes 
d'en auoir ouy parler. 

C'este force d’Espy Nard, que Sepulueda appelle 
Sathiec & Sathiac, i’estime que c’est ceste la qui est 

apportee de Satignan, haure tresfameux du Ro-
yaume de Bengala,5c fort marchand, sur l’embou-
cheure du Gange. 

Erreur de 
Lacuna. 

Pisum. 

Sathiec. 
Sathiac. 

N 3 
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Le Boucquin des anciens. 

ANNOTATIONS. 

Estant à Anuers au mois d’Auril dernier, entre quelques 
trousseaux ou jacquets de Nard Celtique, i’ay trouué certai-

nes 
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Nard Celtique. 

nes petites plantes, qui se t’apportoyent de tout en tout à 
l’Hyrculus ou Boucquin que Dioscoride descrit, au liure. de 

N 4 
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Hirculus ou 
Bohcquin de 

Dioscoride. 

la medecine, chap. 7. disant qu’auec iceluy on peut falsifier le 
Nard Celtique. Car c'est vne petite plante, fort semblable au 
Nard Celtique, plus blanche toutesfois & de couleur verde 
grisastre, sans tige, ayant les feuilles plus petites, & courtes, 
fort veluë tout du long de la racine, & tirant sur le noir, n’a-
yant aucune odeur agreable. Les feuilles maschées, ne ren-
dent aucune saueur aromatique, mais font gluantes & vis-
queuses : au lieu que les feuilles du Nard Celtique son chau-
des, auec quelque peu d’astriction, & ont vne odeur & saueur 
agreable. Voyant donc que nostre Autheur en ce chap. trai-
ctoit de propos deliberé du Nard Celtique, ie n’ay peu faire 
de moins que de faire mention du Hirculus ou Boucquin, & 
mettre icy la figure, que personne n’auoit encores iusques 
icy monstre. 

I’y ay aussi adiousté la figure du Nard, tirée au plus pres, 
de la tige du plus entier, & mieux choisi que s’est peu trou-
uer chez les Espiciers. I'ay aussi fait tirer la vraye figure du 
Nard Celtique y auec sa description en mon Histoire des 
plantes, mais encores auons nous tant fait qu’elle a este icy 
adioustée. 

Du Ionc odoriserant. CHAP. XXXIIII. 

Sachbar. 
Haxis ca-
chule. 

Adhar. 

L E Ionc odoriserant croist en grande abondan-
ce en Mazcate & Calayate, prouinces de l’A-rabie : comme en Espagne l’herbe vulgaire, dela-

quelle le repaissent les bestes. 
Les noms de celle forte de grame ou trainée, 

tant Grecs que Latins, font asses cogneus. Les ha-
bitans du lieu l’appellent Sachbar. Aucuns 
Cachule, cest à dire, herbe bonne pour faire Iaue-
mens : bien que ie ne veuille pas nier qu'il n'y aye 
d’autres noms entre les Arabes. Car Auicenne au 
liure 2. chap. 598. l'appelle Adbar, & Serapion au 
chap. 19. taber : lesquels lont suyuis de tous les me-

decins 
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decins Arabes, & Persiens qui soyet icy : & la fleur, 
ils l'appellent Foca. Car quand à ce que Matthieu 
des Forests au chap. 12. escrit, qu’il est nommé Ad-
cher, & Adhecarum, ce font mots corrompus. Il est 
nommé des Persiens qui consinent auec les susdi-
ctes prouinccs, Alas, qui vaut autant à dire qu’her-
be, duquel nom il peut estre appelle par excellen-
ce. Aux Indes on ne luy a pas donné vn nom pro-
pre & particulier, mais est appelle herbe de Maz-
cate. Aucuns le nomment paille de la Mechque. 
D'autres, pasturage de chameaux, non sans cause : 
toutes fois il n’y a pas si grãd nombre de chameaux 
en ce pays là, qu'ils puissent manger toute ceste 
herbe, auec les fleurs. Mais il y a beaucoup d'asnes, 
mulets, cheuaux que nous appelions Arabiques, 
beufs, cheures, & brebis, qui ne mangent autre pa-
sturage que ceste herbe ou grame. 

On le porte aux Indes pour l’vsage de medecine. 
Mais les marchands de cheuaux ou maquignons, 
en gastent la plus grande partie, la mettans par 
trousseaux dans les naues, pour en faire litiere à 
leurs cheuaux, de peur qu’ils ne soyent offencés 
par la puanteur de leur siete ou vrine. Car des aussi 
tost qu'il est mouille, ils en remettent de tout frais, 

& iettet le mouillé dans la mer. Les mariniers aussï 
ont accoustumé d’e porter auec foy quelques faix, 
qu'ils vendent puis apres aux Indes. Il me souuient 
d'auoir achepté à fort grand marché, plusieurs faix 
de ionc, en l'isle de Diu, a lesquels i’enuoyay en 

Portugal auec plusieurs autres drogues : toutesfois 
il ne m'a iamais esté possible de voir la fleur. Ceux 

du pays n'en tiennent point de compte, aussi font 
ils gens grossiers. & sauuages. 

Foca. 

Alas. 

Herbe de 
Mazcau. 
Taille de la 
Mechque. 
Pasturage de 
chameaux. 

Isle de Diu, 

N 5 
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Pays des 
Nahathées. 

Fleurs du Ioc 
odoriserant. 

Les habitans dudit lieu ne s’en seruent aucune' 
ment, si ce n’est pour faire des bains ou lauemens, 
tant pour eux , qu’aussi pouf leurs belles : & n’y a 
que nous, & les medecins Indiens, Persiens & Ara-
bes, qui le mettions en vfagé. 

Venons maintenant aux defcriptions qu’en ont 
fait les Autheurs, qui en ont traicté. 

Dioscoride au liure I. chap. 16. escrit, que le plus 
excellent vient du pays des Nabathees, l' autre qui 
n'est pas si excellent d’Arabie, qu’aucuns appellent 
Babilonique, & le moindre d’Affrique. Qu' õ le fert 
de la fleur,de la cime, & de sa racine : & que pour le 
choisir ,il faut prendre celuy qui estant frotte entre 
les mains,rend vne odeur de rose. 

Ie sçay qu’il croist aux prouinces susnommées, 
qui font comprises foubs lé nom d’Arabie. Et me 
fuis diligemmet enquis des medecins, qui auoyent 
frequenté Hierusalem, Galilee, & autres proüinces 
voisines, s’il nailîoit en Nabathee (prouince d’Ara-
bie, auoisinant la Iudee, laquelle a pris son nom de 
Nabatoch, nepueu d’Ismael ) Qui m’ont respondu 
que celuy duquel ils se seruoyent en ce pays, là, ve-
noit du Cayre. Et leut ayant demandé, s’il naissoit 
au Cayre, ou bien en Mazcate : ils m’ont dict n'en 
sçauoir rien,parce que les medicamens demeurent 
quelquesfois incogneus, par la negligence dé ceux 
du Pays. Ce qu'ayant entendu, ie ne me fuis pas 
voulu enquerir, s’il croissoit aussi en Babylone, en-
cores que, ie pense qu’il se puisse faire. Comme 
ainsi soit donc que Diofcoridé reproune celuy qui 
vient d’Afrique, il n’est pas dé befoin que nous 
foyons trop en peine de le recercher, veu mesmes 
qu’il n’a pas dit en quelle prouince d Afrique il 

croilt 
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Ionc odoriserant de Matthiole. 

croist. Quand aux fleurs ie recognois ma negligen-
ce, & celle des autres medecins, qui ne les faisions 

pas 
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Schœnant de Label, & Pena. 

pas apporter. Car c'est par nostre faute qu’elles lie 
sont plus en vsage. 

Ie 
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Ie m'appercoys que Dioscoride, quand il parle 

des medicamens qui font odoriserans, il vse le plus 
souuet de comparaisons qui font incertaines,com-
me mesmes en ce Ionc. Car estant broyé, il rend 
bien vne odeur plaisante, mais non de rose. Cor-
neille Celse appelle le Ionc Odorant, Ionc rond, 
pour le distinguer du Ionc vulgaire, & du Souchet 
ou Ionc triangulaire : mais il ne croist point si haut 
que le Ionc odoriserant. 

Auicenne, au liure 2. chap. 598. en fait deux espe-
ces. L’vne Arabique, qui est odoriserante. L autre 
creue en Agiami, c’est a dire, Damas. Mais en ce 
que par le tefmoignage de Diolcoride , il prouue 
que le Iõc porte vn fruict noir, c’est vn erreur trop 
manifeste, veu que Diofcoride n’a iamais fait men-

tion du fruid. 
Serapion, au liure des Simples chap. 19. de l'au-

thorité de Bonifia,escrit, que le Ionc a vne racine 
semblable au Chulem plus large toutesfois, & en-
uironnée de petis nœuds, & produisant plusieurs 
petis tuyaux fort durs, qui portent vn fruid fem-
blable aux fleurs des cannes, plus gresle toutesfois 
& plus petit, & que d’vne mesme tige il en fort 
plusieurs plantes. Sa racine est si femblable au Chu-
lem , b que plusieurs l’appellent de ce nom, comme 
nous auons dit au commencement. Matthieu des 
Forests, au chap. 12. asseure, qu’il se peut bien con-
seruer long temps en des lieux secs & myterrains, 
veu qu’il n’est pas abondant en humidité. Mais aux 
lieux maritimes de ceste Prouince, il ne fe peut 
longuement garder en fon odeur. 

Quand à Brafauole & aux Moines qui ont com-
menté Mesue, Matthiole resute doctement leurs 

Ionc rond. 

Erreur 
uicenne. 

Histoire du 
Ionc odorise. 

argu 
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Ignorance des 
Moynes. 

argumens en les Commentaires sur Dioscoride, li-
ure I. chap. 16. partant il feroit superflu d'y adiou-
ster quelque chose. Toutesfois ie ne peux assés 
m'mesmerueiller de l’ignorance de ces Moines, fur 
la distinction I. chap. 47. de Mesue, qui asseurent, 
que le Galanga eft la racine du Ionc odoriserant, 
veu que le Galanga croift en la Chine, laquelle eft 
esloignée de l'Arabie, prés de deux mille lieues, 
eftant du tout & beaucoup differente du Ionc odo. 
riserant, & de feuilles, & de racine : & que je Ga-
langa ne croist point sans estre planté & cultiué, 
comme aussi le Calamus : & le Ionç vient de foy 
mesme fans eftre planté. 

ANNOTATIONS. 

L’esté passe me sortirent quelques plantes de Ionc odori-
serant, d’vne semence laquelle m’auoit esté enuoyée d’Italie. 
Le Ionc est vne plante qui vient à croistre, & s’efleuer auec 
plusieurs tuyaux, ayant les feuilles plus tendres que le grame 
ou ποὰ (auquel il ressemble fort) qui picquent la langue d’y. 
ne certaine acrimonie agreable & aromatique, lesquelles 
estans broyées, ont vne odeur souësue, mais de celle de la 
rose aucunement : car lors qu’on les masche, elles semblent 
plustost auoit le goust de la conserue de Roses. Elles ne 
porterent aucunes fleurs, d’autãt qu’elles sortirent trop tard, 
voire elles moururent à la premiere froid qu’il fit, tellement 
qu'on la doit estimer plante d’vne année. 

Elles ont beaucoup de racines, cheueluës, lesquelles n’ont 
point de nœuds (comme dit Serapion) & a vn goust seruent 
& aromatique. Il ma semblé bon d’en faire mettre icy deux 
figures, l'vne de Lobel & Pena, & l’autre de Matthiole, à cel-
le fin de contenter la curiosité de ceux qui se delectent en la 
cognoissance des plantes. 

a Diu, ou Dio est vne Isle de l'Ocean Indique, situé à 
l’opposite de l’embouscheure du fleuue Inde (que les habitãs 
du lieu appelloit Diul) On estime que Pline l’appelle Pata-
len. Ceste isle là contient la ville de Mercure, & vn port bien 

fort, 



ET ESPICERIES. LIV. I. 207 
fort, & tres-celebre, ou viennent les marchands Venetiens, Grecs, Thraces (que communement on appelle Rhumes) 
Perses,Turcs, & Arabes. Selon Srabon au 15. liure de sa Geo-
graphie, c'est vne Isle que fait Inde, se diuisant eu deux, elle 
est d’vne figure trianguiaire : en icelle il y a vne belle ville 
appellée Patala, de laquelle l'Isle a pris son nom. 

b Ie n’ay peu sçauoir iusques à present, que c’est que no-
stre Autheur entend par Chulem, encores que ie m’en fois 
enquis auec diligence. Si ce n’estoit que parauanture il en-
tende du Grame, ou herbe vulgaire que les Grecs appellent 

Car il dit qu’elle est appellee d’aucuns Haxis Cachule, 
cest à dire, herbe propre à faire lauemens. Et le Pandectaire, 
au chap. 158. dit, que Chulem est vne herbe capillaire. 

Chulem, 

Du costus. CHAP. XXXV. 

L Es anciens ont eu en grande estime le Costus : 
& est encores auiourd’huy de requeste. Mais à 

cause que tous les Grecs, Latins, & Arabes, en ont 
fait plusieurs especes, on dispute fort, si nous auons 
le vray & legitime Coste. 

Plusieurs difent que non, & asseurent que pour le legitime Costus, on monftre aux boutiques des 
Espiciers, certaines racines nées en Espagne, ou en 

Italie. Pour moy ie suis de celle opinion, qu’il n’y a 
qu'vn genre de Cofte, les noms duquel ie declare-
ray en premier lieu, puis la description, & finale-

ment ie monstreray de quel vsage il eft en la me-
decine. 

Cofte donc est appelle des Arabes Cost ou Casl : 
en Guzarate Vplot : en Malaca où il est en grãd vsa-

ge Pucho, d’où il est transporté en la Chine. Les 
Grecs & Latins ont emprunté fon nom des Ara-
bes. Car en ce que Serapion au liure des Simples, 

Costus, Cost. 
Cast, Vplot, 
Pucho. 

chap. 
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Cast. Costi. 

Borrax. 
Tincar, 
Tincal. 

Histoire du 
Costus. 

chap. 318. l'appelle Chost, le passage est corrompu, & 
faut lire Cast : tous les Arabes ausquels i’ay parlé 
le nomment Cost, Cast, ou Costi. 

Il croist aux enuirons de Guzarate,entre Benga-
la, Delli, & Cambaya, en Mandou, & Chitor : d’où 
on en ameine plusieurs chariots chargés a'Vplot, de 
Spica Nard, Crysocolla, & d autres marchandises, 
en la principale ville du Royaume appellée Ama-
dabar, qui eft aux deserts, & en Cãbayete, ville si-
tuée non gueres loing de la mer : d’où les susdictes 
marchandifes font par apres apportées, par la plus 
grande partie de l’Asie, en quelque partie de l’Af-
frique, & par toute l’Europe. 

Et d’autant que nous sommes tombés fur le pro-
pos du Chryfocolla,il faut fçauoir que commune-
ment on l’appelle Borrax, les Arabes & habitans du 
Guzarate, Tincar, ou Tincal. Et qu’il eft de nature 
metallique, d’autant qu’on le tire d’vné certain» 
montagne distante de Cambayete, d’enuiron cent 
lieues de Portugal. Il eft en grand vfage par tout, 
pour fouder l’or,& autres metaux : les medecins des 
Indes rarement le mettent en besoigne, si ce n'est 
contre la galle.Nous aufsi n’en vfons gueres : il en-
tre seulement dans l'onguent Citrin, dans le fard 
des dames , & dans les onguents pour la roigne. Il 
eft du nombre de ces marchandifes qu’il est def-
fendu par edit du Roy de porter en Portugal. 

Le Coftus a par ceux qui lot veu, est descrit sem-
blable au fuzeau, de la grandeur de l’Arbousier, 
ou de l’Azimbrun, b portant vne fleur odoriserante. 
Dont celuy est estimé le meilleur, qui eft blanc au 
dedans, & a l’escorce grise, bien qu’il s’en trouue 
de couleur de buys, qui a l’escorce paste. Son odeur 

est 
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est si vehemente, qu'elle excite 4es grandes dou-
leurs de teste : Sõ goust n’est ny amer,ny doux, bien 
que s'euieillissant il deuiene aucunes fois amer. Car 
lors qu'il est recent,il a vn goust acre, comme ont 
les autres drogues. 

Les medecins Indiens s’en seruent en plusieurs 
medicamens. Les marchands aussi le transportent 
en Ormus, ou s assemblent ceux de Coraçone, & 
de Perse, de là en Aden, où les Turcs , & Arabes 
abordent, pour l’achepter aueç autres marchandi-
ses. Et ne le faut estonner fi les appoticaires se ser-
uent en lieu d’iceluy, de quelque autre drogue aux 
regions qui font estoignées de Portugal, veu qu'on 
apporte en Portugal, en fort petite quantité. 

D' autant donc que les anciens font trois especes 
de Costus,c sçauoir l'Arabique, qui est blanc, leger, 

d’vne odeur fort souësue, l’Indique, qui est leger, 
amer, & noir ; & le Syriaque, pesant, & de couleur 
de buys : ie me fuis enquis des marchands Arabes, 

Persiens, & Turcs, où fe consumoit si grande quan-
tité de Coste, lequel ils transportent d’icy en leur 
pays. Ils me dirent que la plus grãde partie se con-
sumoit en l’Asie mineur, & en la Syrie, corne aussi 
en Perse, & Arabie. Et leur ayant derechef deman-

dé, s'il croissoit quelque autre forte de Coftus en 
leur Pays, ils me dirent que non. Ie fis la mesme de-

mande aux medecins du Nizamaluco ; qui me diret 
n'auoir iamais veu autre forte de Coftus , que ce" 
luy qui v'enoit des Indes en leur pays. Toutesfois 
l'vn deux auoit esté autresfois medecin du Xata-
mas, & auoit longuement exercé la medecine au 
grand Caire, & en Cõstantinoble. le penfe que les 
marchands qui estoyent de diuerses contrées, font 

Trois especes 
de Coste en-
tre les An-
ciens. 

O 
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Coste Indique. 

esté l'occasion qu’il a eu des noms si divers. 
Quand à ce que les Arabes en font deux espe-

ces 
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ces, l'vn doux, & l'autre amer; ie pense que cela est 
aduenu à cause que ce medicament, lors qu’il est 
recent & n’est point corrompu , n’a aucune amer-
tume,& fe maintient plus blanc : mais des aussi tost 
qu’il commence à se corrompre par vieillesse, il 
deuient amer & noir. 

ANNOTATIONS. 

2 La description de ce Coste, ne semble pas s'accorder auec 
celle du Costus des anciens. Car il appert assez, par Diosco-
ride, leur Costus estre vne racine, lors qu'il diuil y en a qui 
le falsifient en meslant auec iceluy des racines dures d'Au-
nee, qui viennent de Comagene. Car il n’est pas vray sem-
blable que la branche d’vn arbrisseau, aye tant de semblance 
auec vne racine. & qu’elle se puisse falsifier auec icelle. Mais 
le Costus de nostre Autheur a fort peu de racine, & n’est 
presque autre chose que bois couuert d’vn peu d’escorce. 

coste amer 
& doux, se-
lon les Ara-
bes. 

Coste de Syrie, & d'Arabie. 

O 2 
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Coste des Molucques. 

Partant il faut dire ou que nostre Autheur n’a pas cogneu 
le Costus des anciens, ou bien que le Costus des Arabes 
(si celuy qu’il descrit est leur Costus) est vne autre plante di-
uerse au Costus des anciens Grecs. 

On apporte de Portugal a Anuers, vne certaine espece de 
Coste, solide, d’escorce grise cendrée, blanc au dedans, & par-
fois gris, la racine est fort odoriserante, rendant l’odeur des 
violettes,ou de la flambe, principalement quãd elle est mas-
chée. On voit le plus souuent vne piesse de son pied ou tige 
qui fort hors de terre, attachée encores à iceluy, qui ressem-
ble quelque chose Ferulacée, contenant au dedãs de foy vne 
moëlle spongieuse, tellement qu'on void facilement qu’il 

conuient fort bien à celuy qui est descrit par nostre Autheur. 
I'en ay icy fait tirer le pourtrait, tel toutesfois qu’on l'a peu 

exprimer sur la racine des-ja seche. Et encores bien que no-
stre Autheur dise qu'il n’y a qu’vne forte de Coste, si est ce 
pourtant que pour la fatisfactiõ des amateurs de la cognois-
sance des Drogues rares, & aussi pour gratifier aux anciens 
qui en ont mis en ieu de trois especes, c’est asçauoir l’indi-
que, duquel nous venons de parler, le Syriaque, & l’Arabi-
que : Ie me suis pensé te faire voir la figure du Syriaque, & de 
l'Arabique, lescquelles ont esté tirées du grand herbier. 

b Si 
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bSI noStre Autheur par l'Azinbrum n’entend le geneurier 

(car Zimbro en Portugois signifie geneure ) ie confesse ne 
sçauoir que c’est. 

c On apporte quelquesfois à Venize vne certaine espece 
de Coste, si fort semblable aux racines de Gingembre, qu’il 
n’est possible de plus : car au dedans il est rempli de fibres, 
mais pasle, & d’vne grande amertume. 

Il y en a quelques vns qui entre les especes de Coste, 
mettent le Zedoar vsuel, & pensent que c’est Dioscoride qui 
premier la descrit, dautãt qu’il a plusieurs marques fort con-
uenances au Costus Arabique d’iceluy 

Il faut aussi que ie te fasse voir icy la figure de deux autres 
piesses diuerses, descrites par Pena, lesquelles ressemblet fort 
au Code. Il dit qu’vn certain medecin luy en auoit fait pte-
sent, asseurant qu’il les auoit euës de certains mariniers re-
tournans des Molucques, l’vne des deux pieces qui estoit la 
plus grosse, sembloit estre vne escorce tirée d’vn arbre de 
moyenne grandeur, de la forme d’vn Suzeau asses grandet, 
de couleur grise, pleine de replis & ridée, d’vuie odeur & sa-
ueur fort vehemente. 

L’autre plus petite fort semblable à la racine du Solane 
sauuage, d’vne couleur noirastre, d’vn goust si bruslant que 
malaisement le pouuoit on supporter sur la langue, il le fait 
accroire que c’est vne espece de Coste, encores qu'elle fut 
bien peu odoriserante : Toutesfois il dit auoir exhibe les fi-
gures, affin de s’en sousmettre au iugement du lecteur. 

Du Turbit. CHAP. XXXVI. 

I Ly a vne grandie controuerse entre le medecins 
modernes touchant le Turbit des Arabes. Car 

quelques vns veulent que ce foit le Tripolium des 
Grecs : les autres là racine de Pityusa : & les autres 
du Alypum : mais d saillent tous a mon opinion. 
Car i'ay veu la plante du Turbit toute verde, ornée 
de ces fleurs, laquelle à la verité est differente de 

O 3 
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Turbit. 

Rarcaman, 
Tiguar. 

Histoire du 
Turbit. 

Le lieu où 
croist le Tur-
bit. 

celles qu'ils mettent en auant. 
Le Turbit donc que nous appelions, est ainsi 

nomme par les Arabes, Perses, & Turcs, encores 
que André de Bellune en les Emendations le nom-
me Terbei. En Guzarate ou il croiit à foison Barca-
man : En Canara de quelle prouince eft Goa, Ti-
guar. 

Or T urbit eft vue plate, qui a laracine ny grosse, 
ny trop longue ; qui a le pied espars 8c estendu sur 
terre, ainsi que le lierre, de la grosseur d vn doigt, 
aucunesfois plus grosse , longue de deux pieds, & 
parfois aussi beaucoup dauantage. Elle prounit des 
feuilles semblables à la Guimauue, des fleurs aussi 
semblables, tirant lur rouge blanc, parsoys aussi du 
tout blanches, ne changeans pas de couleur ( com-
me aucus ont voulu dire)trois fois le iour.De toute 
la plante ny a que le pied , & principalement la 
partie plus proche de la racine qui soit vtile, pour 
estre plus gommeufe : le demeurant est trop gresle 
& cheuelu pour pouuoir seruir. Aucunesfois la 
racine tient au pied , mais elle n eft d aucun vsage, 
dautant que c eft le pied tant feulement qui eft en 
vsage pour la medicine. Or toute la plante n a au-
cun goust lors quelle eft fraischement tirée de 
terre. 

Eue croist en lieux maritimes, nom si proches de 
la mer qu elle puisse eftre mouillée de les ondes; 

mais à deux, aucunesfois à trois lieues ou milles 
loing de la mer. Il eu croiit beaucoup en Cam-
bayete, Surrate , en l'Isle de Dio, Baçain a & lieux 
circumuoisins. 

Il s en trouue aussi en Goa ; mais les medecins 
n'en font point d'estat, & ne ie mettent en vlage. 

I'auois 
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I'auois aussi oay dire qu'il en venait en Bisnager, 
qui est distant de Guzarate , de cent & cinquante 
lieuës. Mais despuis i’ay sceu qu’õ l’y apportoit de 
Guzarate : d’où on en transporte grande quantité 
en l’Asie mineur, Arabie, la Perse, & aussi en Por-
tugal : Car il en croist en Bisnager, mais il est de si 
peu de vertu, que les médecins font conscience de 
le receuoir. 

Il peut bien estre aussi, qu’il naisse en d'autres 
lieux des Indes(car il viét de foy mesme sans estre 
semé ou planté) mais c’est chose incertaine à cause 
de la nonchalance dés Indiens. 

Au relie les medecins requierent deux choses 
pour le bien choisir, asçauoir qu’il soit gommeux, 
& blanc. Tout Turbit n'est pas gommeux de la na-
ture : mais parce que les Indiens ont recogneu que 
nous en faisons élection par sa gommosité, allant 
que le cueillir , ils ont de coustume de tordre là 
plante,ou bien de lmcifer vn petit, afin que la li-
queur en forte, & s’espoississe. Puis apres quelques 
iours ils retournent, & trouuans les pieds & tiges 
pleins de celte gomme ou liqueur prise & conge-
lée, ils le recueillent; Ie l’ay apris d’vn medecin de 
Baçain mien allié, lequel est allé quelquesfois auec 
les Indiens pour le cueillir, & a remarqué celle fa-
çon de faire fortir ledit suc. Car ayant commande 
que l’on ne touchast point à quelques plantes, ils 
ne les trouuerent aucunement gommeuses, ou 
quelques vnes auec bien peu de gomme. D’ou oh 
peut voir que la gomme ne fait rien pour la bonté 
du Turbit, mais que celuy doit estre estimé lé meil-
leur, duquel la gomme n’apparoit point, d’autant 
quelle est enclose dedans la plante mesme. Ie né 

Raison pour-
quoy le Tur-
bit est ainsi 
grommeux, 
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Turbit. 

Vertus du 
Turbit. 

Tanga, 
Manon. 

Turbit des 
Arabes. 

veux pas nier qu’il ne se trouue du Turbit gom-
meux, sans qu'il soit tors : mais il est certain qu'on 
bielle la plante.,ou qu on la tord, afin qu'elle iette 
plus facilement fa liqueur ou gomme. 

L'autre marque de bonté au Turbit, est, qu’il 
soit blanc. Celuy qui eft seiché au Soleil, est blanc: 
& celuy qui est feiché à l’ombre, encores qu'il de-
uienne noir, neantmoins ne laisse pas d’estre aussi 
bon, que le blanc, qui a esté feiché au Soleil. 

Le Turbit est vn medicament : des medecins In-
diens qui purge le flegme, auquel s’il n’y a point de 
heure, ils ont accoustumé d’adiouster du Gingem-
bre ( comme ils font aussi aux autres medicamens 
purgatifs) autrement ils le font prendre le plus sou-
uent, ou auec vn bouillon de poulet, ou bien auec 
de l’eau. 

Celuy qui croift en Cambaya est estimé le 
meilleur. Il me fouuient d’en auoir achépté en l’Isle 
de Dio, la liasse ou Manon (comme on dit) pour vn 
Tanga. b Or chafque manon ou liasse pese vingt & 
sept liures. Et du despuis ie sçeus que celuy duquel 
ie l'auois achepté, l’auoit eu à deux fois meilleur 
marché. 

Au demeurant les Arabes nous descriuent vn 
Turbit c bien different de cestui cy. Car Mesme au 
2. liure des Simples medicamens, chap. 2. dit, que 
c'est la racine d’vne herbe, laquelle porte les feuil-
les moindres que la Ferule, & qu elle est de ceste 
forte de Plantes qui font pleines dé laict. Qu’il s’en 
trouue de plusieurs especes, asçauoir du domesti-
que & sauuage ; du grand & du petit ; du blanc, du 
noir & iaune : & qu’il croift en des lieux, secs, ce 
qui le cognoist par l’espoisseur de son suc. Où il 

faut 
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faut remarquer sept choses pour le bien choisir, 
qu'il soit blanc, creux ou vuide au dedans comme 
les cannes, gommeux, d'vne escorce grise,vny, fra-
gile, & recent : car celuy qui est gros ou espoix, est 
de nulle valeur. Mais il me pardonnera s'il luy 
plaist, il semble qu'il descrit plustost son Turbit 
fur le rapport d’autruy, que d'en auoir veu du vray 
& légitime. Car il n'a nui rapport à la forme d'ice-
luy, & n’est pas du nombre des plantes qui iettent 
du laict, & ne s'en trouue aucune espece d'iceluy 
qui soit domeftique: veu que generalemét il croift 
de soy mesmes en lieux incultes. 

Il eft bien vray qu'il s'en trouue vne elpece plus-
grande que l'autre.Mais le blanc, noir, ou iaune, ne 
font point couleurs naturelles de celle plante: ains 
elle les prend selon qu’on la prépare. Car le Turbit 
qui n'eft pas bien prépare, & qui n’eft pas cueilli 
en fon temps, ne peut eftre blanc. Il croift plustost 
en lieux humides, que secs. Sa blancheur & gom-
mosité ne sont pas marques de bonté, comme nous 
auons dit cy-dessus. Et n'est point de la nature des 
cannes, ou vni, ou fragile, sinon qu'il soit trop sec. 
Et me semble qu'il faut plus faire de cas de celuy 
qui est espoix, d'autant qu'il contient plus de sub-
stance, moyennant qu'il ne foit point carie ou ver-
molu. 

Serapion, au luire des Simples chap. 330.a rap-
porte la description du Tripolium de Dioscoride à 
fon Turbit. Mais si nous la conferons auec celle du 
vray Turbit que nous en faisons, fon erreur fera 
aisément recogneu. Car il n'a pas les feuilles de l'I-
satis ou Pastel, ny les tiges ne font point diuisées 
au sommet, mais elles vont en poindre, lesquelles 

Election du 
Turbit dti 
Arabes. 

Le Turbit de 
nostre Au-
theur n'est 
pas du nom-
bre des her-
bes laicteu--
ses. 

Le Tripolium 
n'est pas le 
Turbit. 

Q 5 



218 HISTOIRE DES DROGUES 

L'Alypum 
n'est pas le 
Turbit 

Atrabes Au-
theurs de c'est 
erreur. 

sfont ornées & embellies de beaucoup de feuilles 
qu'elle iette. La fleur ne châge pas de couleur trois 
fois le iour, & sa racine n'est pas odoriferante, ny 
mesmes on ne s’est pas apperceu, qu’elle serue de 
contrepoison. 

Finalement ce n’est pas l’Alypum de Dioscori-
de, comme quelques modernes estiment, dautant 
que son histoire est du tout répugnante à celle de 
l'Alypum, & que leurs facultés sont du tout diuer-
ses. Car le Turbit purge seulement le flegme, & 
l’Alypum purge l’humeur melancholique. Et ne 
peut eftre comparé à aucunes des herbes qui jet-
tent laict, comme nous auons dit cy dessus, les-
quelles ne peuuent eftre prifes par la bouche, fans 
apporter des grandes nuisances au corps : au lieu 
que le vray Turbit,n’a aucune acrimonie, & pous-
se hors le flegme fans moleste. 

I'ay opinion que les Arabes ont esté cause de 
cest erreur, lesquels voyans que le Turbit qu’on 
eur apportoit, estoit en vfage entre les leurs, ont 

tout aussi tost voulu rapporter cela, à quelque de-
scription des Grecs, eftimans qu’iceux auoyent eu 

cognoissance de toutes fortes de plantes. Mais il 
eust beaucoup mieux valu, ne confondre pas ainsi 
toutes choses, & se cotenter de faire quelque sim-
ple defcription des medicamens,qu’ils ne cognois-
soyent pas trop bien. 

ANNOTATIONS. 

a Baçain est vne grandeville, ayant soubs son domaine 
plusieurs autres villes & bourgades, elle est distante de l'Isle 
de Dio, de cinquante lieuës, & sujecte au Royaume de 
Portugal. b Tan 
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Tanga est vne espece de monnoye des Indes, valant 

soixante reales de Protugal, c'est à dire, presque autant que 
deux reales de Castillle, ou sept sols monnoye de France, car 
vn real de Castille en vaut trente & six de Portugal. 

c Le Turbit que nostre Autheur descrit, est fort different 
de celuy duquel communément on se sert aux boutiques. 
Qui désirera d'en sçauoir d'auantage, qu'il lise les doctes 
Commentaires de Matthiole sur le 30.1.& 78. chap. du liure 
4.de Dioscoride. Toute l’Espagne foisonne en Thapsia, de 
la racine de laquelle, la pluspart des boutiques du Pays se 
seruent au lieu de vray Turbit. Il y en a aussi en plusieurs 
endroits de l'Europe, qui monstrent la racine de Scamonée, 
coupée en pièces, au lieu du vray Turbit, & s'en seruent en 
leurs médicamens, comme ceux peuuent facilement co-

gnoistre, qui prendront peine de conferer diligemment 
les racines seiches de la Scamonée auec le Turbit d'iceux. 

Tanga. 

De Rhubarbe. CHAP. XXXVII. 

I L n'est pas besoin de faire vn long discours sur 
le Rhubarbe, d’autant que c'est vn médicament 

cogneu d’vn chacun. Si m'a il semblé bon, de ne 
passer soubs silence, ce que i’ay apris estant icy aux 
Indes : c'est asçauoir que tout le Rhubarbe qui eft 
porte aux Indes, en Perfe,& en l’Europe, est creu 
au pays de la Chine. Car de ce pays là on le porte 
par la Tartarie,en Ormus & en Alep ; puis de là en 
Alexandrie, & finalement à Venise, laquelle en 
fournit tous les autres Royaumes de l’Europe. 
Quand à nous, outre celuy qu’on apporte par mer 
du pays de la Chine, nous mettons aussi en vsage 
celuy que les Persiens amènent d’Ormus, lequel 
est moins sujet à la carie & vermolure, que celuy 
qu'on apporte par eau. Car les drogues lesquelles 
viennent par mer le corrompent plus aisément 

Tout le Rhu-
barbe croist 
au pays de la 
Chine. 

dans 
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Rhubarbe de Matthiole. 

dans vn mois, que ne font celles qui sont appor-
tées pat terre dans vn an, Dauantage les Indes 

font 



ET ESPICERIES LIV. I. 221 
font fort humides, principalement és lieux qui co-
ftoyent la mer, & ne laisse long temps telles dro-
gues, sans qu’elles fe corrompent. Car le Rhubar-
be qui eft amené aux lieux maritimes des Indes 
au mois de May, s'il n'est mis en besongne auant 
le mois de Septembre, il eft du tout inutile, & faut 
le ietter dans la mer : car il fe corrompt fort facile-
ment , comme font aussi plusieurs autres drogues, 
en ces moys d’hyuer, qui: font à noftre Autheur 
envn autre endroit, Iuin, Iuillet, & Aoust. 

Cependant on en apporte de meilleur & plus 
recent d’Ormus, duquel on fe fert, & celuy qui a 
hyuerné aux lieux maritimes, ils le iettent dans la 
mer comme inutile. Il en eft autrement de celuy 
qu'on garde l'hyuer aux montagnes, car il n'est pas 
si subjet à se corrompre. C'est pourquoy ceux qui 
le voudront bien conseruer aux Indes, il faut qu ils 
le facent porter en Bisnager, ou Balagate. 

On dit qu'il en croist en Tartarie, en vne ville 
qu'ils appellent Samarcandar : mais qu'il ne vaut 
rien, linon que pour les purgations des bestes, 

Il n'y a point de Rhubarbe de Barbarie, ou des 
Indes, mais seulement de la Chine, les Perses l'ap-
pellent Rauam Chini, & les Mores pour la pluspart 
Rauam tant feulement. 

I'ay autrefois ouy dire que en Couchin les ha-
bitans du pays faisoyent vne decoction ou distil-
lation du rhubarbe, auec lesquelles ils se pur-
geoyent, & que c'estoit la cause pour laquelle si fa-
cilement il se gastoit, & se corrompoit. Mais ie n'o-
se l'asseurer, d'autant que ie ne l'ay ouy dire à per-
sonne qui affermast auoir veu que la chose fut 
ainsi 

Rhubarbe de 
Samarcâdar. 

Raua Chini. 
Rauam. 

De 
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De la racine appellée Chine. 

CHAP. XXXVIII. 

Ratine de 
Chine. 

Bade Fragi. 

La verolle en 
l'Europe, de-
puis l'année 
1493 

C 
Este racine croift en vn endroit de la Chine, 
qui eft de fi grande estendue, qu'on fait estat 

qu'il vient iusques en Moscouie. Or d’autant qu'en 
toute celle Prouince, & aussi en Iapan, la grosse 
verolle règne fort, laquelle quelques vns appellêt 
mal de Naples, les autres mal François, les Portu-
gois rogne d’Espagne, les Perfes Bade Frangi ( & 
quelquesfois seulement Fringui ) cest à dire mal 
François ; Dieu tout bénin & mifericordieux a don-
ne cognoiftànce aux habitans dudit lieu,d’vne cer-
taine racine, laquelle croift en leur pays, à celle fin 
qu'ils puissent remedier à ceste maladie. Tout ainsi 
qu’aux Terres neufues il a monstré l’vsage du 
Guayac, d’autant que ceste partie du monde, de 

toute mémoire d’hommes a esté tourmentée de 
celle maladie. 

Les Espagnols les premiers, l'an de Salut 1493. 
apportèrent celle maladie en l’Europe, qu’ils prin-
drent aux Indes, & en infecteront toutes les autres 
nations. Quand a nous autres Portugois, nous n'a-
uons commencé d’auoir cognoiftànce de celle ra-
cine, sinon depuis l’an 1535. les habitans de la Chi-
ne en ayans apporté icy, à celle fin de se guérir de 
la verolle, cependant qu’ils negocioyent en ce 
pays. 

Au demeurant l’an auparauant que cefte racine 
fut en vfage aux Indes , i’y arriuay venant de Por-
tugal, emportant quelques facultés auec moy, & 

entre 
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Racine de Chine. 

entre autres cinq cens liures de Guayac. Et encores 
qu’il fs fut beaucoup descreu en le chargeant & 

deschar. 
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Par quel 
moyen la ra-
cine de chine 
fut premiere-
ment cogneuë 
des Portu. 
gois. 

deschargeant du vaisseau, toutesfois i’en eus mille 
escus d'or de Portugal, d’autant que ce bois estoit 
attendu en grande deuotion en Portugal, parce 
que plusieurs malades perissoyent miserablement 
par les onctions : & parauenture qu’en ce temps là 
personne n'en auoit apporté que moy. Plusieurs 
donc furent guéris par mon Guayac. Mais après 
que celuy que i'auois apporté fut employé, d'au-
tant qu’il n'en venoit point d’autre, la liure de ce-
luy qui auoit desia esté bouilly, se vendit cinq es-
eus de Portugal. 

Il aduint en mesme teps qu'vn certain marchad 
raconta en l'isle de Dio, au Sieur Martin Alfonse 
de Soufa, comme il auoit esté gueri de la verolle, 
par le moyen d'vne certaine racine, qui auoit esté 
apportée de la Chine, les vertus de laquelle il exal-
toit grandemet, dautant que ceux qui prattiquoyet 
ce remede, n'auoyet pas besoin d'vser d'vne diet-
te si estroicte, que ceux qui vsent du Guayac, mais 
que feulement il falloit qu'ils s'abstinsent de man-
ger de chair de beuf, de porceau, du poisson, & des 

fruits cruds : encores bien qu'en la Chine ils ne lais-
sassent pourtant de manger du poisson, dautant 
qu'ils sont des grands gourmands. Or depuis que 
le bruict de ceste racine commença à courir par-
my ce peuple, ils desirèrent merueilleusement de 
la voir, & d'en vser, parce qu'ils endurent fort im-
patiemment cest estroict regime de viure, qu'ils 
estoyent contraints d'obseuer, en l'vsage de Gua-
yac. D'auantage les habitans de ce pays, sont natu-
rellement grands banqueteurs, à cause de leur oy-
siueté. Enuiron ce mesme temps, les naues de la 
Chine arriuerent en Malaca, qui apportoyent bien 

peu 
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peu de celte racine pour leur vsage. Mais ce peu 
fut tellement de requeste, que chasque Ganta (qui 
est vn poids entre eux de vingt & quatre onces) 
fut vendu iusques à dix escus de Portugal. Du des-
puis les vaisseaux de la Chine en apportèrent plus 
grande quantité, qui fut cause que le prix com-
mença à s'amoindrir, tellement que pour le pre-
sent, le Ganta ne vaut pas plus d'vn Real de Ca-
stille. 

Despuis ce temps là, l'vsage du Guaiac a com-
mencé à s'auillir, & à estre banni des Indes comme 
si ce fut esté quelque Espagnol, qui eusse voulu fai-
re mourir de fain ceux du pays. Pour reuenir donc-
ques à nostre propos, ce n'est pas sans cause que 
ceste racine de Chine est tant prisée & exaltée. 
Car après auoir obserué ce qui est requis en ceste 
maladie, la nature du mal, la saison de l'année, l'aa-
ge, le sexe, la region oyu l'on habite, le temperament 
du malade, elle fait des effets esmerueillables : En-
cores qu’il y aye plusieurs modernes qui la mespri-
sent grandement, mais mal à propos. 

Contre les grandes douleurs inueterées on en 
fait bouillir, vne once, en sept septiers, * (qui sont 
neuf liures) d'eau : iusques à la consumption de la 
moitie. On garde ceste decoction pour sen seruir, 
dedans vn pot de verre, ou de terre vernissé. On 
amasse l’elcume quelle iette en bouillant, laquelle 
on applique fur les vlceres & tumeurs. C’este 
espoisse fumée aussi qu'elle fait en bouillat, est sou-
ueraine contre lesdites douleurs : aucunes fois nous 
fomentons les tumeurs auec ceste décoction chau-
de : parfois aussi nous appliquons vn drappeau 

Ganta. 

les admira-
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La Chine 

pays fort 
froid. 

Election de 
la racine de 
la chine. 

Moyen d'en 
vser. 

mouillé dedans la decoction sur les vlceres, & les 
nettoyons, 

Les Chinois ont accoutumé d’en prendre en 
plus grande quantité estans en leur pays, d'autant 
qu’il est extrêmement froid. Quelques vns de ces 
quartiers les voulans imiter , ont fait bouillir deux 
onces, & queiquessoys demy, de ceste racine, dans 
la quantité d'eau, que cy dessus nous auons dit, 
dont iis font tombés en des grands symptomes, à 
cause de l'exessiue chaleur du medicament. Enco-
res ne veux ie pas laisser en arrière ce qui m'est ad-
uenu à moy mesmes. C'est qu'estant malade d'vne 
scyatique, i'vsay de la decoction de ceste racine, 
pour me faire fuer. Mais l'ayant beuë chaudement, 
comme c'estoit la coustume au commencement, ie 
tombay en des si grades chaleurs de soye, que tout 
mon corps fut affligé d'vn erysipele, & flegmon, si 
bien que ie fus cotraint de me faire ouurir la veine 
incontinant, & prendre de la ptizane auec du su-
cre rofat, & aussi de m’exposer à l’air affin de me 
remettre. Partant les autres estans faits plus sages 
& plus auisés à mes despens, s’abstindrét de là en 
auant d'vser de la décoction chaude, & d’vne gran-
de quantité de racine. 

Auat toutes choses, on doit choisir la racine pe-
lante, fraische, & ferme, laquelle ne soit point ca-
riée ou vermoluë, & aussi qu'elle soit blanche : car 
la blanche est meilleure que la rouge.Nous faifons 
bouillir vne once d’icelle, dans six liures d’eau, ius-
ques à moytie, ou bien au tiers selon la nature du 
malade, & de la maladie, y adioustant des ingré-
diens, qui corriget la faculté de ceste racine. Com-

me 
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me par exêple : S’il y a douleur de telle, ou de nerfs, 
i'y iette du rosmarin, on bien des roses : si le foye 
est oppilé, de l'Ache que les Latins appellent A-
pium : s'il y a de l'ardeur auec oppilation, la cicho-
ree blanche : s’il y a vlcere aux reins, ou en la vescie, 
on y adiouste le suc de regalice : aucunes fois aussi 
i'y adiouste autant pesant d'orge que de racine. 

Or ceux qui veulent prendre la décoction de 
celle racine, ont acoustumé d’estre premièrement 
purges, auec de Syrops conuenables, aulquels 
(parce que le plus souuent la matiere peccante est 
pituiteuse) nous adiouston vn peu de Turbit, ou 
d'Agaric, ou bien aussi nous dissoluons les Syrops 
auec la decoction de la Chine. Le corps estant bien 
purge, nous commençons à faire prendre celle dé-
coction, leur donnant quinze iours vn mino-
ratif, s'il est de besoing : & parfois vn autre trente 
iours après, composé de Manne, ou de Casse laxa-
tiue, ou bien auec infusio de Rhubarbe, faicte dans 
la decoction de la Chine, ou d'orge, ou de pru-
neaux, ou de regalice, ou de cichorée. Durant ce 
temps, si les malades n'ont le ventre libre tous les 
iours, nous leur donond des clysteres composés de 
la decoction de Chine, miel Rosat, huile violat, & 
Casse lexatiue, le tout selon la necessité qui y peut 
estre. Que si le malade est en trop grande chaleur, 
nous faisons moins bouillir la racine, ou bien nous 
iettons dedans ladicte decoction de l’eau de cicho-
rée, ou de fumeterre, si nous en auons, ou bien de 
buglosse. Que si tout cela n'est suffisant, nous luy 
ostons la decoction, & differons l'entière guerison 
en autre temps plus commode. 

Ceste decoctin guerit parfoys en l'espace de 
P 2 
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La doze de 
la Chine. 

Regime de 
viure duquel 
vsent ceux 
qui font la 
dicte auec la 
chine. 

vingt iours, quelquefois plustost, aucunefois plus 
tard. Communément toutesfois iusques au quin-
ziesme iour les douleurs vôt en augmentant, de là 
en apres, vont en diminuât petit à petit. I’en ay veu 
quelques vns, lesquels, encores bie qu’ils eussent 
autrefois pris de celle decoction , si est ce pourtant 
que par la dernière diete, ils estoyent gueris : d'au-
très aussi lesquels n'ont estés nullemet gueris, peut 
estre parce que les humeurs estoyent trop froides. 
Partant ie suis d’aduis que ceux qui en l'Europe 
vseront de celle racine , augmentent la quantité, 
parce que la région est plus froide. 

On vfe de celle racine iulques à trente onces 
pour chaque cure, lesquelles correspondent à au-
tant de iours, que la cure se parfait. I'ordonne fort 
rarement la decoction chaude, si ce n’est aux dou-
leurs vehementes & inueterées, & quand il faut 
faire euacuer la matière par lueurs : car lors i en 
faits prendre deux fois le iour, asçauoir le soir & 
le matin. Quand au régime de viure, il ell tel : On 
permet aux malades de la chair de mouton bouil-
lie auec vn peu de sel, des poules, poulets, (toutes 
lefquelles choses ne leur peuuent frire mal, prises 
auec médiocrité ) du saffran, 2c du Coriandre sec. 
Aucunesfois aussi on leur baille la chair rostie, pre-
nant indication de la maladie.On leur oste le vin 
entièrement, leur faisant boire de la decoétion au 
lieu a d'iceluy, si ce n’est à ceux qui sont entiere-
rement degoustés, ou bien qui ont vue grande foi-
blesse d'estomach, caussée d'vne grande surabon-
dance de flegme. Car alors ie permets aux malades 
d'en boire, moyennant qu'il soit bien trempé auec 
la decoction de ladite racine, d'autant que cela leur 

ouure 
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ouure l'appetit, & aide à la digestion. 

Les habitans de la Chine ont acouftumé de 
manger du pain fait auec du miel Cefte racine a 
beaucoup plus de vertu aux maladies inueterées, 
comme font celles qui font accompagnées de 
grandes tumeurs, & d’vlceres malings, qu'aux ma-
ladies rccentes. 

Il y a aussi plusieurs autres moyens pour vser 
d’icelle. Car i'en ay veu quelques vus en Balagate, 
lefquels mettoyent vne drachme & demi de racine 
de Chine puluerifée , dedans la decodion chaude 
d’icelle, toutes les soys & quantes qu'ils en pren-
noyent, ou foir,ou matin. 

Il y en a aufsi qui prennent au matin vne trache 
de conferue, faite auec la poudre de cefte racine,& 
du miel ( ou bien du fucre s'il y a grande chaleur) 
beuuans puis apres quelque peu de sa decoction. 
Or la quantité de ceste poudre , eft augmentée ou 
diminuée, selon la volôté du medecin. Il faut aucu-
nessois diuerfifier les remedes. Il me fauuient d’a-
uoir guéri auec ceste decodion deux hommes, qui 
auoyent les tefticules fort enflés & tumefiés. 

Les habitans de la Chine mangent de cefte ra-
cine encores fraische & tendre, la faifans boüillir 
parmy la chair, comme nous faisons en ces quar-
tiers des naueaux & raues. 

I'ay opinion que si on pouuoit recouurer de 
l'eau distillé de ceste racine, qu'elle seroit grande-
ment profitable. Certes i'ay enuoyé en la Chine 
des alambics expressement, pour en faire distiller. 
Ie ne sçay fi i’en viendtay a bout. La decoction de 
cefte racine eft aussi fort vtile, outre les maladies 
qui ont quelque affinité auec la verolle, contre les 

La racine de 
la chine, est 
plus excellete 
pour les ma-
ladies inuete-
rées, que pour 
les récentes. 

Conserue de 
Chine. 

Eau distillée 
de la racine 
de Chine. 
Facultés de 
la racine de 
Chine. 

P 3 
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Lampatam-
Description 
de la racine 
de la Chine. 

il ne faut 
laisser appro-
cher les fem-
mes des ma-

lades. 

Paralysies, douleurs de ioinctures, Sciatiques, goû-
tes, tumeurs scirrheuses, & œdemateuses ; & extirpe 
entièrement les escrouëlles. Elle est aussi fort sou-
ueraine, aux foiblesses & débilitations d’estomach, 
aux douleurs de telle inueterées, à la pierre, & aux 
vlceres de la vescie. Car auec celle decoction, pla-
sieurs ont elles gueris , qui auparauant n'auoyent 
receu aucun allégement, par aucuns autres medi-
camens. 

Au relie les Chinois appellent celle plante 
Lampatam : elle croist de la hauteur de troisou qua-
tre empans, auec des tiges fort desliées & menuës, 
enuironnées de fueilles fort rares, semblables aux 
feuilles d’vn ieune Limonier, la racine est de la 
longueur d’vn empan, aucunesfois grosse, aucune-
fois menuë, laquelle fraischement tirée de terre, 
est fort tendre,& fe peut manger crue , ou cuicte. 
le rien ay veu qu'vne plante icy en Goa, mais fort 
petite, laquelle mourut de seicheresse, auant qu’el-
le fut venue en fa hauteur. Si celle racine se pou-
uoit semer, on dit qu’il la faudroit semer auprès 
des arbres , parce quelle les eschelle comme le 
lierre. 

I'entends que ceux qui vfent de celle decoctiô, 
voyant les femmes font merueilleusemét eschauf-
fés à luxure. Voyla pourquoy il est bon que durant 
le teps de la cure, on ne laisse entrer aucunes fem-
mes vers les malades. 

Mais d autant qu’en plusieurs passages de ces 
Commentaires, nous auons parlé des Chinois, & 
principalement en ce chapitre, il ne fera point hors 
de propos de dire vn mot en passant de ce que i’ay 
apris d’eux, par plusieurs personnes dignes de soy. 

Les 
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Les Chinois sont les Scytes de l’Asie, lesquels 

encores qu'ils foyent estimés nation barbare, font 
toutesfois tenus industrieux au traffic ; & manifa-
ctures. Encores estime on qu ils rie cédent en rien 
quand à la cognoissance des lettres, à aucune autre 
nation. Car iis ont des loix eicrites fort femblables 
au droict Impérial, comme il fe peut voir par vu 
liure ou font eicrites toutes leurs loix, lesquelles 
comme i'entends, on garde aux Indes. 

le proposeray pour exemple, vne de leurs loix, 
qui est telle, qu’il n’est permis à homme d'espouser 
apres la mort du mary, la femme, auec laquelle au 
viuant du mary il aura commis adultère. 

l’entends aussi qu’entre eux ; il y a des degrés & 
salaires pour la vertu & doctrine : mesmes qu’ils ne 
donnent le gouuernemét, ny de Roy, ny de Royau-
me, sinon qu’a ceux qui sont doctes & bien versés 
en toutes sciences. Encores peut on bien voir au-
iourd huy en leurs tableaux & peintures, des hom-
mes en chaire, qui font lecture auec plusieurs au-
diteurs tout aux enuirons qui les escoutent. Outre 
plus l'art d'Imprimerie est si ancien parmy eux, 
qu'il surpasse toute la mémoire des hommes, & 
croyent que de tout temps elle a esté en vfage en-
tre eux. 

chinois sont 
scytes. 

Il y a des de-
grés de do-
ctrine entre 
les chinois. 

il y a long 
teps que l'art 
de l'Impri-
merie est en 

vsage parmy 
les Chinois. 

ANNOTATIONS. 

En ce passage icy nostre Autheur vse du mot Canada, du-
quel i'ay donne l'interpretation au chap. de l'Opium. Puis 
donc qu'il dit qu'vne once de la racine de Chine, est bouil-
lie dans quatre Canades d'eau, pour les raisons desduictes 
audit chap. i'ay traduict quatre Canades, sept septiers, qui 
correspondent fort bien à ceste mesure. 

P. 4 
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Sarsepareille de Matthiole. 

Maintenant est fort en vsage, par toute l'Europe, vne cer-
taine racine, laquelle ils appellent en langue Espagnole (car 

ce 



ET ESPICERIES. LIV. I 233 
ce sont eux les premiers qui ont apporté l'vsage d’icelle, de 
Peru en l'Europe) çarçaparilla, comme qui diroit Ronce de 
vigne. De laquelle à dire vérité on void des grands effects, 
& oste son renom & louange à la racine de la Chine, la-
quelle ne peut venir iusques à nous fans qu’elle foit cariée 
& vermoluë par le long temps qu’elle demeure en chemin, 
Qui aura enuie de sçauoir d’auantage de la çarçapareille, 
qu'il lise les epistres de Mattiole, & ses Commentaires sur 
Dioscoride. Et à celle fin d'oster l'erreur en laquelle plu-
sieurs sont estimans que le lyseron picquant, & quelques au-
tres especes de Volubilis, soyent la çarçapareille, nous t'auôs 
icy voulu faire voir le pourtraict & la figure de la vraye çar-
çapareille. 

çarçaparilla. 

Du Saffian des Indes, CHAP. XXXIX. 

c Este racine est appellée en Canara Alad : de 
mesme en Malauar, mais propremet 

lcen Malayo Cunbet des Perses Darzard : qui signi-
fie bois iaune : & des Arabes Habet. 

Elle croist à foison en vne partie de Malauar, 
cest asçauoir en Cananor, & Calecut. Il en vient 
aussi icy en Goa, mais en fort petite quantité. 

en porte vne grande quantité en Perle., en 
Arabie, & en Turquie, toutes lesquelles nations 
confessent qu'il n'en croist point chés elles ; mais 

bien qu'on l’apporte des Indes. 
Il semble qu'Auicenne en facemention, au liure 

second chap. 200. & qu'il l'appelle Chaledfium ou 
Chalidunium, Mais d'autant qu'il escrit cela dou-
teusement, & qu'il cite l'authorité des autres, ie 
n'en peux rien asseurer comme d'vne chose qui ne 
luy est pas bien cogneue. Il peut bié estre aussi que 
le mot soit corrompu, & qu'au commencement les 

Alad. 
Manjale. 
cunhet 
Darzard.. 
Habet. 

chaledsium. 
chalidunin. 

P 5 
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Aled. 

Curcuma. 

Chelidoine. 

Vsage du. 
Saffran des 
Indes. 

Histoire du 
saffran des 
Indes. 

Arabes ayent appellé ceste racine Aled, comme 
aussi les Indiens du depuis Chaledfium, d’vn mot 
corrompu. 

Or ce qui me fait croire cecy plus facilement, 
est, que ie voids qu'il a escrit vn chap. du Curcuma 
ou Curcumami qui est au 2. liure chap. 166. ( lequel 
auffi est fort semblable a ceste racine) Car Auicen-
ne eft coustumier, lors qu’il doute de quelque mé-
dicament simple, d'en faire (comme nous auôs dit) 
des chapitres diuers. Et ne suis point esmeu par 
l'authorité de ceux qui disent que par le Curcu-

ma, il faut entendre la Chelidoine, d’autant que sa 
racine est de couleur iaune, mesmes qu il efcrit 
qu’elle eft fort vtile pour les yeux ; qui sont mar-
ques lesquelles conuiennent aussi à la Chélidoine. 
Car encores bien que communement ils se seruét 
de ceste racine, qui est le Saffran qui croist en leur 
pays, tant pour iaunir, que pour assaisonner les 
viandes, tat icy, qu'en l'Arabie, & en la Perse, d'au-
tant qu’ils l’ont à beaucoup meilleur marché, que 
nostre saffran ordinaire, lequel croist aussi en leur 
pays : toutesfois ils le mettent en vsage de medeci-
ne, & principalement aux Collyres pour les yeux : 
comme aussi pour la gratelle ou demangeson, si on 
le mesle auec du suc d'oranges, & du Cocus, ou 
huile de la noix d’Indie. A toutes lefquelles mala-
dies Auicenne en l'vn & l'autre desdits chapitres, 
escrit que le Chaledfium, & le Curcuma sont pro-
pres. 

Or ceste racine estant recente est de couleur 
iaune au dedans, & au dehors fort femblablc au 
gingembre, ayant les feuilles plus grandes que le 
millet, & sa tige fort feuilleuë. Elle n’a aucune for-

te 
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te acrimonie & amertume pendant qu’elle est ré-
cente, a cause de sa grande humidité : mais eftant 
seiche elle eft fort acre, non tant toutesfois que le 
Gingembreuay opinion qu’on la peut prendre par 
la bouche, sans aucun dommage. 

ANNOTATIONS. 

2 Auicenne au liure 2. chap. 200 au moins en nos exem-
plaires, fait description de la Chelidoine. Mais au chap. 166. 
il traicte du Chorchumani, ou Chorchuma, auec telle inter-
prétation. C’est, dit il, la lye de l’huile du Saffran. Au reste 
touchant le Curcuma des espiciers ou appoticaires, qu'au-
cuns des modernes estiment estre le souchet de Indes de 
Dioscoride, li les Commentaires de Matthiole, & des au-
tres. 

Du Galanga. CHAP. XL. 

L E Galanga est vn médicament fort necessaire 
pour l'vsage des hommes, mais incognu aux 

anciens Grecs, de dont les Arabes n’ont assés claire 
cognoissance. 

Les Arabes l’appellent Caluegiam, iaçoit que 
tous les Mores, comme Serapion au liure des Sim-
ples, chap. 332. lit corruptement, Culungem ou Ga-
lungem, il ne leur faut point adioufter de foy pour-
tant, parce que tous les Arabes l’appellent Calue-
giam. 

Or il y a deux fortes de Galanga, l’vn appelle pe-
tit, qui est odoriserant, lequel on apporte de la 
Chine en ce pays cy, & de là en Portugal : les habi-
tans du lieu l'appellent Lauandon. L'autre grand, 
qui eft plus gros que le precedant, mais de moin-

Caluegiam. 

Culungem. 
Galungem. 

Deux espèces 
de Galanga. 
petit Gala-
ga. 
Lauandon. 
Grand Ga-
langa. 

dre 
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Lancuaz. 

Description 
du Galanga. 

On mange le 
Galanga re-
cent en sala-
des. 

dre vertu & efficace. Ce dernier croist au pays de 
Iaua, & des habitans du lieu est appellé Laneuaz. 
Nous autres toutesfois icy aux Indes, appelions & 
l'vn & l’autre Lancuaz. 

Le petit Galanga croist de la hauteur de deux 
empans, il a les feuilles semblables au meurte, la 
racine pleine de nœuds, & croist de soymesme. Le 
grand croist au pays de Iaua, pres que de la hauteur 
de deux coudées, ayant les feuilles poinctues com-
me le fer d’vne lance , la racine grosse & pleine de 
nœuds, tout ainsi que les Cannes ou roseaux : ses 
fleurs font blanches, & porte semence. Toutesfois 
on ne seme point ce grand, mais on plante fa raci-
ne, comme le Gingembre, bien qu'on trouue autre-
ment dans les Autheurs. Toutesfois elle croist en 
ces quartiers estant semée dans les iardins, mais en 
petite quantité, si grande neantmoins qu elle suffit 
pour faire salades, & pour s'en seruir aussi en mé-
decine. 

Auicenne & Serapion, n’ont pas eu la parfaicte 
cognoissance de celle plante. Car veu qu'il y en a 
deux especes, comme nous auons dit, & que la 
première espèce, qui est celle qui vient de la Chi-
ne, est préferée à l'autre ; toutesfois ils en ont escrit 
douteusement : de là est aduenu, comme ie pense, 
qu'Auicenne a escrit deux diuers chapitres d'ice-
luy, l'vn au liure 2. chap. 321. soubs le nom de Calun-

l'autr au liure 2. chap. 196. soubs le nom de 
Chasehendar. Mais ie ne scay pas soubs quel nom a 
elle descrit celuy qui viet de la Chine, duquel l'on 
le fert comme du plus exceller, ou bien soubs quel 
nom a elle descrit celuy qui vient de Iaua, qui n’est 
pas si bon : d'autant qu’ils n’ont point fait de men-

tion 
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Galanga grand & petit. 

Galanga maíor. 

Galanga minor. 

tion de l' vn ny de l’autre, sinon qu' auec vn grand 
doute. 

Il y a controuerse entre les medecins modernes, 
touchant le Galanga, l'Acorus & le Calamus Aro-
matique. Car aucuns font dad'uis,entre lesquels est 
Antoine Musa Brasauole, en son Examen des Sim-
ples, comme le tesmoigne Leonicene, que le Ga-
langa est l’Acorus des anciens. Les autres entre les-
quels est Manard, au liure 6. epistre 3. & Matthiole. 
en ses Commentaires fur Dioscoride, au liure I. cha 
2. veulent que le Calamus Aromaticus des bouti-
ques soit le vray Acorus. Mais au chap. du Cala-
mus , i' ay asses monstré que l' vn n' y l’autre de ces 

deux 
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Ignorance 
des Moynes. 

deux sont l'Acorus. Toutesfois i'ay accoustumé de 
substituer au lieu de l'Acorus, le Calamus odorise-
rant, comme i’ay dit au mesme endroit. 

Au reste il faut reiecter entierement l' opinion 
des Moynes, qui ont commenté Mesue en la di-
stinction premiere, chap. 47. (comme tresbien a dit 
Matthiole ) qui veulent que le Galanga soit la ra-
cine du Schoenant ou Ionc odorant. Car la racine 
du Schoenant est inutile : outre plus le Ionc odo-
rant croist en Arabie : & Caliate : & le Galãga croist 
en la Chine, ou Iaoa, qui font prouinces fort esloi-
gnées de l’Arabie. 

ANNOTATIONS. 

Voyés le chap. du Calamus, où nous auons dit que nostre 
Calamus ne conuient nullement au Calamus de nostre Au-
theur. 

Du Gingembre. CHAP XLI. 

Gengibil. 

Adrac, su-
cte, Imgi, 
Aliaa. 
Histoire du du 

Gingembre. 

L Es Perses,Arabes, & Turcs, appellent le Gin-
gembre Gengibil, & non Lengibel : ( comme on 

lit aux exemplaires corrompus de Serapion liure 
2. des Simples chap. 366.) en Guzarate , Decan, & 
Bengala, lors qu’il est encores verd & recent, il est 
appelle Adrac : & quand il est sec Sucte : en Malauar 
tant verd que sec Imgi : en Malayo, Aliaa. 

Or le Gingembre a les feuilles semblables au 
Glayeul aquatique, ou bien au Gladiole (& nõ pas 
comme celle de la canne) plus noires toutesfois : la 
tige auec ses feuilles font de la hauteur de deux ou 

trois 
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trois empãs, ayant aussi la racine fort semblable au 
Glayeul, non toutesfois rampante, comme dit An-
toine Musa Brasauole, en son Examen des Simples. 
Et n’est pas trop acre, principalement celuy qui 
croist en Baçain, à cause de la grande humidité qui 
domine en luy. 

Celle racine hachée menu, & meslée auec d' au-
tres herbes,se mage en salade, auec huile vinaigre 
&sel ; & aussi quand elle est cuicte, auec chair & 
poisson. 

Le Gingembre croist en toutes les prouinces des 
Indes qui nous font cogneuës, soit semé, soit plan-
té, car celuy qui naist de soy mesme , est de peu de 
valeur. 

Le meilleur & le plus vsité, est celuy qui vient 
de Malauar, lequel mesme les Perses, & Arabes, 
recerchét le plus. Apres lequel celuy qui se trouue 
en Bengala, est le meilleur. Le dernier & le pire de 
tous, est celuy qui croist en Dabul, Baçain, & en 
toute ceste coste de mer. 

A grãd peine croist il en lieux solitaires & mi-
terrains , & n’est pas de la qu’on nous l’apporte. Il 
s' en trouue aussi aux Isles de sainct Laurens & Co-
maro, qui confinent auec l’Æfhiopie. De là est ve-
nu que quelques vns ont pris occasion d’escrire 
qu' il croissoit au pays des Troglodites, & Arabes. 

On le recueilt & le tire on ou moys de Decem-
bre & de Ianuier, puis apres estant aucunement 
seiché, on le couure de terre grasse, non affin qu’il 
en soit plus pesant, mais affin que ces trous estans 
bouchés, il se puisse conseruer plus longuement en 
ion humidité naturelle,sans se corrompre. Car ce-
luy qui n’est pas bien estoupé, est plus subiect à se 

Racine de 
Gingembre 
fraiche man 
gée en salade. 

Eleftion Âtè 
Gingembre» 

Troglodites. 
Temps auquel 
on recueili le 
Gingembre. 

carier. 
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Gingembre de Pena. 

carier. Galien au liu. 6. des Simples, escrit, qu'ó l’ap-
porte de Barbarie. Si par le pays de Barbarie il en-

tend 
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tend les Indes, il a fort bien dit : mais tresmal, s'il 
entend parler de celle partie d' Affrique, laquelle 
nous appelions auiourd’huy Barbarie. 

Quand à Dioscoride, il dit au liure 2. chap. 151. 
qu'il croist en l’Arabie Trogloditique. Il en croist 
bien voirement au pays des Troglodites & Æthio-
piens, mais en si petite quantité qu'à grand peine y 
en a il allés pour les habitans du pays. Quand à 
l’Arabie, il n' y en croist point, car on y en porte 
d’ailleurs. Or il est bien vray ce qu’il escrit, qu’on 
le mesle aux premiers mets & entrées de table, car 
cela s' obserue encores auiourdhuy aux Indes. Mais 
en ce qu’il dit que les racines du Gingembre sont 
aussi petites que celles du souchet, il se trompe : car 
elles font beaucoup plus grandes. Il amollit le 
ventre fort benignement, si ayde à la digestion. 
Au contraire, comme aucuns estiment, il referre le 
ventre, dautant que la digestion estant entieremét 
faite, les flux de ventre causes par les humeurs 
cruës, sont arrestés. 

Musa en son liure de l’Examen des Simples, 
escrit, que lors que le Gingembre est confict, & qu' on le mange, il laisse comme des filets en la 
bouche . Mais cela arriue, ainsi qu’il dit, tant seule-
ment à celuy qui estant falsifié ou vermolu, est pre-
mierement mis tremper en forte lisciue, & puis 
confict au sucre, afin que la tromperie ne soit des-
couuerte. Car celuy qui est bien meur, plain, & non 
carié, estant laué en plusieurs eaux, maceré par l'e-
space de plusieurs iours, & puis confict en lucre, 
est fort agreable au goust, & non desagreable par 
aucune vehemente acrimonie, & ne laisse aucuns 
filaments dedans la bouche. On en prepare de tel 

Il ne croist 
nul Gingem-
bre en Ara-
bie. 

Vertus du 
Gingembre 

Q 
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mauuais en Bengala, qui est tres-bon, & aussi en Chaul, Ba-

çain & Dabul. Celuy ne vaut rien qu'on apporte 
de Batecala. 

ANNOTATIONS 

Louys Romain, au liure 5. chap. 14, faict mention du Gin-
gembre, Le terroir , dit il, de Calecut produict le Gingem-
bre, qui est vne racine, on en tire aucunes fois quelques vnes 
qui pesent iusques à douze onces : mais toutes ne font pas 
de telle grosseur. Dauantage ladite racine de Gingembre 
n'entre pas plus profond dedans terre, que de trois ou quatre 
empans, comme les cannes. Lors qu’on tire le Gingembre, 
ils biffent vn nœud de la racine dans le trou, & couurent 
bien la racine de terre, ou bien la semence de ladite racine, 
pour en tirer l'annee suyuante le fruict, qui est le Gingem-
bre. Dauantage Maximilian Transsyluain, en son traicté des Isles Molucques, le descrit en ceste forte. Le Gingembre dit il, croist en tous les endroits des Isles de l'Archipelague : on 
en seme l'vn, & l’autre vient de soy mesmes : mais celuy qui 
est semé, est le plus excellent. C’est vne herbe semblable à celle là qui produict le Saffran (il faut entendre l’Indien, ou 

Curcuma) & presque en mesme maniere croist-la racine, qui 

Du Zedoar. CHAP. XLII. 

I L y grand doute touchant les medicamens Ze-rumbet, et, & Zedoar, d'autant cm Auicenne . au li-
ure 2.a escrit deux chap. diuers d’iceux, asçauoir les 
chap. 743. & 745.Rhasis au liure 3. de la medecine, 
chap.54. comprend l’vn & l'autre foubs vn chapi-
tie. Et Serapion au liure des Simples, chap. 172. n’a 
escrit qu'vn chapitre du Zerumbet. 

I' ay elle fort long temps en mesme doute, et ay pens pensé 
pensé 
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pensé que le Zedoar, qui est plus renommé , estoit ce que nous appelions Zerumba, & qui est vn me-
dicament fort recerché des Perses, porté d’icy en 
Ormus, de là en l’Asie mineur, & puis à Venise. Et 
que le Zerumbet, estoit ce que nous appelions icy 
Saffran de Pays, duquel nous auons parlé au chap. 
du Saffran des Indes. Mais du depuis i’ay rccogneu 
que ie me faillois, à cause des diuerses facultés 
qu’ont le Saffran Indique, & le Zerumbet. 

Auicenne, au liure 2. chap. 752. appelle Geiduar, 
ce que nous appellous icy Zedoaria (encores bien 
qu' il n' en aye jamais eu cognoissance) ie ne sache 
point qu' il ait d’autre nom, parce qu’il croist en 
certaines regions de la Chine. Le Geiduar se vend 
fort cher, encores ne s’en trouue il pas que rare-
ment, si ce n' est chés quelques charlatans, que les 
Indiens appellent logue,les Mores Calandares, qui 
est vne sorte de gens qui viuent en voyageant, & 
demandant l' aumosne, & c’est de telles gens que 
les Roys & grands Seigneus achetent le Geiduar.. 

Or le Geiduar a est de la grosseur d’vn gland , & 
presque aussi d’vne mesme figure, de couleur en-
treluisante. I’eus vne fois du Nizamoxa vne seule 
piece de Geiduar d’enuiron demy once : mais l'ayãt 
enuoyée en Portugal, auec vne tres-belle pierre 
d Arménie, ils se perdirent en mer auec le vaisseau. 
Ie auois auparauant monstré à des apoticaires de 
Chaul, & de Goa : mais aucun d’iceux ne sçauoit 
dire que c' estoit. I’en vids encores quelque peu, en-
tre les mains de ces charlatans, mais ie ne les vou-
lus pas acheter, craignant d’estre trompé. 

Ce Geiduar est fort vtile à plusieurs choses, mais 
principalement contre les poisons, picqueures & 

Zedoar. 
Zerumbet. 

Z erumbet. 

J œff 'rdn de* 
Indes. 

Geiduar fort 
rare. 

Calandares. 

Histoire du 
Geiduar.. 

Vertus du 
Geiduar. 

Q 2 
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Geiduar in-
cogneu aux 

anciens. 

morsures des animaux venimeux. 
Ce medicament à esté incogneu à Dioscoride, 

& aussi à Auicenne au liure 2. chap. 752. parce qu'il 
dit , qu' il pense que le Zedoar est le Geiduar : de-
quoy de Bellune semble auoir eu quelque vent, en 
l' exposition des noms Arabiques. Quand au mot 
Zedoaria, il est corrompu, car il faut dire Geiduar. 

ANNOTATIONS. 

I'estime que ce Geiduar,descrit par nostre Autheur, est 
incogneu en l’Europe, & est à croire que malaisement on le 
puisse cognoistre pour les raisons alleguées par iceluy. Car 
ce que nous appellens Zedoar , est chose du tout differente 
au Geiduar : mais ce sera possible quelque espece de Zerum-
bet, lequel nostre Autheur desrit au chap. suyuant. Encores 
que il y en aye plusieurs, comme nous auons dit au chap. du 
Costus, qui le mettent au rang des especes du Costus descrit 
par Diosco ride. 

Du Zerumbet. CHAP. XLIII. 

Zeruba. 
Cachoraa. 
çua. 

Gingembre 
sauuage. 

L E Zerumbet est appelle des Arabes, Perses, & 
Turcs, Zerubu : au pays de Guzarate, Decan, & 

Canara, Cachoraa, en Maleuar çua. Il croist à a foison en Malauar, asçauoir en Cale-cut, & aux forests de Cananor, sans estre cultiué. 
Que si on le plante ou seme , il croist en plusieurs 

autres endroicts : de là vient qu' il est appelle par 
plusieurs Gingembre sauuage, non sans cause, par-
ce que les feuilles font semblables à celles du Gin-
gembre, plus longnes toutesfois, & plus ouuertes : 
sa racine aussi est plus grande que celle du Gin-
gembre. 

par 
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Parcourons maintenant les Autheurs qui en ont 

escrit. Auicenne, au liure 2. chap. 743. dit , que la ra-
cine du Zedoar est semblable à la racine de la Sar-
rafine, & que celle là est la meilleure, qui croist au-
pres des racines du Napellus : il dit aussi, que c'est 
vn tres-excellent antidote contre les venins, prin-
cipalement des serpens & du Napellus. Et au chap. 
447. il dit, que le Zerumbet est semblable au Sou-
chet, moins toutesfois odoriserant. En vn autre 
endroit, il dit que c' est vn arbre , qui a les mesmes 
proprietéz, que celles que Serapion attribue au 
Zedoar. 

Serapion, au liure des Simples chap. 172. escrit, 
que le Zerumbet est le Zedoar : puis apres de l'au-
thorité d'Isaac, il dit que les racines de Zerumbet 
b sont rondes, comme celles de la Sarrazine, ayant 
la couleur & saueur du Gingembre, & qu’on les 
apporte du pays de la Chine. 

Auicenne, au liure 2. chap. 743. cognoist seule-
ment le Zerumba, ou Zerumbet. Mais d’autant 
qu' il a veu qu' estant couppé en pieces rondes, & 
aucunes fois longues, on l’a transporté au golfe de 
la mer Persique, il a pensé qu’il y en auoit deux es-
peces, Zerumba, & Zerumbet. Voila pourquoy il a 
obmis les feuilles, lesquelles il n’auoit iamais veu : 

n' a que touché, comment ceste racine est por-
tée des Indes, aux autres regions. Veritablement le 
prix de celuy qui est couppé en pieces rondes , est 
grandement different de celuy qui est couppé en 
long, tout ainsi que les plus petites racines du Gin-
gembre, sont à plus bas prix, que les plus grandes. 

Quand à ce qu'il dit, que le meilleur croist au-
pres du Napellus,est chose du tout fabuleuse ; dau-

Zedoara 

Zerumbes. 

Opinion d'A-
uicenne reie-
ctée. 
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Zerumbet de Clusius. 

tant qu’a grand peine se trouue du Napellus en ce 
pays icy , ( car les forests de ces quartiers ne font 
pas propres à produire le Napellus) & le Zerumba 
croist à foison en Malauar (en des forests, comme a 
esté dit ) & prouient aussi en plusieurs autres en-
droits estant semée : & iaçoit que ie me soye en-
quis fort diligemment, si n’ay ie peu trouuer per-
sonne qui l' aye veu croistre aupres du Napellus, 
Dauantage il est tout euident, par les partages que 
nous auous allegués d’Auicenne, combien il se 
contrarie, tellement que de là on peut iuger qu’il a 
entierement ignoré l’histoire du Zerumbet. 

Or dans les vrays exemplaires de Serapion, on 
ne trouue point ceste exposition, Zerumbet, cest à 

dire 
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dire le Zedoar, mais il est vray semblable qu' elle y 
a esté adioustée par l’interprete, qui ne sçauoit pas 
la difference qu'il y à entre le Zedoar, & le Zerum-
ba. Ce qui le cognoist aisément par ce qui suit, lors 
qu’il dit que l’on l’apporte du pays de la Chine. 
Car c’est vne chose tres-certaine que le Zedoar ne 
croist point aux Indes, mais qu’il nous est apporté 
de la Chine, & qu’il se trouue fort raremeut aux 
Indes. Mais le Zerumba croist abondamment en 
Indie. 

Il y en a qui ont creu q l’Arnabo, duquel Paulus 
escrit au liure 7. chap. 3. est vne mesme chose que 
Zerumbet. Mais il eft asses manifefté par l'histoire 
de l’vn & de l’autre , que ce font deux plantes di-
uerses. Car l’Arnabo de Pauliis , eft vri arbre fort 
haut,qui a vne odeur bien fouefue : & le Zerumba 
eft vne plante comme le grame. 

Au reste il ne faut point adiouster de foy à ceux 
qui veulerit que le Zerumbet foit le ben blanc , 8c 
rouge,ou le Carpesium:d autant que l’vn «Se l’autre 
medicament ne nous est pas apporté en ce pays, 
sans des grands gains & proffits. Et le Zerumba eft 
porte d’icy aux pays eftrangers. Dauantage l' vn & 
l' autre ressemblent fort mal au Zerumba. 

Geidoar 
croist en la 
chine. 
Zerumba fe 
trouue en In-
diei 

Ben blanc. 
Ben rouge, 
Carpesium. 

ANNOTATIONS. 

a Zeruba, ou Zerumba , pofsible fera cefte racine laquel-
le flous auons dit au chap. du Costus, estre apportée à Ve-
nise, si semblable au Gingẽbre que rien plus: toutesfois pour 
la plufpart plus grande, & passe au dedans. 

b Il se trouue à Anuers, chés quelques efpiciers & drogui-
stes, vne certaine espece de Zedoar, appelle d'iceux Bloc-
zeuual, c’est a dire, bossu, laquelle eft ronde comme la Sarra 
fine ronde, noirastre au dehors, & parfois de couleur guse, 

Q 4 
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Zerumbet de Serapion, & le Zedoar, qui sont les 

mesmes parties d’iceluy. 

blanche au dedans, ayant le goust du Zedoar vfuel. Nous a-
uons icy fait represéter la figure de ceste racine, parce qu'el-

le 
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leconuientfort auec le Zerumbet de Serapion. 

* Qui ddirera sçauoir dauantage de l’opinion de ceux cy, 
qu’il lise les doctes Commétaires de Matthiole fur Diofco-
ride, & ce que les modernes ont escrit, touchant la cognois-
sance des herbes. 

Sur l'aduertissement qui nous a esté donné par Clusius, il 
ne m’a point semblé hors de propos , de me ranger à l’opi-
nion de Lobel & Pena, lesquels asseurent qu’entre Zerumbet 
& Zedoar, il n’y a autre difference, sinon que ce font parties 
d'vne mesme racine, tout ny plus ny moins comme font les 
racines du Souchet long:entre lefquelles l’on en voit fur vne 
quantité de Zedoar, quelques vncs de ces racines rondes, 
lefquelles le partissent par le milieu, de mesme goust, de la 

mesme amertume, & lenteur aromatique de Zedoar, de mes-
me efficace, & temperature. Qui me fait croire leur opinion 

este vray semblable. Et pour contenter les curieux amateurs 
de la cognoissance des drogues, i’ay icy adiousté la figure du 
Zerumbet de Serapion, auec le Zedoar, qui font les parties 
mesmes dudit Zerumbet : si bien que ce que Serapion à nom-
me Zerubet, sera ceste partie róde de la racine qui fc rompt, 
& le partit en deux,& les autres parties longues & rondelet-
tes, sont ce que nous appelions Zedoar. 

Du bois de Coleuure. 
CHAP. XLIIII. 

C E bois icy ou plustost racine, est doué d'v-
ne vertu, non seulement contre les picqueu-

res ix morseures des animaux, qui iettent le venin: 
mais on tient aussi que la poudre de cefte racine 
tue les vers, qu'elle guerit les apostemes qui vien-
nent en quelque partie que ce soit auec douleur 
ou demangefon,les taches rouges ou exanthemes, 
& aussi les dartres & feu volage, & qu’elle guerit 
la colique, laquelle les habitans du lieu appellent 
Mordexi. On dit aussi qu'elle eft fort profitable 

La Colique 
Mordexi. 

Q 5 
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Cobras de 
Capelo. 
Roitelet ser-
pent. 

Quil, Quir 
pele. 

Combat du 
Roitelet, 
du Quil. 

Chingalois. 

contre les acçés des fieures, quand on en prend le 
poids d'vne once en poudre, infusée en eau, faisant 
ietter hors par vomissement beaucoup de bile. 

On a recogneu que celle racine eftoit bonne 
contre la morsure des serpens, en ceste façon. 

Il y a vne espece de serpent en l'isle de Zeilan 
qui a vne couronne ou diademe fur la teste a (les 
Portugois l'appellent Cobras de capelo, nous le 
pouuons appeller Roitelet, lequel est fort domma-
geable. Il y a aussi vne autre espece d’aninial, de la 
grosseur d’vn conil des Indes, ou femblable a vne 
belette sauuage, qui eft grand ennemi de ce ser-
pent, ils l'appellent Quil, ou bien Quir pele. Toutes 
les foys & qualités que ce petit animal veut com-
batre contre ce serpent, il mord ceste racine (la-
quelle croift en ce pays là en grande quantité ) en 
la partie qu’elle eft descouuerte : car vne partie d’i-
celle fort hors de terre. Apres auoir mordu celle 
racine, il baigne de saliue ses deux pattes de de-
uant, & fe frotte premierement la telle, puis tout 
le refte du corps,en apres il viet à assaillir tout fou-
dain ce ferpent,& ne le laisse aucunement, qu’il ne 
ait fait mourir. Que si du premier abord il ne le 

peut vaincre, il a encores vne foys recours à celle 
racine, à laquelle il fe frote puis il retourne au 
combat, & ainsi tue à belles dents ce serpent. Les 
Chingalois qui sont les habitans de fille de Zei-
lan, instruits par ce spectacle, ont recogneu que ce-
ste racine resistoit aux venins. 

Plusieurs Portugois ont elle spectateurs de tels 
cobats. Car ils ont accoustumé de nourrir en leurs 
maisons tels petis animaux, tant pour tuer les rats, 
qu’ils pourchassent furieusememét, que pour com-

batre 
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battre ces serpés Roitelets, que certains charlattâs, 
qu'ils nomment logues, qui demandent l’aumosne 
& Te couurent de cendres, affin qu’ils soyent plus 
honorés foubs le tiltre de saincteté, portent par le 
pays. Ces gens icy rodent & trottent par toutes re-
gions : & aucuns d’entre eux font des charlattans 
& bateleurs, & portent de ces serpens Roitelets 
qu ils ont acoustumé de caresser, & se les mettre 
autour du col (touteffois apres leur auoir ofté les 
dents ) faisant accroire à la populace qu'ils les ont 
charmés, affin qu’ils ne leur nuifent point. Ils ont 
acoustumé de faire battre par foys ces serpens, 
dont ils en ont aussi d’entiers, & ausquels les dents 
n’ont pas esté arrachées , àuec ces belettes fauua-
ges, dont nous auons parlé, ou auec quelque autre 
semblable animal ; moyennant qu’on leur donne 
d’argent. 

Il y a trois especes de ce bois en l’isle de Zeilan. 
Là premiere, ôc la meilleure, est celle la, à laquelle 
recourt pour secours & aide, celle espece de conil 
des Indes. Et eft appelle par les habitans du lieu 
Rametul. Par les Portugois il est appellé Pao de Co-

bra, cest à dire, bois de Couleuure , par ce qu il eft 
souuerain aux morsures des serpens. Il croift de la 
hauteur de deux ou trois empans, ayant fort peu 
de petites verges & houssines, cest asçauoir quatre 
ou cinq tant feulement fort desliées : la racine, 
de laquelle on se fert le plus, eft de mesme que la 
racine de nos petis seps, fe prouignant auec plu-
sieurs telles & nœuds, tellement que quelque raci-
ne fort toujours hors de terre, si bien qu'apres 
qu on a tiré vne racine, des aussi toft il en vient 
d’autres en fa place. Cefte racine eft entre blanche 

Trois especes 
de bois de 
Couleuuie. 

Description 
du Rametul. 

& 
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Description 
de la seconde 
espece. 

Troisiesme 
espece, 

& grise, fort solide, & d’vn goust amer : ses feuilles 
semblables au Pescher, toutesfois plus verdes : ses 
fleurs sortent fort efloignées des feuilles , ferrées 
comme la grappe d'vn raisin, d'vne tresbelle cou-
leur rouge, son fruit efl semblable au suseau, mais 
toutesfois rougeastre & dur, attaché l’vn à l'autre 
comme au cheurefueil. On met premierement en 
poudre celle racine, puis estant destrempée en vin, 
ou bien en quelque eau cordialle, on la fait boire à 
ceux qui ont elle mordus des ferpés:on la pultierise 
aussi sur la meule comme le Sental, puis on en Sy-
napise les playes. On dit que ceste plante croist 
aufsi en plusieurs autres regions, & en la terre fer-
me de Goa. 

La fécondé efpece èft aufsi bien prifée contre 
les venins,que la première, 3c efl mife en vfage de 
mefme qudcelle. C’eft vn arbre, lors qu’il croifl 
tout feul fans auoir aucü arbre qui faudifîne, ferii-
blable au Grenadier,tout rempli de petites efpines 
picquantes & dures,d’vne efcorce blanche,efpoif-
fe,folide,fendue du long,d vn goufl amer non tou-
tesfois fi fort corne Tefcorce de la première efpe-
ce. il a les feuilles iaunes, fort plaifantes à voir. Et 
dlt°n cIue f ü croifl près de quelque autre arbre, 
qu il monte iufques au plus haut des branches, & 

embrafle comme fait la courge. Ils ontaccouftu-
me de faire prendre le bois, f efcorce , Sc la racine 
mefiee enfemble. Toutesfois la racine efl plus pri-
ée. On tient aulsi que celle racine croifl en Me 

de Goa: mais il ne m’a iamais efle pofsible de la 
voir. 

Lors que le Viceroy efloit en Lille de Iafatiapa-
£an,qüi cônfmc aucc i’ifle de Zeiian,on lu? fit pre-

lent 
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sent d' vn certain bois auec les racines , lesquelles 
estoyent desliées & menues, dures, noires, & odori-
serantes. Ils faifoyent vn fort grand cas de cefte ra-
cine, luy attribuans des grandes vertus contre les 
venins. On tient qu'il en croist de semblable au 
continent & terre ferme de Goa. Il a peu de ra-
meaux , qui font fort desliés , de la longueur de 
quatre ou cinq coudées, lesquels ne fe peuuent te-
nir droicts, s’ils ne font liés : ils s’efpandent par la 
terre:il a peu de feuilles , semblables au lentisque, 
elles font longues, non verdes, mais tachettées, 
ou bien couuertes de petites taches entre noir & 
blanc. 

sa descriptiõ 

Le commun bruit est qu’il croist en Malaca vne 
certaine racine, laquelle est vn souuerain remede, 
pour toutes playes faictes par fleches empoison-
nées. 

ANNOTATIONS. 

Ferdinand Lopez , au premier liure de fon histoire 
des Indes, fait mention de cefte espece de serpens, disant 
que c est vn animal fort dommageable, & que quand les 
habitans du lieu veulent liarer vne bataille naualle à leurs 
ennemis, ils ont acoustumé de les ferrer par foys dans des 
pots de terre,lesquels ils iettent dans les galeres de leurs en-
nemis, lors qu ils font au plus fort du combat, emportans 
la victoire fut leurs aduersaires par ce stratageme de guerre, 

Augustin Vazeus, perfonnage doüé de plusieurs vertus, 
m’a monstré autresfois,en l’an 1564. eftant à Salamanque, 
vne piece de la première espece, de la longueur de trois tra-
uers de doigt, laquelle luy auoit esté enuoyée de Portugal, 
par Iean Vafeus fon parent, homme tref dette,auec vn pe-
tit vase fait de la noix de Maldiua, & aussi vne tres-belle 
pierre Bezar, ensemble certains autres petis vafes faicts de 
coquilles de tortues : toutes lesquelles chofes on tient re-
sister merucilleusement aux venins. 

I'ay 
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Bois de Couleuure. 

I'ay aussi receu vne piesse de la seconde espece (fi ie ne 
me trompe) de la longueur de cinq onces, laquelle selon que 

l’on 
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l'on pouuoit coniecturer , pouuoir estre de l’espoisseur de 
deux onces, elle me fut monstrée non seulement par Hector 

Nunez Medecin Portugois, homme tresdocte, mais aussi il 
m’en fit vn present de la moitié. Or fa matiere est dure, fer-

me, blanche, marquettée de certaines veines, qui me ressem-
blent pas mal au bois du Fresne , l' efcorce qui le courue est 
blanchastre, & presque de couleur cēdrée. Que fi quelqu’vn 
gouste l’vn ou l’autre,il les trouuera d vn goust amer. Ie t’ay 
fait tirer la figure d’icelle, telle que nous l’auons receuë. I’e-
spere de te faire voir , benin Lecteur, la figure entiere de la 
premiere & seconde espece, au liure de Christofle de la 
Coste. 

De la Pierre Bezar. CHAP. XLV. 

L Es medicamens qui resistent aux venins , ont 
pris leur nom de la Pierre Bezar , lesquels par 

excellence on appelle Bezardiques.Car ceste pier-
re est d vne grande vertu contre les poisons: & 
croist en celle façon. 

Il y a en Corasone , & en Perse, vne certaine 
espece de bouc, lequel on appelle en langue Per-
sienne Pazan. De couleur rousse, ou de quelque 
autre(i é ay veu vn à Goa, fort grand & roux) dVne 
moyenne hauteur dans l’estomach duquel, le for-
me la pierre Bezar , croissant tousiours à lentour 
dVne paille desliée , & ce fait comme de plusieurs 
tuniques & couuertures, à la façon & forme dV-
ne petite colomne , ou d vn gland le plus souuenr, 
parfoys aussi d’vne telle quelle figure, polye , 8c 
lyscée la plus grand part , de couleur verde tirant 
fur le noir. Il s’en trouue de grosses , & des petites. 
Les grosses , qui font les plus rares ,sont recher-
chées des grands Seigneurs de ce pays là:car ils fe 

Medicamens 
Bf ^ardi^uts. 

Description 
de la Pierre 
Bezar. 

font 
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La pierre Be-
zar fe trouue 

en plusieurs 
lieux. 

Pierre Bezar 
qui vient de 
Perfe est la 
meilleure. 
Election de la 
pierre Bezar. 

Pazar, Pa-
zan. 

font acroire, que tant plus grosses elles sont, que 
aussi elles ont des plus grandes proprietés. Il me 
souuient d en auoir eu vne qui pesoit cinq drach-
mes:laquelle ayant esté portée en Portugal, a grãd 
peine fe peut elle vendre foixante & six escus de 
Portugal ( qui font de la valeur de ceux de Hon-
grie ) veu que toutesfois ie l’auois achepte beau-
coup plus cher que cela en ce pays icy. I' ay remar-
qué de mes propres yeux,que celle pierre s’engen-
droit en la maniere que nous auons dit, (car l'ayãt 
brisée i'ay trouué vne petite paille au milieu) & ay 
aussi apris de perfonnes dignes de foy , que toutes 
celles qui naissent en Perse, font ainsi formées au 
tour d’vne petite paille. 

Au relie,ceste pierre ne s'engendre pas seule-
ment en Perfe,mais aussi en quelques endroits de 
Malaca, & en l'Isle qui a pris fon nom des Vaches, 
non gueres loing du promontoire de Comorin. 
Car lors que pour la cherté des viures on y tuoit 
plusieurs grands boucs, on trouua pour la pluspart 
telles pierres dans leur estomach. D’où eft aduenu 
que autant de boucs qui depuis ce temps là arri-
uent en ladite Isle,autant ils en tuent, & en osteut 
les pierres. 

Il est bien vray que les meilleures font celles 
qui viennét de Perfe. Or les Mores font si accorts, 
que fort facilement ils peuuent discerner & iuger, 
en quel pays elles font nées. Et pour cognoistre les 
fauces , d auec les vray.es,ils les pressent dedans la 
main, puis ils les enflent auec leur haleine.Car si le 
vent en sort, c'est signe quelles font falsifiées. Or 
celle pierre eft appellée Pazar, de Pazan, cest à di-
re, bouc, en langue Persienne , Arabique, & aussi selon 
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selon le commun parler des habitans de Coraso-
ne : nous autres l'appellons Bezar, corruptement, & 
les Indiens par vn mot encores plus corrompu Ba-
zar, comme s’ils vouloyent dire, pierre de marché: 
car Bazar en leur langue signifie marché. 

Les Indiens en nous imitant se seruent d’iceluy 
pour contrepoison. Les habitans d’Ormus & de 
Corasone, le mettent en vsage, non seulemet con-
tre la morsure des animaux venimeux, mais aussi 
contre toutes maladies prouenãtes d humeur me-
lancholique. Les plus opulens & aiés du pays, se 
purgent deux foys l’année, asçauoir au moys de 
Mars, & au moys de Septembre ; apres s’estre pur-
gés, les cinq iours ensuyuans, ils prennent pour 
chasque doze, dix grains pefant de celle pierre, dis-
sous en eau rose. Par ce moyen ils disent qu’ils se 
conseruent en ieunesse, & leurs forces corporelles. 
Aucuns ont aussi accoustumé d’en prendre quel-
quefois iusques à la pesanteur de trente grains,qui 
est à dire verité vne trop grande quantité. Car en-
cores que ceste pierre n’aye aucune faculté nuisi-
ble en soy, toutesfois il est plus seur, d’en vfer en 
petite quantité. Et aussi on a accoustumé de l’or-
donner en petite quantité en Ormus, disans qu’on 
n'en peut vser largement fans danger. 

Ie m'en sers aux maladies melancholiques inue-
terées, comme en la male rogne, en la lepré, aux 
demangeisons, feux volages, & dartres. Pour celte 
mesme raison, i’estime qu'il peut estre canuenable 
à la heure quarte. On m’a asseuré que plusieurs 
personnes delaissées & abandonnées des mede-
cins, ont esté restituées en leur premiere fauté, par 
l’ysage de ceste pierre. 

Bazar. 

R 
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Pline appelle 
ces pustules 
rouges Boam 

au livre 24. 
chap. 8. & au 
liure 26. cha. 
unziesme. 

Quand à ce que Matthiole au liure 5. chap. 73. 
de ces Commentaires sur Dioscoride escrit, que 
ceste pierre liée en telle sorte, qu’elle puisse tou-
cher la chair nuë du collé gauche, surmonte toutes 
sortes de venins, ie ne l’ay iamais veu experimen-
ter, n'y mesmes en ce pays icy, ils ne la mettent en 
vsage en ceste maniere. Or nous sçauons bien cecy 
pour vray, que la poudre d’icelle, appliquée sur la 
playe, guerit ceux qui sont mordus ou picqués des 
belles venimeuses. Elle a la mesme vertu appli-
quée sur les charbons de pelle, quand ils sont per-
cés : car elle sucçe le venin. 

Et d’autant que les Exanthemes ou pullules, & 
herpes, sont grandement dommageables en ces 
pays, & font soudainmourir les malades, nous 
auons accoustumé de leur faire prendre tous les 
iours, le poids d’vn ou deux grains de la poudre de 
la pierre Bezar, dissoulte en eau rose, auec vn heu-
reux succés. 

Par succession de temps,ceste pierre à commen-
ce d'estre fort chere. Car pour le present ; il faut de 
necessité les porter toutes au Roy du pays, où elles 
sont engendrées, d’où fans difficulté on ne les peut 
tirer. 

ANNOTATIONS. 

Ceste pierre se trouue aucunesfois à vendre à Lisbonne, en diuerses formes & figures, bien que les marchands la fas-
sent fort cher, si est ce qu’il ne la veulent pas vendre à con-
dition que l'achepteur fasse l'essay si elle est bonne. Or il fc 
fait en ceste maniere : L’on prend vne aiguille enfilée, laquel-
le ou passe à trauers du poison (cest vne herbe appellee Bale-
stera) puis on en perce le pied d’vn chien, ou de quelque au-

tre 
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tre petit animal, & y laisse on le filet dans le trou. Tout in-
continent le chien commence à auoir les Symptomes & ac-
cidens qui ont accoustumé d’accompagner ceux qui ont a-

du poison. Lors que ce chien tombe du tout, & qu’il 
semble que s’en soit fait : alors ils luy iettent dans la gorge, 

poudre raclée de ceste pierre, & destrempée en eau,que 
si le chien en est secouru, c’est ligne qu’elle est bonne : linon 
qu'elle est falsifiée. 

Nicolas Monard tresexcellẽt medecin da Siuille en Espa-
gne, fait aussi mention de celle pierre, au petit traicté qu il a 
particulierement fait de la pierre Bezar, & du Scurzonera, 
mais il veut que les vrayes pierres Bezar, soyent creuses au 

milieu. 
La pierre Bezar, dit-il, a plusieurs noms. Car les Arabes 

l'appellent Hager, les Perses Bezaar, les Hebrieux Belzaar, 
comme maiftre du venin, de Bel, qui cil a dire maistre , & 
Zaar, venim. 

Quand à sa forme & figure, elle est du rout diuerse, car il 
y en a quelques vnes rondes, d’autres longuettes, semblables 
aux noyaux des dattes, d'autres aux œufs du pigeon, d'autres 
comme le rognon du cheureau , & les autres ressemblent du 
tout aux chastaignes, elles sont toutes moussues & nõ poin-
ctues : & sont aussi differentes en couleur, car tãtost elles font 
de couleur baye, ou bayarde, tãtost de couleur melline,* c’est 
à dire iaune blanchastre, mais pour la pluspart d’vne couleur 
verde tirant sur le noir, comme sont les Verengenes, & po-

mes d'amour il y a aussi qui sont d’vne couleur grise ob-scure, comme sont celles, qui le trouuent dedans les chats, 

Or elles sont composées de certaines, petites lames, ou 
pellcules qui s’entreembrassent auec vn merueilleux arti-
fice, entassées les vnes sur les autres, & reluysantes com-
me elles estoyent polyes, voire si on oste la première es-
caille, la suyante semble estre beaucoup plus reluysante, qui 
est vne marque de la vraye & naturelle : & ses escailles, ou 
petites lames, sont plus espoisses les vnes que les autres, fe-
lon la grosseur des pierres.Elles font vnies & douces : Si bien 
que facillement on les peur racler comme on fait l’alabastre : 
voire quand on les laisse longuement dedans l’eau elles se 
fondent & liquefient. Elles n’ont point de cœur & matrice 
mais elles sõt creuses au milieu,& pleines de poudre,de mes-

Monard 

Hager, Be-
Zaar, Bezar 
Belzaar. 

* Melinus 
color. 
Se prend au-
cunefois pour 
vne couleur 
fort blanche 
en Pline, 
theur ap-
prouué. 
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me substance que la pierre, laquelle ils prisent fort, & mes-

mes on en fait plus grãd cas que de la pierre:mais celle pou-
dre est vraye marque de la pierre Bezar : car celles qui font 
falsifiées, n’ont pas ces escailles ou pellicules ainsi reluisan-
tes & resplendissantes, ny celle poudre en leur milieu, mais 
bien quelque petit grain pu semence, sur laquelle les Indois 
l’ont formée. 

Celle pierre est tirée d'vn animal de la grandeur d'vn 
cerf, & de mesme agilité, mais qui a les cornes recourbées & 
respliées sur le dos, semblable, quand à la forme du corps, à 
vn cheureul, c’est pourquoy les habitans du pays l'appellent 
cheure de montagne, bien que selon mon iugement il seroit 

mieux dit, cheure de cerf. Cest animal se trouue aux Indes 
au dessus du Gange, aux montagnes voisines de la Chine, il 
a le poil fort court, & ell de couleur pour la pluspart grise & 
touffe. 

De la Pierre de Malaca. 

CHAP. XLVI. 

Pierre de 
Malaca. 

Description 
de  la pierre 

de M. laca. 

L A Pierre Bezar, m’a mis en memoire vne autre 
pierre, laquelle resiste merueilleusement aux 

poisons, & qui se trouue comme on dit, en Malaca : 
aumoins en vne prouince du Royaume de Malaca, 
appellée Pam. Ceste pierre se trouue dãs le fiel d’vn 
porc espic : mais elle est en si grande estime, entre 
ceux du lieu à cause de sa rareté,que de deux qu’on 
trouua tout à coup de mon temps, l'vne fut enuo-
yée pour vn grand present à celuy qui ell lieute-
nant du Roy de Portugal aux Indes. Et encores 
qu'en ce pays on trouue force pierres Bezar. Tou-
tesfois les habitans de Malaca, estiment beaucoup 
plus celle cy. Il me souuient d’en auoir veu vne 
tant seulement, la couleur de laquelle estoit de 

pour 
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pourpre clair, d'vn goust amer, au toucher vnie, & 
glissante comme ïe Sauon de France. 

Iusques icy lie n'ay peu experimenter les facul-
tés d'icelle. Mais le Sieur Dimas Bosque, medecin 

Valence en Hespagne, homme tresçauant, m'a 
asseuré en aUoir fait experience, fur deux hommes 

auoyẽt esté empoisonnés. Il me dit qu'il l'auoit 
mise destremper auec de l’eau commune, lespace 

quelque tẽps, d'autant qu'il n auoit point d'eau 
cordialle & qu'il y auoit du danger a retarder, la-
quelle il fit aualler aux malades, qu’ils trouuerent 
fort amere ; toutesfois leur estomach en fut corro-
boré, & le venin ne leur fit aucun dommage. 

Certainement tous les medecins des Indes font 
grandement obligés à cest homme cy, pour nous 
auoir descouuert les vertus de celle pierre. Car les 
medicamens qui resistent aux venins, sont fort ne-
cessaires en ces quartiers cy, les Crics les appel-
lent Alexipharmaques. 

Vertus de la 
Pierre de 
Malaca. 

ANNOTATIONS. 

Ferdinand Lopez, au premier liure de l’Histoire des In-

des, fait mention d'vne pierre, laquelle il affeure 
n'estre de moindre vertu contre les poisons, que la pierre 

Bezar, ou la pierre de Malaca, d’autant qu’elle resiste mer-
veilleusement à toutes sortes de venins. Or ceste pierre est 

de la grosseur d’vne auellaine, & est fort rare : d’autant qu’on 

la tire de la teste d'vn animal, que les Indois appellent, 

Des Pierres precieuses. 

A res auoir paracheué l'Histoire des Drogues 
& Espiceries, il m'a semblé qu'il ne sera point 
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Manus. 
Ratis. 

Carats. 

Mangelis. 

inutile, dedire vn mot des pierres precieuses. Nous 
commencerons donc par le Diamant, d’autãt qu’il 
est estimé surpasser toutes les autres pierres pre-
cieuses, & estre comme le Roy d’icelles, a cause de 
la durté de la substance. Car selon le iugement de 
tous les lapidaires, si ces trois pierres precieufes 
font doueës des qualités requifes , de leur couleur 
naturelle, & esgalle grandeur, l’Esmeraude tiendra 
le premier rang, puis apres l’Escarboucle, & finale-
ment le Diamant. 

Mais le prix est donné aux pierres precieuses, ou 
selon leur raraté, ou selon l'affection & desir des 
hommes, car l’Aymant est doué de plus grandes 
vertus & proprietés, approuuées par longue expe-
rience, comme aussi la pierre laquelle arreste le 
sang. Et toutesfois on ne vend celles cy, que par. 

manus (c'est vne espece de poids en Cambaya,d’ou 
on les apporte de vingt & six liures ) & les Esme-
raudes par ratis (qui est vn poids de trois grains de 
forment ) toutes les auttes pierres precieuses, se 
vendent en l’Europe par Carats, (qui est vn poids 
de quatre grains) & aux Indes par Mangelis, qui est 
vn poids de cinq grains. 

ANNOTATIONS. 
Cy dessus au chap. du Turbit, l’Autheur dit que le manus 

pese vne liure dauantage qu’en ce lieu cy. 

Du Diamant. CHAP. XLVII. 

Almaz. L Es Arabes,que presque tous les Mores ont cn-
suiuy, appellent le Diamant Almaz,encores 

que 
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que Serapion au liure des Simples, chap. 391. rap-
pelle autrement. Il est appellé par ceux du pays ou 
il croist ; Iraa : en Malayo, ou il s’en trouue aussi, 
Itam. 

Au reste il fe trouue des Diamans en trois ou 
quatre endroits, asçauoir en la Prouince de Bisna-
ger, en deux ou trois roches. Ces mines apportent 

grand reuenu au Roy de ceste Prouince, & a 
des grands droits sur icelles. 

Car tout ainsi qu’en Espagne le Roy a ses droits 
en la prise du Thon, tellement que s il ne s en prẽd 
qu'vn, il est pour luy : aussi en ces mines, le Roy tire 
des grands reuenus. Car tout autant de Diamans 
qui le trouuent exceder le poids de trente Mange-
lis, * ils font pour le Roy. Dauantage on le prend 
soigneusement garde aux ouuriers : car si quel-
qu’vn d’entre eux est trouué auoir pris vn Diamãt, 
tout soudain luy & tous fes moyens font confis-
qués au Roy. Il y en a vne autre roche en Decanj 
non gueres loing de la iurisdiction du Imadixa, le-
quel nous appelions Madremaluco.Il y a aussi vue 
autre roche au domaine d’vu Roitelet du pays 
mesme, en laquelle se trouuent des excellens Dia-
mans, mais ils sont petis, & sont appellés du vul-

gaire Diamans de vieille roche : qu’on porte ven-
dre en vne certaine ville de Decan, appellée Lis-
por, où il y a vn marché, & foire celebre : où ceux 
de Guzarate les acheptans, les apportent icy à 
vendre. Ils les portẽt aussi en Bisnager, parce qu’ils 
s’y vendent bien. Car les Diamans dits de vieille 
roche,sont en grande estime entre eux , principa-
lement ceux que nature à façonnés & elaborés. 
Les habitans du lieu les appellent Naifes : car tout 

Iraa. 
Itam. 
Diamans en 
Bisnager. 

* c'est à dire, 
150 grains, 

ou bien deux 
drachmes & 
six grains. 

Diamans en 
Decan. 

Diamans de 
roche vieille. 

Lispor ville 
de Foire. 

Naifes. 
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Diamans de 
Tanjam. 

Crystal ne fe 
aux 

Indes, 

De lieu ou se 
trouve le Be-
ril. 

ainsi, disent-ils, comme vne vierge est à preferer, à 
vne femme ja deflorée : de mesme le Diamant que 
nature a eslabouré, doibt estre preferé à celuy qui 
aura esté taillé & poly, par l’industrie des hommes : 
tout au rebours les Portugois prisent coustumie-
rement plus, ceux que l’industrie des hommes aura 
façonnés & taillés. 

Il y a aussi vne autre roche, pres la mer de Tan-
jam, en la contree de Malaca, qui produit des Dia-
mans surnommés de roche vieille, ils sont petis, 
mais fort prisés : ils ont toutesfois vne imperfectiõ, 
c’est qu’ils sont pesans, ce qui les rend plus agrea-
bles aux vendeurs, qu’aux achepteurs. 

Or en tous les lieux susnommés, il ne se trouue 
aucun Crystal, ny par toutes les Indes. Car le Cry-
stal le plaist en lieux froids, comme sont les Alpes, 
qui separent l’Alemagne de l’Italie. 

Toutesfois ie ne veux pas nier qu’on ne trouue 
du Beril aux Indes, lequel est fort semblable au 
Crystal, & mesmes en grosses pieces, desquelles OR 

lait des verres, & des vases fort precieux, mais il 
ne s’en trouue point en Bisnager, si ce n'est en lieux 
qui sont esloignés des misnes du Diamant. Mais le 
Beril le trouue en grande quantité, en Cambaya, 

Martaban, & Pegu : où n’y a aucuns Diamans, si-
non ceux qu’on y porte. Il s’en trouue aussi en 
l'Isle de Zeilan, où il n’y a aucunes misnes de 
Diamant. 

Pline,au hure 37. cha. 4. raconte qu’il s'en trou-
ue aussi en Arabie. Mais ie ne l’ay iamais ny veu, ny 
ouy dire : Aussi ne fait il pas, ny en Macedoine, ny 
en Cypre. Car si les Diamans naissoyent aux pays 
susnommés, ils ne seroyent pas si recherchés par 

les 
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les Turcs, lesquels emportent en leur pays la plus 
grande partie d’iceux. 

François de Tamara escrit , qu'il fe trouue des 
Diamans au Peru. Mais i’adiouste peu de foy à cest 
Antheur, parce que ie vois qu’il raconpte tant de 
sables, de l’extraction des Diamâs des Indes : com-
me, qu’il y a des serpens qui veillent & gardent 

ces Diamans : & qu’on ne les peut auoir de là, sinon 
en leur iettant de chair apprestée d’vne certaine 
façon, & que cependant que les serpens s'amu-
sent à la manger, il les peuuent emporter en toute 
dureté. a 

Il y en a aussi plusieurs qui penfent qu’il sert 
trouue en Espagne, ie n’enfuis point leur opinion, 
d’autant qu elle n’est pas fortifiée ny authorisée 
par aucun Autheur approuué. 

Pline aussi au lieu cy dessus,raconte, que malai-
sément l’on peut trouuer vn Diamant plus gros 
que le noyau d’vne auellaine. En quoy à dire vray 
on ne le peut reprendre : car il escrit ce qu’il en sça-
uoit. Mais il s'en trouue icy par foys des plus grãds 
que quatre auellaines. Toutesfois le plus grand 
que i'aye iamais veu, pesoit cent & quarante Man-
gelis. b Et vn autre qui pesoit cent & vingt Mange-
lis. I'ay ouy dire qu’il y en a vn chés vn certain 
marchand, qni peze deux cens & cinquante Man-
gelis, encores bien qu’il nie tout a fait qu’il foit 
chés soy. I’ay aussi entendu dire à vn homme digne 
de foy, qui asseuroit d’auoir veu vn Diamant en 
Bisnager, de la grosseur d’vn petit œuf de poule. 

Mais vue choie qui me semble du tout miracu-
leuse, est, que telles pierres precieuses, lesquelles 
ne se deuroyent former, qu’aux plus profondes en-

François de 
Tamara. 

Il ne se trou-
ue point de 
Diamans en 

Grandeur 
d'vn Dia-
mant. 

Admirable 
generatiò des 
Diamans. 
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Le Dlamant 
se peut rom-
pre auec le 
marteau. 
Le Diamant 
ne naist de-
dans le Cry-
stal. 

Le Diamant 
n'empesche 
les actions de 
l'Aymant. 

trailles de la terre,& par longues années, s'engen-
drent neantmoins presque aux lieux plus hauts de 
la terre, & se parfont en l’espace de deux ou trois 
années. Car si en ceste année on fossoye dedans la 
misne, la hauteur d’vne coudée, on y trouuera des 
Diamans. Et apres deux ans, h derechef on fouille 
au mesme lieu, on y trouuera d’autres Diamans. 
Mais il est certain que les plus grands Diamans, ne 
croissent que soubs la roche. 

L’esclat du Diamant, & son eau, est viue & ro-
buste, au contraire celle du Crystal, languide : par 
quelle marque, comme aussi par la durté, il est co-
gneu des Ioailliers, & Lapidaires. 

Au reste tant s’en faut que le Diamant resiste au 
marteau, que mesmes on peut le reduire en pou-
dre, auec vn petit marteau. Et fort facilement on a 
accoustumé de le briser & broyer dedans vn mor-
tier, auec vn pillon de fer, que auec la poudre di-
celuy, on polit les autres Diamans. Cest dõcques a 
fausses enseignes, que les anciens ont creu, que le 
Diamant naissoit dedans le Crystal, & qu’il ne se 
peuuoit rompre à coups de marteau, mais seule-
ment par le sang du bouc : principalement si le 
bouc ( selon l'opinion de quelques vns) a mangé 
auparauant de L'apium, que nous appellons Ache 
en François, & d’auttes herbes qui prouocquent 
l'vrine, & qu’il aye beu du vin. Outre plus qu'il 
n'empesche point que l'Aymant n’attire le fer. Car 
ie l'ay voulu plusieurs foys experimenter, mais i'ay 
trouué que c'estoit vn compte fait à plaisir : comme 
aussi ce qu'on dit du Diamant mis soubs la telle 
d’vne femme, sans qu'elle en sache rien : asçauoir 

que si elle est fidele, elle se iettera en dormant de-
dans 
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dans les bras de son mary : au rebours si elle n’a pas 
esté chaste, elle reiettera son mary. 

C’est aussi chose fabuleuse ce qu ils pensent que 
ta poincte du Diamãt est rebouchée par le plomb ; 
a cause de l’argent vif qui eft melleparmy le 
plomb. Car tout ainsi qu’il surmonte le fer, & au-
tres metaux, de mesme il penetre auffi facilement 
leplomb,qu’vn naueau. , 

Mais i’ay plusieurs foys experimenté cecy, que 
les Diamans exquis, frottés l’vn contre l'autre, se 
viennent tellement à coller ensemble, que malai-
sement on les peut desioindre. I’ay aussi veu vn 
Diamant, lequel estant eschauffé attiroit aussi bien 
les festus, que l’Ambre. 

Il n’est d’aucun vsage en Medecine , bien que 
j’aye trouué des medecins du pays mesme, qui a-
uec vue bringue en faisoyent iniection par la ver-
ge, affin de rompre la pierre. Ie ne leur en ay iamais 
veu dõner par la bouche, parce que vulgairement 
ils ont conceu vne opinion erronnee, qu’il est ve-
nimeux, s’il est pris au dedans, à cause de la tenui-
té, & force penetratiue, laquelle perle les inteftins: 
en quelle opinion ie vois plusieurs medecins de 
nostre temps. Mais comme i’ay dit par cy deuant, 
ils se trompent. Car i’ay cogneu des Æthiopiens, 
bruiteurs des Ioyalliers & Lapidaires, qui aual-
loyent les Diamans, lesquels leur estans demandés 
par leurs maistres, confessoyent en fin à force de 
coups, qu’ils les auoyent auallés ; qu’ils ont du de-
pois expulsé hors du corps auec leurs excremens, 
sans aucun dommage. Ie puis tesmoigner de 
cecy. 

Mais estant mis en poudre (diras tu) c’est vne 

Le plomb ne 
rebouche 
point la pein-
te du Dia-
mant, 

Le Diamant 
n'est en usage 
en medecine. 

Le Diamant 

n'a aucune 
faculté vene-

neuse. 

La poudre 
du Diamant 

poison. 
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n'a autune 
faculté vene-
neuse. 

poison, d’autant qu’il perce l'estomach & les inte-
dtins. Au contraire, l’edtomach n'attire iamais à foy 
ceste poudre, laquelle par sa pesanteur descendra 
soudainement aux parties inferieures. Et ie sçay 
vne femme, laquelle à fait prendre par plusieurs 
iours à son mari, malade d'vne vieille dissenterie, 
de la poudre de Diamant, sans aucun dommage, 
iusques à tant que lassé par si frequente reiteration 
de ce medicament, il s'en abstint : veu principalle-
ment que sa femme auoit entendu des medecins, 
qu'elle le trauailloit en vain : & que son mari ne 
pourroit iamais guerir de telle maladie. Iceluy dõc 
vint a mourir long temps apres, ayant intermis 
d'vser de ceste poudre plusieurs iours au parauant 

ANNOTATIONS. 

Diamant 
d'Angleter-

re. 

Ie ne pense pas qu’on aye iamais veu en Flandres vn plus 
grand Diamant, que celuy qui fut achepté par Phillippes 

Roy d'Espagne, d vn marchand d’Anuers appellé Charles 
Affetat, lors qu'ils se voulut marier, auec Elisabeth, fille ais-

née de Henri second Roy de France l’an 1559. qui fut vendu 
quatre vingts mille escus : il pesoit quarante & sept carats & demy, qui sont 190 grains. 

a M. Paul Venetus, liure 3. chap. 29. descrit vne presque 
semblable, & non mains absurde façon de trouuer les Dia-

140 Mangelis c’est à dire sept cens grains, ou bien vne 
once vne drachme, deux scrupules, & quatre grains. Car le 
Mangelis, comme à dit cy deuant nostre Autheur pesoit 
cinq grains. 

En la Duché de Somercete, pres du fleuue Saucrne, trois 
lieuës ou milles au dessus de Bristant, la terre estant rouge & 
grasse, on tire vne forte de Diamans qui sont polis par la na-
ture, de forme tantost en table, tantost en pointe, de trois, 
cinq, ou plusieurs quarres. Le Sieur George Northun cheua-
lier, dans les terres duquel se tirent nous en a fait present 

de 
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de quelques vns. Ils iont vn peu plus obscurs que les Orien-taux, & sont enclos dedans leur matrice comme dans vn œuf 
laquelle est dure & forte, tantost en grand nombre, mais pe-
ris, & pour la pluspart fans forme, tantost en plus petit nom-
bre, mais grands & façonnés ; quelquesfois attaches à leur 
matrice, d’autres separés d’icelle, qui font bruit dans la dicte 
matrice fi on les remue, tellement qu’on diroit que c’est la 
pierre d’Aigle. Si ils sont taillés par l’artifice des ouuries, ils 
ressemblent de si pres aux Orientaux, qu il y a fort peu de 
difference, si ce n’est que ceux d’Orient les surpassent en 
durté. 

De l'Esmeraude. CHAP. XL VIII. 

L Esmeraude est vne pierre rare & precieuse, & 
à grand peine peut on scauoir le lieu ou elle 

naist : autant qu’il n en demeure aucuns fragmens 
au lieu d’où on la tire, parce que les marchands 
mesmes les enleuent pour estre rares. 

Les Persiens & Indiens appellent l’Esmeraude 
Pache, les Arabes Zamarrut, non Zabarget, comme 
veulent les communs exemplaires de Serapion, au 
chap. 384. ou Tabarget , comme dict le Pandectaire, 
aux lettres T. & Z. Car ce passage au chap. de l’Es-
meraude, est corrompu : & faut lire Zamarrut. 

C'est chose commune en Balagate, & Bisnager, 
de faire des fauces Esmeraudes, auec des pieces les 
plus espoisses de verre, où de bouteilles. 

Les Esmeraudes aussi qu’on apporte de Peru 
Prouince des terres Neufues , sont soupçonnées 
d’estre falcifiées. 

Ceux se trompent grandement, qui pensent que 
l'Esmeraude entre en la composition de l’Electuai-
re de Gemmis, estimans que par Furuzegi, il faut 

Pachee, 
Zamarrat. 
Zabarget, 
Tabarget. 

Esmeraude 
falsifiée. 

Feruzegi. 
enten 
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Peruzegi. 

Peruzaa, 
n'est autre 
chose que la 
Turquoise. 
Erreur des 
apoticaires 
de nostre teps 
qui mettent 
l' Esmeraude 
en l'electuai-
re de Gēmis, 
au lieu qu'ils 
y deuroyent 
mettre la 
Turquoise. 

entendre l'Esmeraude : car ils ignorent la proprieté 
de la langue Arabique, & ne comprenait pas l’in-
tention de Mesue.Dauantage l’exemplaire. Arabi-
que de Mesue lit Peruzegi, en la distinction pre-
miere des Electuaires. Et d’autant qu’il y a vne 
grande affinité (comme nous auons dit cy dessus) 
parmy les Arabes, entre les lettres P. & F. il a esté 
Fort Facile à l’Imprimeur de mettre F. pour P. 

Or Perusaa, aux Arabes est nostre Turquoise, la-
quelle croist en grande quantité en Perle. Ce n’a 
pas donc esté l’intention de Mesue, que l’Efmerau-
de entrait en celte composition : encores que Chri-
stoste de Honestis son interprete, soit de contraire 
opinion : mais il a voulu entendre la Turquoise, la-
quelle on doit mettre en toutes les compositions 
des Arabes,qui ont Feruzegi, car entre les Mores, 
elle est en vsage en la medecine, mais non entre 
les Indois. 

ANNOTATIONS. 

Il semble que de Bellune ait esté de mesme opinion, en la 
mesme composition de cest Electuaire de Gemmis. 

Du Rubis. CHAP. XLIX. 

ἂντραξ, Es-
carboucle. 

I L y a plusieurs especes de Rubis. Le plus excel-
lent est appellé des Grecs ἂντραξ, des François 

Escarboucle : non qu’il iette lueur en tenebres (car 
c’est vne persuasion fabuleuse ) mais parce que son 
eau esclatte plus que celle des autres pierres. Si di-
rav ie toutefois ce que i’ay apris d’vn lapidaire. Il 

auoit 
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auoit achepté quelques Rubis des plus fins qui 
auoyent esté apportés de Tille de Zeilan : mais pe-
ris, tels que ceux que nous appelions Rubis de 
Coria, cest à dire, qu'on achepte à vingtaines. Les 
ayant osté de dessus la table, il en demeura vn en-
tre les replis du Tapis, duquel la table estoit cou-
uerte. De nuict parmy les tenebres, il apperceut 
comme vne estincelle de feu sur la table. Il s'ap-
proche de la table, ayant allumé vne chandelle, il 
trouue vn petit rubis : lequel osté, il ne vit par apres 
aucune estincelle. Ie scay que plusieurs marchands 
ont souuent accoustumé de mesler telles fables 
parmy leurs discours : ie m’en rapporte à eux. 

Nous appellerons doncques Escarboucle, celuy 
duquel la rougeur fera belle & resplendissante, & 
qui fera de vingt & quatre carats comme Ton dit 
communement. I’en ay veu vn tel cheus vn grand 
Seigneur en Decan ; lequel encores bien qu’il me 
fusse fort familier, si ne voulut il iamais me le faire 
voir, que premierement ie ne luy eusse donné la 
foy, que ie n'en dirois rien au Roy de ce Pays. On 

l'estimoit vingt mille escus. Il me iura toutesfois 
qu'il luy costoit six mains d’or, qui valent autant 
que cinq Arrobes de Portugal. 

La seconde espece est celuy qu’on appelle Ba-
lays, lequel est aucunement rouge. Cestui cy n’est 
pas de si grand prix. 

La troisiesme espece est celuy qu’on appelle 
Spinellus : cestuy cy est plus rouge, mais il est de 
moindre prix, d’autant qu’il n'a pas la clarté & 
splendeur du vray Rubis. 

Il s'en trouue aussi des blanchastres. D’autres 
lai sont de couleur de pourpre clair, ou pour 

Rubis de Ce-
ria. 

Escarboucle. 

Main d'or, 
Arrobe. 

Balais. 

spinellus. 

mieux 
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Le Rubis & 
Saphir, en-
gendrés en 
mesme misne. 

Nilacandi. 
Saphir Ru-
bis, ϒacut. 
Manica. 

mieux dire de couleur d'vne cerise commençant a 
meurer. Il y en a aussi qui iont la moitié rouges, & 
l’autre moitié blancs. D’autres aussi font moitié 
Saphirs, moitié Rubis. 

Ie pense que la cause de celle diuersité, ou va-
rieté, vient de l’origine du Rubis. Car lors que le 
Rubis est nouuellement engendré en la misne, ou 
en la roche, il est blanc ; puis en meurissant & ve-
nant en sa perfection , il acquiert celle rougeur: 
laquelle rougeur d’autant quelle est acquife par la 
longueur du temps,il aduient que ceux lesquels on 
fort de terre auant leur maturité ; on les void tan-
tost blancs, tantost de couleur rouge pasle. 

Or d’autant que l’on tient que le Rubis & le Sa-
phir sont engendrés en vne mesme misne il ad-
uient parfoys que d’vn cesté il represente le Sa-
phir, de l'autre le Rubis : lequel lors qu’il est beau, & qu'il a vne couleur azurée esgalement meslée auec le rouge, il est appellé par quelques vns du pays 

comme qui diroit Saphir Rubis. Les Arabes & Perses appellent le Rubis ϒacut : & les habitans de ce pays icy Manica. 

ANNOTATIONS. 

Portugal, contient environ trente & deux li-
ures : cest à dire cinq muys, ou boisseaux d’Italie : qui est cer-tes grand prix de pierre precieuse. 

Du Saphir. CHAP. L. 

L E Saphir est vne pierre de bas prix : comme 
ainsi soit qu'à cause de sa belle couleur azurée, 

laquel 
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laquelle recree merueilleusement la veuc ; elle de-
uroit estre à plus haut prix. Il est appelle par les ha-
bitans du pays Nilaa. 

Il y en a deux especes. L’vne, de couleur obscu-
re. L'autre resplẽdissante, laquelle on appelle com-
munement Saphir d’eau,ou blanc. Il est de vil prix, 
& parfoys a vne couleur meslée si approchante au 
Diamant, que plusieurs y ont esté trompés bien 
souuent. 

L vue & l’autre espece se trouuent en Galecut, 
Cananor, & aussi en diuers endroits de Bisnaga. Il 
en vient de fort beaux de Zeilan : mais les plus pri-
sés & plus excellens de tous, sont apportes de 
Pegu. 

Et encores que celle pierre precieuse soit si 
agreable à la veuë, toutesfois il ne le trouuera 
point que pour grande, & de viue couleur qu'elle 
aye elle, elle soit esté venduë plus de mille escus 
de Portugal. 

Nilaa. 

Saphir blanc. 

Le Saphir 
viẽt de Pegu. 

De la Hyacinthe & Grenat. 
CHAP. LI. 

L E Grenat, & la Hyacinthe sont icy à fort bas 
prix, qu’aucuns veulent estre especes de Ru-

bis, appellans la Hyacinthe vn rubis orengé , & le 
Grenat, Rubis tirant fur le noir. Ils naissent en Ca-
lecut, & Cananor : les Grenats aussi par tout le 
Royaume de Cambaya, & Balagate : & les Hyacin-
thes (comme l’on dit) en quelques endroits de Por-
tugal, comme en Belas, non gueres • loin de Lis-
bonne, & en plusieurs autres lieux d’Espagne. 

Hyacinthe. 

Grenat. 

S 
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Iaspe verd. 
Porcellaines. 

Vases de Por-
cellaine faits 
de Iaspe 
verd. 

Du Iaspe. CHAP. LII. 

I L se trouue vne espece de Iaspe verd, duquel on 
fait des vases de Porcellaine, lesquels sont si 

verds, qu’ils semblent estre faits d Esmeraude : peut 
estre que celuy qu’on void à Genes, est de ceste 
mesme espece, lequel ils asseurent estre d'vne Es-
meraude, ne le faisant voir que bien rarement, à 
celle fin qu’on en prise plus la pierre. 

L’on m'a presenté autresfois a vendre vn sem-
blable vase de Porcellaine, pour deux cens Par-
daons, ou escus d’or d’Espagne : la millesime partie 
duquel, s’il eust esté fait d’vne Esmeraude, ie n'eus-
se pas a grand peine eu pour le prix. 

De l'Alaqueca. CHAP. LIII. 

Ataqueca, 
Quequi. 

I L se trouue en Balagate vne espece de pierre, la-
quelle ils appellent Alaqueca, les Arabes 

la liure de laquelle en petis, fragmens polis, ne se 
vend qu’vn escu dé Castille, tãt elle est à bon mar-
ché. Les vertus toutesfois d’icelle, surpassent les fa-
cultés de toutes les autres ; parce qu'elle arreste 
tout incontinent le sang qui coule, de quelque 
partie du corps que ce soit. 

On fait coustumierement les patenostres de ce-
ste pierre, 

De 
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De l'Opale, ou Oeil de chat. 
CHAP. LIIII. 

L Es plus beaux & excellens, se trouuent en l'Is-
le de Zeilan. On en apporte aussi quelques 

vns de Pegu, qu’on dit y estre portés de Bramaa. 
Il est de beaucoup plus grand prix entre les In-

dois, qu’en Portugal. Car il me souuient qu’vn cer-
tain personnage y en enuoya vn,lequel citait prisé 
icy, six cens escus de Portugal, mais n’estant prisé 
en Portugal que nonante escus, estant rapporté 
en ce pays, il y fut vendu la somme que i ay dicte. 

Les Indiens se font acroire que les facultés de 
celuy qui porte ceste pierre precieuse, ne se peu-
uent diminuer, mais quelles croissent & augmen-
tent de iour en autre. 

Ie diray ce que i'ay experimenté. C’est qu’vn 
drapeau de toille de lin estant si fort pressé, qu’il 
puissé toucher le milieu ou l'œil de la perle, ne 
peut estre aucunement bruslé. 

Oeil de chat 
fort prisé par. 

my les In-
dois. 

Vertus de 
l'Opale. 

ANNOTATIONS. 

Cardan au liure 7. de la subtilité des choses, appelle ceste pierre Opale fausse ; de laquelle, comme aussi de plusieurs au-tres pierreries, il traicte amplement audit lieu, 

Fausse Opale. 

De la pierre Armenienne. CHAP. LV. 

c este pierre eft meslée de couleur celeste , & 
d'vn verd clair. Elle est appellée des Arabes, 

S 2. 
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Hager Ar--
mini. 
Pierre d'Ar-
menie. 

Hager Armini, C'est à dire, pierre d’Armenie. Les 
Armeniẽs interrogués si elle naissoit en leur pays, 
iis n’ont sçeu que respondre. Mais les medecins 
Turcs & Persiens, m’ont dit, qu’ils en auoyent veu 
en petite quantité en leur pays, mais qu ils ne sça-
uoyent si on l’apportoit d’Armenie, ou non. On dit 
qu’il s’en trouue' beaucoup en Vltabado, ville ce-
lebre du Royaume de Balagate. 

Auec celle pierre cy, les medecins de la Morée, 
purgent la melancholie. I’ay toutesfois apris par 
experience, qu'elle purge fort lentement. 

De l'Aymant. CHAP. LVI. 

Pables de 
l'aymant. 

Fausses opi-
nions touchãt 
l'Aymant. 

C E sont fables ce qu’aucuns, ont escrit de l'Ay-
mat, asçauoir que les vaisseaux qui võt en Ca-

lecut, ne sont point cloués auec des clouds de ter, à 
cause de la frequence des rochers d’Aymant, par 
leiquels ils seroyent attirés & emportés, si ils 
auoyent des clouds de fer. Car & en Calecut, & 
par toute celle contrée, il se trouue plus grand 
nombre de vaisseaux cloues auec clouds de fer, 
qu'auec des chenilles de bois. Il est bien vray que 
les vaisseaux des Isles Maldiues sont cheuillés auec 
des chenilles de bois, mais i’estime que cela se fait 
plustost à faute de fer, & parce qu’ils en ont meil-
leur compte, que pour crainte qu’ils ayent de l'Ay-
mant. 

Au relie l’Aymant n’attire point à soy le fer, par 
ce qu’ils croissent tous deux dans vne mesme mis-
ne, ou bien que leurs misnes soyent proches i’vne 

de 
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de l'autre, comme aucuns estiment : d'autant que 
l’Aymant se trouue en d'endroits , ou n'y au-
cun fer. 

Il y en a qui pensent que l’Aymant attire à soy 
le fer, à caufe de celle faculté qu’il a communi-
quée au fer,par laquelle il soit porté à l’Aymant : 8c 
que pour ceste occasion l'Aymant ne deuient pas 
plus pefant, encores qu'on y adiouste beaucoup de 
fer, que quand il est mis en la balance auec peu de 
fer. Mais nous auons experimenté tout le contrai-
re par plusieurs foys. 

Ht encores bien que quelques vns ayent voulu 
due que celle pierre est veneneufe , il n'en est rien 
toutesfois: car les habitans du lieu disent, que l’Ay-
mant pris en petite quantité,conserue l’homme en 
Ieunesse. A raison de quoy on conte,que le Roy de 
Zeilan vieux , commanda qu'on luy sit des plats 
& vaisselle d Aymant, dedans lefquels on fit cuire 
a viande. Celuy mesmes à qui l’on auoit donné 

charge de ce faire, me l'a ainsi dm 

L'Aymane 
n'est pas ver-
neneux. 

Plats d'Ayes 
mant. 

Des Perles. CHAP. LVII. 

R Este maintenant que nous escriuions des Per-
les, lesquelles on recerche non seulemẽt pour 

l'cmbeiiiüement & pour parade , mais aussi pour 
seruir en medecine. 

Les grosses Perles font appellées par les Latins 
moues, pourautant que à grand peine en trouue 

on deux de mesme grandeur, forme & blancheur. 
Les moindres font appellées des Latins Margueri-
tes amplement,des Arabes,& des Perles, Lulu, des Zulu, 

marguerites. 
Zulus. 

s 3 
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Mott, 

Mutu. 
Aliosar. 

Iulsar port 
du mer. 

Perles Orien-
tales. 

Pesche de 
P tries. 

Origine des 
Perles. 

Indiens Moti, en Malauar , Mutu, des Portugois 
Aliosar qui veut dire en langue Arabique , de lul-
far, qui elt vn port en la mer Persique, où il s en en-

gendre de tresbelles. Car encores qu'il en vienne 
de belles de Baré,Catifa,Camaran, 3c autres ports 
de celte mer: toutesfois d’autant que ce port a elle 
le plus cogneu au commencement, d iccluy ils ont 
donné aux perles le nom a Altofar, en Arabique. 

De làaussi vient quelles sont appellees Orien-
tales , dautant que celte mer Persique eit Orienta-
le, à comparaison de nostre Europe. 

Les perles font aussi engendrées despuis le pro-
montoire. de Commorin, iusques à l’isle de Zeilan, 
laquelle prinse ou pesche de Perles, est au Roy de 
Portugal, mais elles sont petites pour la pluipart: 
& non comparables à celles que dessus ( lesquelles 
lont grosses 3c belles en perfection)c’est pourquoy 
elles sont à meilleur marché. Elles s'engendrent 
auiîi en l'isle de Burneo, lefquelles encores quelles 
soyent grosses,elles ne font pourtant si belles, que 
les precedentes. La Chine en produit aussi quel-
ques vnes,mais de peu de valeur. 

Il est certain qu'il s'en trouue auiîi aux terres 
neufues , mais qu elles ne doiuent nullement estre 
comparées auec les Orientales. Car ou elles font 
obscures, 3c troubles, ou ne font pas rondes & 
vnies. 

Leur origine & naissance vient des Nacres, 
semblables presque aux huy stres. Or les coquilles 
qui nagent au haut de la mer, engendrent les grof-
ses perles : mais celles qui demeurent au fonds de la 
mer, lont celles qui engendrent les petites.Ces 
huystres exposées à l'air, se seichent , & s’ouurent, 

dans 
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dans la chair desquelles le trouuent les Perles, 
quelquesfois peu, quelquesfois prou,selon la gran-
deur des coquilles* 

Il s en trouue aufsi aux coquilles & hüyftres de 
nos quartiers,mais non si excellentes. 

Or les meilleures coquilles pour engendrer les 
Perles, font celles qui font bien polies , & bien 
blanches,lesquelles sont appellées par les habitans 
du pays Chenpo, desquelles on fait les culiers & 
gobelets» 

Bien eft il vray que Cheripo, n eft pas celle forte 
de coquille, laquelle communement nous appel-
ions Mereperle. Car les habitans l' appellent Char-
quo : de laquelle on fait les chapelets, les petis cof-
fres , 8c les tables : laquelle encores qu'en dehors 
soit raboutteuse & mai vnie,toutesfois elle est fort 
polye, & tort plaisante à voir au dedans* 

On porte cefte forte de coquille en Bẽgala pour 
l'y vendre, ou elle eft polye , feruant à faire des 
tasses, & gobelets pour boire : toutesfois on en fait 
pour la plufpart,des chaisnes, bracelets , 6c autres 
ouurages.Car la couftume eftoit anciennement en 
ce pays 1 à, qu aucunes filles des plus nobles & ri-
ches, ne pouuoyent eftre deflorées, sinon qu elles 
eussent aux bras de cefte forte de bracelets. Mais 
maintenant la coustume en eft perdue: voila pour» 
quoy ces coquilles font à meilleur marché. 

Les marchands du pays ont certains instrumens 
de cuiure perçés en plusieurs endroits, par le mo-
yen defquels ils mettent prix aux perles. Car celles 
qui passent par les plus pecis trous de 1’instrument, 

sont d'un mesme prix, & fe vendent par drachmes: 
ce es aufsi qui passent par les trous vn peu plus 

cheripo. 

chaquo. 

Coustume des 
pucelles dit 
pays. 

Infiniment 
propre pour 
discerner les 
Perla. 

S 4 
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Grosseur des 
Perles. 

Pour blachir 
les Perles. 

Indiens 
ne se seruent 

point des Per-
les en Mode-
cine. nie, 

grands de l’instrumẽt, sont à plus haut prix, & ainsi 
consequemment selon la grandeur ou petitesse des 
trous par où elles passent,elles font ou cheres, ou à 
vil prix. Mais celles qui font si petites qu on ne les 
peut perfer ( car elles fe perlent par art & non par 
nature, comme aucuns content) elles font pour les 
Appoticaires: voila pourquoy on les tranfporte en 
l’Europe. Ils vendent l’once de celles cy, enuiron 
deux sols de France. 

Les plus grosses perles qui iont engendrées au 
promontoire de Comorin, pefent enuiron cent 
grains de froment. Celles cy le vendent coustu-
mierement mille & cinq cens escus la piesse. I'en 
ay yen de beaucoup plus grolles, lesquelles on as-
seuroit auoir esté prises en lisle de Burneo : mais el-
les n’estoyent pas il belles que celles cy dessus. I'en 
ay veu vne autre qui auoit efté prife en ces quar-
tiers, pesant cent & foixante grains de froment. 

L’on tient quelles deuiennent plus legeres, & 
changent de couleur par vieillesse: ray experimen-
té qu’estans par long temps belutées & remuées, 
dans du ris vn peu conquallé & du fel,qu’elles re-
couurent leur premiere vigueur & splendeur. 

C'est aussi. vne chofe trescertaine, que les per-
les prises apres la pleine Lune , elles vont en 
diminuant & descroissant auec le temps. Et celles 
qui ont esté prifes auparauant que la Lune foit à 
son plein, ne iont nullement subiectes à celle im-
perfection. 

Au demeurant- les Indiés mettent fort rarement 
en besogne les Perles. Mais bien souuent les Mo-
res, aussi bien que nous autres, qui les employons 
aux medicamens cordiaux. 

FIN. 
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HISTOIRE DE 

QVELQVES PLANTES 

DES INDES. 

LIVRE SECOND. 

De L'Arbre Triste. CHAP. I. 

NCE traicté des medicamens, & 
plates des Indes à nous mcogneuës : 
il m'a semblé n’estre hors de propos, 
de commencer par vn certain arbre, 
lequel ne florit, que despuis le Soleil 

couche, nuques a son leuer, & non durant le iour. 
C eft vu arbre de la grandeur d’vn Oliuier, qui 

a les sucilles semblables au prunier, fa fleur eft de 
nuicti lors qu il florit) fort odoriferãte,d’aucun vfa-
ge ( que ie scache) à caufe de la tendresse : il ce n eft 
que les habitans du lieu fe seruent du pecoul des 
fleurs, qui font iaunes , pour en donner couleur à 
leurs viandes , car elles colorent aussi bien que le 
Saffran. Quelques vns disent que l’eau de la fleur 
estant diftillée est fort propre pour les yeux, eftant 
appliquée fur la partie auec vn drappeau de lin 
trempé en icelle. 

C'est vn arbre qui ne croift qu’en Goa, qu’on 
dit auoir efté apporté de Malaca. A dire verité ie 
n’en ay du tout point veu autre part en toutes les 

Description 
de L'Arbre 
Triste.. 

Eau distillée 
des fleurs de 
l'Arbre Tri--
fie, 

S 5 
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Les rameaux de l'arbre Triste de Clusius. 

Parisataco. 
singadi. 

Indes. Il est appellé en Goa. Parisataco, en Malayo 
Singadi ; il a eu ce nom d’Arbre trille à cause qu’il 

ne 
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ne florit que la nuict. 

Ceux du pays racontent qu’vn certain grand 
Seigneur appelle Parisatacus, auoit vne belle fille, 
laquelle esprise de l'amour du Soleil, il eust affaire 
auec elle.Mais que du despuis l’ayant quittée,pour 
s'estre enamouraché d’vne autre, celle fille de Pa-
risatacus, se tua elle mesme par ialousie & deses-
pair.Des cendres de laquelle apres quelle fut bru-
slée ( car encores auiourd’huy on brufle les corps 
morts en ce pays là) cest arbre print naissance, les 
fleurs duquel, haissant si fort le Soleil, qu’elles ne le 
peuuent voir. , 

Au relie la fenteur odoriferante de ces fleurs, 
m'a remis en memoire, deux autres fortes de fleurs 
tres-odoriferantes. 

Les premieres font appellées Mogori, lefquelles 
ont beaucoup meilleur fenteur que les fleurs d’o-
renges : l'eau distillee desquelles, est en mefme vfa-
ge entre ces gens cy, qu’en l'eau de fleur d’oronges 
entre les Espagnols. 

L' autre sorte de fleurs (defquelles on vfe fort en 
ce pays cy font appellées Champe. Et font d vne 

odeur plus forte que la fleur du lys blanc. 
Les habitans de ces quartiers ( puis que nous 
sommes entrés fur le propos des choses odorise-
rantes) iont fi addonnés aux fenteurs , que le plus 
souuent ils s’abstiennent de manger, afin qu’ils 
ayent moyen d’acheter des odeurs,d’ou à bon droit 
on les iuge fort enclins à luxure. 

Les dons que font coustumierement aux Roys 
es personnes de balle estoffe, sont lefdites fleurs,& 

aussi nos roses, qu'ils sement par la chambre du 
Roy & la tapissẽt de cuirs peints de diuerses fleurs. 

Table de la 
fille de Pari-
satacus. 

Mogori. 

Champe. 

Les Indiens 
ayment 
dement les 
senteurs. 
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Quelques vns m'ont raconté que la folie de ces 

gens pour le regard de ces odeurs , est. nde, 
que le tribut que le Roy de Bisnager , toutes les 
ans des odeurs,& fleurs, monte a la for de cinq 

mille escus d'Espagne. 

Du Nimbo. CHAP. 

Description 
Nimbo. 

Vertus du 
Nimbo. 

N lmbo par tous les habitans de ce pays e/l ap-
pelle vn certain arbre, de la grandeur d vn 

Freine,qui a les feuilles semblablesà l' Oliuier, tou-
tesfois plus poindues,dentelées à l'entour, verdes 
de part & d’autre, non grises, ny velues. Il iette 
beaucoup de feuilles : fa fleur est blanche, & fou 
sruict semblable à des petites oliues. 

Cest arbre est fort vtile & necessaire en Mede-
cine. Car les feuilles broyées & mises fur les 
playes, tant des hommes que des iumens auec du 
suc de limons, les guerissent miraculeusement. 

Les Balagates, & Malauarois, disent que le fuc 
des feuilles eft fort propre pour tuer les vers : ce qui 

eft vray-semblable, d’autant qu’elles ont quelque 
peu d'amertume. « 

L'on tire de l’huyle du fruict de ceft arbre, au 
pays de Bifnager, & de Malauar, lequel oh nous 
apporte icy à vendre. Il eft fort profitable contre 
les douleurs de nerfs , si on les oinct dudit huile 
chaud. 
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Du Negundo. CHAP. III 

I L croist au pays de Balagate, & Malauar,vt petit 
arbrisseau de ia grosseur d’vn petit Pescher, avât 

force rameaux : qui eftans couppés , renaissent plus 
espais & plus larges, les feuilles semblables à cel-
es du Suzeau : dentetées s aux enuirons, & quelque 

peu aspres : sa fleur efl: dVn gris blãc : son fruit noir, 
& de la grofleur du Poyure, ou vn peu plus. Les 
habitans de Malauar en iettent fur leurs viandes, 
appelles Caril. 

Son commun nom efl: Negundo , quelques vns 
de Balagate l' appellent Sambali :en Malauar Noche. 

C'est arbre a beaucoup de proprietez. La deco-

ction des rameaux tendres & des feuilles, ou iceux 
estans bouillis & pillés,sont fort propres à fomen-
ter les casseures & meurtrisseures, moyennant qu’il 
n'y ait point de play e. On fait frire quelquesfois 
lesdits rameaux & feuilles dans l’huile, lesquels on 

applique surlesdites meurtrisseures, car ils font 

des-ensler les tumeurs & guerissent. 
L'vsage d'iceluy est si frequent, qu’ils estiment 

qu'il le e faut appliquer ainsi fricassé ou bouilly fut 
toutes douleursIl y en a qui l’ont appliqué fur les 
playes,asseurant qu en, vne. nuit, ils ont osté la dou-
leur, & reduite la matiere a digestion. Puis apres 
auoir pissé les feuilles, appliqué sur les playes, 
que dans peu de temps elles font cicatrizées. 

Les femmes difent qu’il est fort propre pour ay-
der à conceuoir; car apres auoir beu du fuc ou de* 
coction d'iceluy, la matrice est preparée à conce-

histoire du 
Negundo. 

Negundo 
Sambali, 
Noche. 
Vertus du 
Negunde. 

uoir. 
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Le Negundo 
n'estpas l'A-
gnus Castus. 

uoir. l'aymerois mieux qu’on le mafchat, car i'esti-
merois que ce medicament enferoit de plus gran-
de efficace.Ces feuilles eftant maschées, font vne 
bonne haleine. Elles ont quelque peu d acrimonie 
comme le cresson : d’ou on peut iuger que ceste 
plante eft chaude.Quelques vns ont experimenté, 
que celle plante reprime les aiguillons de Venus, 
voyla pourquoy ils ont asseuré que c estoit l Agnus 
Castus : mais ils errent grandement, car l' Agnus 
Gastus est fort different de cest arbre. 

Du Iaca. CHAP. IIII 

Histoire du 
zaca. 

Laca. 
Panax 

C 
Est vn fort grand arbre des Indes, qui porte 
fon fruict en la plus haute partie du tronc, & 

non en fes branches,gros , & de la figure d vn grãd 
melon,& parfoys dauantage, verd au dehors, iaune 
dedans, enuironné de petites espines. comme vn 
herisson, mais molles & tendres. Ce fruit a dedans 
foy certaines groftes noix, couuertes d’vne dure 
cocque. L’efcorce du fruict eft du gouft du Melon, 
mais de fort difficile digeftion,parce qu’on la tend 
bien fouuent telle qu'on l’a mangé. Quand aux 
noix qui croissent au dedans, on les fait roftir ou 
bouillir,& apres auoir osté l’escorce, laquelle n’est 
d aucun vsage, on les mange comme chastaignes, 
ausquelles ne ressemblent pas mal. 

Ce fruit eft appelle en Malauar Iaca, en Cana-
ra,Guzarate Panaz. Il croist tant seulemẽt en lieux 
maritimes. 

I’av experimenté non feulement en moy, mais 
suffi en plusieurs autres, que ces chaistaignes ou 

noix 
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noix arrestent merueilleusement bien les flux de 
ventre. 

ANNOTATIONS. 

Louys Romain au liure 5.cha.15.de ccs nauigations descrit 
cest arbre en ceste maniere: il Ce trouue certains fruits en Ca-
lecut, que ceux du pays appellent lacero... La grosseur du tige. 
de l'arbre, est femblable à celle d’vn Poirier, la grandeur du 
fruit eft de deux empans & demy,gros comme la cuisse d vn 
homme. Le fruit s’engendre au tronc de l' arbre au deuoubs 

des rameaux,en d’autres au milieu du tronc, ou enuiron. Sa 
couleur eft verde, femblable quand au reste a vne pomme 
de Pin, ayant toutesfois ces pepins plus menus. Lorsqu il 
commence à mcurir,il prend vne couleur noirastre , & sem-
ble fe fiestrir. On recueilt ce fruit an moys de Decembre : il 
a le gouft du tout femblable au Melon Muscat, & si l’on fe 
prend garde , il y a fort peu de difference de fon goust au 
Coing de Perse, mais vn peu plus agreable. Son gouft ap-
porte en le mangeant plusieurs voluptés. Car il semble aduis 
qu’on mange vn rayon de miel, tãtost vn orange douce. Il a, 
aussi au dedans certaines membranes comme la pomme 
Grenade, dedans lefquelles font cachées certains fruits, qui 
ne ressemblent pas mal à des chastaignes molles. Car sion 
les rostit, elles ont la faueur des chastaignes. C’est pourquoy 
il faut confesser qu’il ne fe peut trouuer vn fruit plus excel-
lent que cestui cy. 

pacerus. 

Du Iangomas. CHAP. V. 

c ’Est vn arbre de la grandeur dVn Prunier, qui 
croist de soy mesme aux champs & iardins en 

Baçain, Chaul & Batequala , herissé d’espines, & 
ayant les feuilles semblables au Prunier : les fleurs 
blanches,le fruit femblable au Sorbier, du goust de 
pruneaux, astringeãt & aspre. Lors qu’il commen-

Descriptim 
du Iango-
mas. 

Cc 
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Iangomas. 
La Methode 
de laquelle 
ils vsent pour 
planter le 
Iangomas. 

ce à sortir , il ressemble fort au Pin. bon nome est 
Iangomas entre les habitans du pays. 

I’ay apris de perfonnes dignes de foy, que pour 
les bien plãter, il faut qu apres qu’vu certain oiseau 
a mangé le fruit, & qu’il l’a rendu par embas, on le 
seme auec la fiente dudit oyfeau. Car citant planté 
de la forte il croist plus facilement , 8c porte plu-
stost fruit. 

Du Carandas. C H A P. VI. 

Histoire du 
Caradus. 

Caradus. 

C ’Est vn arbrisseau de la hauteur d’vn Arbou-
sier, de feuilles semblables, pourtant quantité 

de fleurs,& de l’odeur du Cheuresueil. Son fruit est 
femblable à des petites pommes, lequel deuient 
noirastre à mesure qu’il se meurit, de faueur tref-
agreable comme de raifins, d’où viẽt que quelques 
vns en expriment vn fuc vineux. Le fruit estant 
verd, est de la grofleur d’vne noix commune auec 
Ion escorce, parfoys aussi plus gros rendant quel-
quesfois vn fuc viscide 8c laicteux. Quand le fruit 
est meur,il y en a qui le mangent auec du sel.Tou-
tesfois on a accoustumé de le mettre en conposte 
quand il efl: verd,auec du sel & vin aigre, & le gar-
der ainsi pour exciter l’appetit. 

Il croist. tant en la terre ferme, qu'en Balagate, 
& cil: appelle Carandas. 

ANNOTATIONS 

Ouiede au liure 8. de son histoire chap. 12. en escrit vn 
presque semblable à cestuy cy , en ces mots : en Tille Espa-

gnole 
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gnolle dit-il, y a vn grand arbre & beau , qui a le bois dur 
& vtile, nomme Auzuba , portant vn fruit fort fauoureux, 
comme peuuẽt estre les Poires Àpianes, qu’on appelle com-
munement Muscacelles, mais plein d’vn fuc de lait viscide, 
& gluant, tel que celuy qui fort des figues non meures,voila 
pourquoy il fait peine à ceux qui en mangent, fi Premiere-
ment ils ne le iettent dans l’eau claire, & en fanent sortit 
auec les doigts ce fuc de lait,lequel va au fonds de l' eau. 

-yi'ux.uba. 

Du Coru. CHAP. VII. 

L E Coru ainsi appellé en langue Canarique . est 
vn arbrisseau qui croist de la hauteur d vn Ar-

boulier,ou plus petit vn peu, ayat les feuilles sem-
blabies au Pefcher, les fleurs blanches , retirans a 
l’odeur de celles du Cheurefueil. Les Portugois 
qui habitent aux Indes, l’appellent herbe Malaua-
rique , parce que ce sont esté les premiers qui en 
ont apris l'usage.Car ils guerissent toutes lottes dp, 
dissenteries auec ceste plante, apres auoir toutes 
fois premierement euacué, la plufpart de la matie-
re peccante, autrement ils retombent facilemẽt en 
la mesme. maladie. 

On se fert de l’escorce de ces racines-premiere-
ment desseichée, d’autant qu'estant recente, , elle 
rend vne liqueur de laict, laquelle ie penfois estre 
chaude du commencemet, mais apres l’auoir gou-
sté, ie l'ay trouué froide & insipide. Et partant à 
cause de ses effects, ie l’ay mise au rang des choses 
froides & seiches, participant toutesfois plus de 
siccité, que de froideur: auquel degré les medecins 
de ce pays cy la mettent aussi. 

- Nous mettons dedans vn petit pot propre a di-

Histoire du 
Coru. 

Herbe Ma-
lauarique. 

Vertus du 
Coru„ 

T 
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Canje. 

stiller, la poudre de ceste racine pislée, & la fanons 
tremper en megue de laict, en apres y ayant adiou-
sté des semences battues & torresiées, de l' Ameos, 
de l'Ache , du Coriandre sec , & du Cumin noir, 
auec vne once de beurre fans sel, nous en tirons de 
l' eau distillée sur le feu ; de laquelle nous faisons 
prendre aux malades le poids de quatre onces, 
meslées auec eau rofe » ou l’eau de pecouls de Ro-
les, ou bien auec deux onces eau de plantain. Que 
s’il est de befoin nous y adioustons vne poudre 
faite de Trochisques çompofés de 1 herbe Malaua-
tique. 

Or ils sont composés de mesmes choses, que 
Celles desquelles est composée l’eau cy dessus, ex-
cepté le beurre. On donne aussi des clisteres com-
posés de celle eau , qui font d’vne grande efficace: 
toutesfois on les donne froids , à cauie que la re-
gion est fort chaude. Que s'il est necessaire, nous 
faisons prendre de celle eau,deux fois le iour, asca-
uoir le matin à six heures, & apres midy à deux 
heures. 

La façon de viure est telle, on fait tremper du 
riz en petit laict, & puis on fait cuire des poulets 
dans l’eau duditriz , qu’ils appellent Canje, & en 
donnent à manger au malade selon que fes forces 
le portent. Certes nous deffendons entierement le1 

vin , si ce n’est lors que la necessité presse aux dis-
senteries inueterées. ' 

Mais encores bien que l’vfage de celle eau, 
rn’a ye toujours bien r'eussi ; se fuis pourtant con-
traint de confesser ", que l’herbe Malauarique pre-
parée par ceux de Malauar, apporte vn plus sou-

dain remede. Ils la préparent de mefmes choies 
que 
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que la nostre, puluerisées subtilement, & macerées 
dans petit laict, ou bouillon de riz bien cuict. Il y 
en a qui expriment le foc de la plante encores ven-
de,duquel ils font prendre sept onces au matin , & 
autant sur le foir, si la necessité presse. Mais d’au-
tant que le suc est amer & mal-plaisant, ils ont de 
coustume de faire i’afraichir la bouche auec du 
petit laict. Que fi les Malauarois voyent qu’il soit 
de besoin d’vfer de remette plus fort, ils ont accou-
stumé d'y adiouster de l’Opium,encores bien qu’ils 
le nient tousiours fort & formé. 

Ce medicament aussi est fort salutaire, pour la 
debilité & foiblesse de l’estomach : il airelle aussi 
les vomissemens, pris auec eau de Menthe & Ma-
stic en poudre. 

De l'Anacari. CHAP. VIII. 

I L y aussi en celle Prouince vn petit arbre,plus-
grand toutesfois que celuy duquel nous venons 

de paner,lequel a les feuilles,fleurs, & fruicts fort 
semblables au Meurte, mais toutesfois beaucoup 
plus astringent. Les habitans du pays appellent ce-
lte plante Auacari. Elle croist aux montagnes. On 
dit qu elle a vne merueilleuse vertu contre les dis-
senteries inueterées prouenantes de cause froide. 
Vn certain vieillard Portugais , asseure en auoit 
faict experience en vne tienne fille , laquelle ayant 
este malade vn an durant de la dissenterie, & que 
tous les autres remedes ne luy enflent rien profité, 
elle fut guerie, après auoir pris de l’escorce de ce-

Histoire de 
l'Auacari. 

T 2 
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ste plante puluerisée, destrempée auec bouillon de 
riz, en forme de tisaine. On dit aussi que cest arbre 
sent le triollet. 

Du Mangas. CHAP. IX. 

Mangas 

Mangas se 
recueilt en 
Automne, 
Redolho. 

Election du 
Mangius. 

E Ncores bien que les fruits qui nailïent aux In-
des foyent beaucoup plus expellens, que ceux 

gui nailïent en l’Europe, comme les orenges , ci-
trons, raisins, figues, pefçhes , abricots, & autres 
fruits semblables ; toutesfois il y a en ce pays là, vn 
fruict beaucoup plus excellent que les susnom-
més lequel ils appellent Mangas. Car il est si suës 
au goust, que l’ors qu'on le vend au marché , ceux 
d Ormus chez lesquels il croist en abondance auec 
les fruits susnommés, acheptent cestuy cy, & ne 
tiennent conte des autres. 

Le temps de le cueillir aux regions plus chau-
des, c'est au moys d’Auril:aux autres contrées plus 
tardiues au moys de May , & de Iuin, aucunesfois 
en Octobre , lequel ils appellent Rodolho,& en 
Nouembre. 

Au reste ce fruid selon la nature & diuersité 
des lieux,change aussi en bonté de faueur. 

Celuy qui croift en Ormus tient le premier rag 
en bonté. Le second celuy qui prouient en Guza-
rate, principalement qui par excellence est appel-
lé Guzaraten, lequel bien qu’il foit moindre que 
les autres,si ell il toutesfois plus excellent en goust 

& saueur,ayant au dedans vn petit os ou noyau. Le 
troisiesme celuy que Balagate produit, plus gros en 

tout 
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tout & par tout que les susnommés. Car il me sou-
uient d’en auoir veu deux qui pesoyent quatre li-
ures & demy. 

Mais entré tous ceux là, i'ay trouué de meilleur 
goust , ceux que produisent Chacanna, Quindor, 
Madanager, & Dultabado , principales villes du 
Roy Nizamoxa. Ces fruicts aussi font bons, qui 
viennent en Bengala, Pegus & Malaca. 

I ay en ma meterie qui est en Bombain ( de la-
quelle i’ay fait mention en la premiere patrie de 
ce liure ) vn arbre qui porte tels fruits deux foys 
l’annee. Car au moys de May, il porté vn fruit d’vri 
goust 8c odeur tres-agreable ; & fur la fin d’Au-
tomne, il en porte vn autre beaucoup plus delicat 
& soues que le premier, d’autant qu il croift en 
temps inacoustumé & extraordinaire. 

Le fruict de cest arbre est d’vn verd rougissant, 
d'odeur fort agreable. On le mange apres l'auoir 
pelé, ou sans vin,ou bien qu il foit siaucé dâs quel-
que bon vin,comme les Pesches ou Auberges. On 
le confit en sucre , quelquesfois aussi en vinaigre, 
huile & sel, apres luy auoir iette fur le milieu du 
Gingembre 8c d’aux. On le mange quelquesfois 
auec du sel, & quelquesfois bouilly. Il eft froid & 
numide comme sont les pesches. On dit qu’auec 
ses noyaux roftis , on arrefte le flux de ventre. Ce 
que 1 ay recognéu estre veritable: car les ayat gou-
stés, ils auoyent le gouft: du gland que porte l' arbre 
d ou prouient le liege. Les noyaux aussi recens, 
tuent les vers qui s’engendrent dedans lé ventre: 
ce que i eftime vray-semblable, à caufe de leur 
amertume. 

Mangas ar-
bre portant 
fruict deux 
fois l'année. 

Vertus du 
Mangas. 
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ANNOTATIONS. 

Layama. 

Ceste forte de fruict me remet en memoire le Iayama 
d'Ouiede,lequel il descrit au liure 7 de son histoire chap. 13. 

encores qu’il semble auoir plus de ressemblance auec sor 
duquel aussi il traicte au liure 8. chap. 18- le mettray 

doneques icy l’hiftoire de l’vn & de l’autre , afin que le le 
cteur iuge auquel des deux conuient plustost la descriprion. 

Anon doneques eft vn arbre , le fruict duquel ressemble 
fort au Guanabane, tant en forme, qu’en chair, semence, & 
seuilles.Ils font difterens en deux choses , premierement 
ce que fon efcorce eft iaune , & celle du Guanabane verde, 
outre plus en ce que selon mon iugement l’Anon est d’vn 
goust plus agreable au palaix que le Guanabane, comme 
ayant la chair plus ferme.Les Indiens d’Amerique,font grãd 
cas de l’vn & de l’autre,& les cultiuent fort diligemment en 
leurs possessions.C’est ce qu’en dit Ouiede. Venons mainte* 
nant au Iayama. 

Il croift en l’Espagnole , & aux autres Iles voisines vn 
certain fruict que les noftres appellent Pinnas, a caufe de la 
femblance qu’il a auec la noix qui porte les pignons, non 
qu’il aye des semblables efcailles ligneuses, mais d’autanc 
qu il semble que fon escorce soit distinguée de la façon que 
la noix de Pin, cncores qu’on ne l’oste point par escailles, 
mais qu’on le pele auec le couteau , comme vn Melon. Or 
tout ainsi que ce fruict surpasse tous ies autres en bonté & 
souëfueté de goust, aufli a il vne tres belle couleur iaune, ti-
rant sur le verd, laquelle fe perd peu à peu , & à mesure que 
le fruict vient à parfaicte maturité Il a vne odeur tres- agrea-ble, presque semblable aux pesches , principalement à celles 
lesquelles ont pris leur nom des pommes & coings. Sa gros-
eur ordinaire eft comme celle d’vn Melon. Chafque fruict 

est produit par vne certaine espece de Carde aspre & espi-
neux, qui porte des feuilles longues , du milieu desquelles 
sort vne tige ronde , laquelle ne porte qu’vn seul fruict, le. 
quel meurit dans dix ou douze moys apres. Iceluy estant 
cueilly la plante n’en porte plus, c’est pourquoy ils la iettent 
comme inutile. Au bout du fruict , & quelquefois aufli au 
bouc de la rige au dessoubs du fruict, naissent comme des 
germes ou bourgeons, qui cmbellissent beaucoup le fruict 
Ils font quasi cõme la semence: car on les plante trois doigts 

dans 
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Le fruict appellé Nana, OU bien layama. 

terre, en foire que la moitié des bourgeons sorte hors 
de terre, lelquelss’enracinent & produisent fruict en 

T 4 
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Nana 

temps.Il y en a plufieurs especes Iesquelles ont diuesité de 
noms,selon la diuersité des langues : l’on en remarque trois 
especesdistinctes, la premiere appellée des habitans Iaiama, 
la seconde Boniama, la troisiesme Iaiagua. Celle derniere 
espece a la chair blanche,vn goust vineux , mais aigre & as-
pre.Lc Boniana a la chair blanche,vne faueur douce , & au-
cunemeut fade. Le Iaiama est beaucoup plus long que les 
autres,& beaucoup meilleur, fa chair eft iaune , son gouft 
doux & souëf Parmy la chair de toutes les trois especes, y a 
certaines fibres fort desliées, de laquelle fi on eu mange cel-
les n’offencent point le palais, mais elles font nuisibles aux 
genciues, si l’on en mange souuent. Il y a aussi certains quar-
tiers ausouels ces especes croissent d’elles mesmes, & en abô-
dance parmy (es possessions : mais celles qui font cultiuées, 
font beaucoup meilleures que les autres , & recompenfent 
abondamment la peine. L’abondance de ce frusict luy dimi-
nue son authorité: mais toutesfois ceux qui viennent en ter-
re ferme, font beaucoup meilleurs , & plus grands que ceux 
qui croissent aux Isles. Le fruict estant meur ne fe peut gar-
der que quinze ou vingt iours. A tant Ouiedc.Theuet enson 
liure des singularités de l’Amerique, chap. 46 dit que ceste 
forte de fruict est appellée des Brafiliens Natta : & qu ils en 
vsent fort en leurs maladies. Il en descrit aussi vn autre sem-
blable à cestuy-cy, nommé Hoyririr, au chap.33. du mesme 
liure. 

Musa. CHAP. X. 

Descriptio du 
Musa, C Este plante ne se feme iamais qu vne foys. 

piantée, elle produit par le pied du trone plu-
rieurs reiectons, lesquels deuiennent petis arbris-
seaux. Le troc eft couuert d’vne escorce de feuilles, 
rangees en escailles. Les feuilles font fort larges, 
ayât deux coudees de longueur, & vne de largeur, 
& aussi vne cofte espoisse & large par le milieu. El-
le n’a aucuns rameaux, mais elle produit du germe 

certai 
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certaines fleurs ioinctes ensemble, roussastres, & 
de la forme d’vn œuf, ayant vn empan de logueur, 
desquelles fortent certains pecous, lesquels soub-
stiennent cent, & parfoys deux cents, & d’auantage 
de figues. 

Elle croist en Canara, Decan, Guzarate, & Ben-
gala: & est appellée diceux Quelli. Elle croist aussi 
en Malauar ou ils l’appellent Palan, en Malayo 
ou elle est nommée Pican. Elle vient aussi en plu-
sieurs autres endroits, & en ceste partie d’Affrique 
laquelle on appelle la Guynee, ou elle est appellée 
Bananas. b Les Arabes appellent ce fruit Amusa, 
Musa. Ainsi aussi l’appellent Auicenne, Serapion, 
& Rhasis, qui ont fait vn chap. particulier de ce 
fruit. Il y en peut aussi auoir d’autres qui en ont 
escrit, que possible ie n’ay pas veu. 

Les fruits qui viennent en Martaban, font fort 
prisés. Car ils y furent premièrement portes de 
Bengala : Puis on les y cultiuà, affin qu’ils endeuins-

sent plus agréables : on les appelle maintenant fi-
gues de Martaban. Il s’en trouue encor d' autres 
plus agreables à mon gouft & odoriferantes, appel-
lées Cenorins : elles font vnies, iaunes, & plaines. En 
Malauar elles font appellées Chincapalones, souësues 

& agreables au gouft, pleines, & de couleur verde. 
On fait aussi cas des fruits qui croissent en Sofala, 
que les Æthiopiens appellent Iminga. Il se trouue 
aussi en Beçain, & autres prouinces, vue certaine 
espece, ample, pleine, & longue d’vn empan, lequel 
citant rosti, auec vne faufe de vin & de canelle, est 
d’vn goust beaucoup meilleur que le coing rosti. 
Le mesme fruict couppé par le mylieu : & tresbien 
frit dans la pefle auec du sucre,& faupaudré de Ca-

Quelli. 
Palan, 
Pican. 

Guynee, 
Bananas. 
Musa, 
Amusa. 

Figues de 
Martaban. 

chincapalo-
nes. 

Iminga. 
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Musa chargé de fruict. 

Vertum du 
Musa. 

nelle, est vne viande tres delicate. 
Auicenne, au liure 2.chap.491. escrit qu'il nour-

rit 
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rit fort peu, & qu'il engendre la cholere, & le fleg-
me : toutes fois qu'il profite contre les grandes 
chaleurs du poulmon, & de la poictrine, & qu’il 
charge l'estomach. Voyla pourquoy ceux qui sont 
choleres, apres en auoir mangé, doyuent prendre 
de l'Oximel auec les semences: & les flegmatiques 
du miel. Il est fort profitable aux reins, & fait vri-
ner. 

Rhasis, au liuré 3. de la Médecine à Alman-
for, chap.20. escrit qu’il eft nuisible a l' estomach : & 
qu'il ofte l’appetit : toutes fois qu’il lasche le ventre, 

& qu'il adoucit les aspretés du gosier. 
Serapion, au liure des Simples chap. 84. afleure, 

Je l' auctorité : des autres, que le Mufa est chaud & 
humide a la fin du premier degré, & qu'il est fort 
profitable contre l’inflammation de la poictrine, & 
des poulmons, & qu’il charge l'estomach à ceux 
qui en mangent abondamment : toutesfois qu’il 
fait augmenter & croistre lenfant dans le ventre 
de la mere, & aussi qu’il est fort profitable aux 
reins, qu'il fait vriner abondamment, & excite à 
luxure. 

Les medecins Indiens ordonnent ce fruict aux 

herbures, & en autres maladies. 
Est ridicule ce qu’à escrit vn religieux de Sainct 

François, ce fruict(dit-il) est appellé Musa, d’autant 
qu' il est digne des muses, ou que c’est leur viande. 
Dauantage que c'est vn fruict que nostre premier 
pere Adam gousta au Paradis terrestre. 

Ridicule Ac 
tymologie du 
Musa. 

ANNOTATIONS. 
l' ay desia despuis quelques années esté en ceste opinion. 

que le Mufa desArabes estoit la planre, de laquelle men-
tion 



300 HISTOIRE DE QVELQV E S 

Musa Pacouera de Theuet. 

tion Pline,au liure 12.chap.6.en ces mots. Il y en a vne autre 

plus grande q’vne pomme, & de meilleur goust, de laque 
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le nourrissent les sages des Indes. Sa feuille est comme l'aille 
d’vn oyseau, de la longueur de trois coudees, & deux de lar-
ge. Elle iette son fruid par l’escorce, qui eft d’vne saueur 
douce trefadmirable,dont quatre hommes font ressassiés. Ils 
appellent l’arbre Pala, & la pomme Ariene : Il. foisonne en, 
Sydrace ou fe terminarent les conquestes d'Alexandre le 
grand, &c. Car prefque toutes ces choses conuiennent fort 
bien à la description du Musa. Dauantage, en la prouince de 
Malauar, qui eft au dessus du fleuue Inde, & entre le Gange, 
il retiet encores auiourd’huy son nom de Palan, d' où il s em-
ble que les Latins ayent pris leur Pala. 

b Elles font ainsi appellées à Lisbonne, oui’en ay veu quel-
ques plantes,lesquelles toutesfois ne portoyet point de truit, 
car on les appelle encores auiourd’huy Figuera Banana, ce 
à dire figuier pourtant Bananes : tu trouueras son pourtrait 
asses bien tiré en Mattheole, au premier liure de les Com-
mentaires sur Dioscoride, au chap de la Palme. 

Louys Romain fait aussi mention de ce fruict au liure 5. 
de les nauigations,chap.5.la où il en fait trois efpeces. Com-
me fait aussi François Brocard qui a descrit la terre faincte 
foubs le nom des pommes de paradis, lequel Cardan à fuyui 
en tout & par tout, en son traicté des subtilités. Theuet aussi 
en a fait vne description, en son liure des singularités de l’A-
merique chap.3 3.disant que les Ameriquains l’appellent Pa-

cona, & l’arbre Pacquouere. Et Lery, au chap.13. de son Histoi-
re,appelle le fruid Paco, &, l'arbre Paco-aire. Ouiede au liu. 8. 
de son Histoire des Indes, chap.premier, l’appelle Plane, d'vn 
nom propre :1a description duquel comme 1a plus ample, 
laissans en arriere toutes les autres (affin qu’vne retiree repe-
tition, n'eunuye le lecteur) nous mettrons icy en auant. 

Ce fruid dit-il fe trouue soubs le nom du Plane, bien 
qu’on ne lepuisse pas appeller arbre, & que mesmes ce n’est 
pas le vray Plane : mais bien vne plante, laquelle q’est pas 
particuliere aux Indes-mais qu’elle ya efté portée d'ailleurs, 
foubs le nom de Plane. Parfoys ceste plante improprement 
appellée Plane, croist de la hauteur d’vn arbre, &, de la grof-
seur d’vn homme : parfoys ne deuient pas plus grosse que la 
cuisse d’vn homme, croissant selon la nature ou fertilité du 
terroir. Despuis le pied iufques à la cime, elle porte des 
feuilles fort larges & grandes, & aucunesfbys longues de 
deux empas, & larges de trois ou quatre, parfois aussi moin-

Il faut par-
auanture lire 
par le tronc, 
car il produit 
son fruict au 
bout de sa 
tige. 

F iguera Ba-
nana. 

Pommes de 
Paradis. 

Pacona. 
Pacquouere. 
Paco-aire 
Plane. 

dres. 
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dres. Ces feuilles par le fouffle des vens sont aisement fen 
dues & couppées en plusieurs endroits, & les void on pen-
dre de celle coste, laquelle cft tout du log de la feuille coup-
pees en celle maniere. Toute celle plante est comme vn 
germe ou furgeon, du sommet de laquelle fort vn petit pe-
coul, ou petit marteau de la grofleur d'vn bras, lequel pro-
duit vne grappe, qui soustient vingt, trente, aucunefoys cent, 
& d'auantage de fruits, de la longueur d’vn empan, & de la 
grosseur d’vn bras, quelquesfoys moindre, quelquesfois plus 
gros, selon la fertilité de la plante, & du terroir. Son escorce 
est asses efpefle, laquelle on peut aisément oster, contenant 
dans soy vne poulpe ou chair fort semblable à la moelle de 
bœuf : Il faut cueillir la grappe entière auant quelle soit 
meure , asçauoir lors qu’aucuns des fruits commencent i 
iaunir, & puis la pendre aux soliueaux des maisons, car cest 
là ou elle se meurit entierement. Ce fruict ouuert tout de son 
long en deux, couppé de part & d’autre, & feiche au Soleil, 
eft a vn gouist tresagreable, & passe les figues seiches en boté 
de suc.Estant aussi mis fur vne tuille & cuict au four,fortifie 
le cœur, & est tressauoureux. Il y en a qui le font cuire auet 
la chair,le mettat dedas le pot, apres l’auoir pelle 1'ors qu’el-
le eft presque cuiste, car il ne veut pas cuire long temps : & 
& faut aussi qu il ne (oit trop meur, ny trop verd. Aucuns le 
mangent tout crud , mais meur, sans pain ou autre condi-
ment, aussi cft il d’vn tresbon goust, non moins sain, que de 
tresbonne digeftion. Le tige qui produict la grappe ne dure 
qu vn an, & ne porte fruict qu'vne foys en fa vie : mais la ra-
cine iette cinq ou six, ou plusieurs surgeons qui renouuellent la plante, & portent fruict l’année suyuante. Apres que l’on 
en a cuilli le fruict, on iette la plante, comme de nul vsage. 
Ceste plante est si fertile, que iamais elle ne meurt, mais elle 

produit tousiours des nouuelles plantes, tellement que l’on 
peut auoir du fruict nouucau toute’ l’annee en abondante. 
Les rormis font grand dommage à ceste plante.Voila pour-
quoy plusieurs sont mortes en ce pays cy, auparauant que 
l' on eufle trouué remede contre icelles. Car cefte plante cft 
estrangere, comme nous auons dit au commencement: & a 
esté premièrement apportée en ces quartiers de la grande 
Canaric, en l’annee de salut 1516. Tout cecy a esté tiré de la 
prolixe description d’Ouiede. 

Assauoir ino, si c’est ceste espece de Palme que Théophile 
au 
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au liure 2. de son histoire ch. 8. a escrit croistre en Cypre, 

ayant les feuilles plus larges que les autres,& le fruict. beau-
coup plus gros,de la grandeur d’vne pesche, & long de figu-
re ? Ou bien ceft arbre que le mesme au liure 4. de son hi-
stoire chap.5.dit auoir vne feuille longue semblable aux plu-
mes d' Austruches dont on fait des pennaches, de la longueur 
de deux coudées? Le fruict aussi du premier arbre, cornaient 
asses auec cestuy cy. 

Du Dorion. CHAP. XL. 

E Ntre tous les fruids les plus renommés des 
Indes,plusieursnombrent les Dorions, ainsi ap-

pelles en Malaca, qui est vn fruict de la grosseur 
d' vn melon, couuert d’vue escorce espaisse, & de 
plusieurs poindes eminentes, comme celuy qu’en 
Goa on appelle Iaca, duquel nous auons parlé cy 
dessus au chap. 4. Il est verd au dehors, & au de-
dans plein de petites logettes & concauités, en 
chacune desquelles, il contient des semences de la 
gross eur

 d' vn petit œuf de poule, de mesme cou-
leur & saueur que cest apprest qui se fait, auec de la 
urine, laict, eau rose, sucre, & amandres pistées, que 
nous appelions blanc manger, non toutesfoys si 
molles ou glutineuses : en quelques suies, elles ne 
sont pas blanches, mais de couleur paste. Elles ont 

au dedas vn petit os, ressemblé fort à celuy des 
Pesches, sinon qu’il est rond. Les feuilles de ceste 

plante sont de la longueur de demy empan, poin-
Et ues, d'vn goust salé, d'vn verd clair au dehors, & 
au dedans d’vn verd obscur, & sa fleur dVn iaune 
lanc. L' on dit que l’arbre est de la grandeur d’un 

noyer, ayant les feuilles fort semblables au Laurier. 

Description 
des Dorions. 

11 
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Il y en a eu d'autres qui le descriuent en cette ma-
niere : son fruict est de la grosseur d'une pomme de 
pin, parfoys beaucoup plus gros, & presque 
mesme forme, s’il n’auoic ces poinctes ou aiguil-
lons beaucoup plus petis & aigus, presques sembla-
bles à ceux des herissons. Il a au dedans quatre 
chambrettes ou cauités, dedans lefquelles il con-
tient une moëlle ou poulpe, semblable à ce que 
nous appellos Creme de laict, les Espagnols Nat, 

& les Italiens Capo di latte. Il a vne feuille verde, 
de mesme façon qu’vn fer du bout d'vne lance, 
ayant tout de son long deux nerfs, desquels par a. 
près deux autres petites veines s'estendent par là 
largueur de ladicte feuille. On dit que l' arbre est 
fort grand, & qu’il ne porte point de fruict qu'a-
près quarate ans, les autres qu' il porte fruict d’ans 
quatre ans. Le fruict estant meur, il est verd, mais 
c'est. vu verd clair & pasle. Le lecteur verra la figu-
re du Dorion en Acosta. 

ANNOTATIONS. 

Guanabane. 

La Guanabane d’Ouiede, lequel il descrit au liure 8. de 
fou histoire, chap. 17. conuient fort à ce fruict. On dit qu’il 
croist presque par foute l’Amérique, du terres neufues. 

Le Guanabane donc eft vn grand & bel arbre : son fruit est 
tresbeau, de la grosseur d’vn melon mediocre, lequel aucu-
nessoys deuient gros comme la teste d vn enfant. L escorce 
de ce fruict eft verde, & semble distinguée de certaines 
escaillés comme la pomme de Pin, non toutesfois fraspres 
ou effeuées, car toute l’escorce eft fort defliée, non plus os-
poisse que celle des poi res. La chair est fort blanche, & d vne 
saueur fort delicate, laquelle se fond & dissout aussi facille-
ment en la bouche, comme la creme du laict. Parmy la chair 

d’iceluy y a des grandes semences esparses, qui sont vn peu 
plus grosses & noirastres,que celles des courges. Ce fruict est 

de 



PLANTES DES INDES. LIV. II. 305 
Guanabane d’Ouiede. 

de qualité froide, & profitable pour le r’afraichir durant les 
grandes chaleurs. Car encores bien que l’on mange vn Gua-
nabane tout entier: on n’en reçoic aucun dommage. La ma-
tière de ce bois eft fort tendre. A tant Ouiede. Tu en as icy la 
figure.Au reste cefte forte de Guanabane eft du tout differe-
te a celle dont Scaliger au liure des Subtilitéscotre Cardan, 
exercitation 281. partie 6. parle en cefte manière. 

Le Guanabane eft vn arbre qui a le tronc comme le pin, 
haut, ayat la feuille grande & longuette, le fruict de la gros-
feur d’un Melon : fon efcorce verde reliusante comme un 
Coing,& de l'espoisseur d’un doigt. La chair au dedans blan-
che & douce comme laict caillé , contenant des grains qui 
ont la figure des fazioles. A ce Guanabane de Scaliger con-
uient tort ce gros fruict, qui ces années passés fur apporte de 
Mozambique d'Æthiopie à Anuers : de la longueur d 

V 
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pied & demy, qui a vne efcorce espoisse & dure, velue, cou» 
perte de moufle comme les Coings, mais toutesfoys verde, 
ayant tout de son long certaines veines ou plustost seillons, 
comme aux Melons,il est poinct u au bout & de l' autre costé 
ascauoir de celuy par lequel il pend de l' arbre, il a un pecoul 
ferme, dur, & fibreux. Ce fruict a au dedans foy une poulpe 
blanchastre, de laquelle les Æthiopiens seruent aux ar-
deurs des sieures pour fe salterer, car il a vne tresagreable 
aigreur.Quand elle est seiche, elle est si aisée à froisser, quel-
le fe peut mettre en poudre auec les doigts, l' aigreur toutes-
fois y demeurant toujours. Parmy icelles font esparses es 
femences fort semblables aux roignons , ou a la semence de 
l’Anagyris legitime, ou febue de loup, lesquelles font toutes-
foys noires, & suspendues en leur nombril, ou millieu, par 
certaines fibres , comme il fe peut voir en leur pourtraict. 
Icelles estant semées & plantées dans terre, ont produit des 
petites plantes lefquelles ont porté des feuilles semblables 
au Laurier, lesquelles toutesfoys morurent l' hyuer a apres, 
Theuet aussi au chap.10. de son liure des singularitésde l'A-
merique, en descrit vn fort semblable à cestuy cy, diuers tou-
tesfoys quand aux feuilles,en ces mots.Il y a trois Isles Hes-
perides près le Promontoire d’Æchiopie, qu’Ô appelle com-
munement Cap verd. En l'une dicelles fe trouue un arbre 
qui a les feuilles femblabies à nostre Figuier, pointant vn 
fruict qui a prefque deux pieds de long, & gros, qui ne res-
semble point mal aux grandes & grosses courges de Cypre, 
Quelques uns les mangent comme nous les Melons: il a au 
de dans de foy des femences de la grosseur d'une febue, sem-
blables aux roignons d’vn Heure : Aucuns en nourrissent les 
singes.Les autres en font des carquants pour pendre au col: 
car estans bien meurs & secs , ils font tres-beaux a voir. le 
t'ay voulu faire voir ia figure de ce fruict lequel Theuet 
à descrit. 

Davantage Theuet & quelques autres font recit, d’un 
certain fruict qui fe trouue au pays des Cannibales, l'Histoi-
re duquel ne semble pas mal conuenir à cestuy «offre fruict, 
principalement fi tu en ostes ce qui fe trouue au dedans, 
dont perforine n'en fait description, voila poprquoy il est 
incertain s’il a la semence femblable aux Fazioles. Oren 
voicy la description. Entre les autres arbres du pays des 
Cannibales, on y trouue le Cohine, ayant la feuille de Lau-

rier, 
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Figuier des Negres. 

rier, & fon fruict de la grandeur d’une Citrouille mediocre, 
de la forme d'un œuf d'Àuftruche, lequel on ne mage point : 

V2 
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L’arbre Cehine. 

toutesfoys il est beau a la veuë, principalement lors que l'ar-
bre en est chargé. Les Cannibales en font des petis vafes : & 

s'en 
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s’en seruent dauantage en cerrain fecret & en vn mistere du 
tout estrange. Car apres l’auoir creusé , ils le remplissent de 
Maiz , & d’autres femences , ou petites pierres, & l’ornent 
au dehors de plusieurs fortes de plumes : puis l’ayant trouué 
par le bas, ils y mettent vn petit baston & le fichent dans ter-
re. Ils ont de coustume de garder auec une grande reueren-
c, trois ou quarte de tels fruits dedans vne chacune de leurs 
cahuettes. Car ils eftiment lors qu' ils marnent ce fruict entré 
leurs mains ( lequel ils appellent Maraka & Tamaraka ) & 
qu’ils l’entendent faire bruit, quand ils le manient entre les 
mains, a cause des grains & petites pierres qui font au dé-
ans : qu ils parlent auec leur Toupan, c'est à dire Dieu, & 

s ont de luy certaines responces : estans ainsi persuadés 
par eur Paigi (qui eft une forte de deuins qui leur fôt acroi-
re qu'avec le parfun du Petum, ou Nicotiane, & certains en-
chante mens & marmottemens, ils donnent vne vertu diui-
ne àleur Tamaraka.) I’ay aussi fait icy adiouster la figure de 
l'arbre Colline. 

Ouiede au liure 8. de son Histoire des Indes, chap.4. des-
it ion Higuero de quatre fillabes en celle maniere: Higuëro 

f un rbre fort grand, comme le Meurier noir : il porté un 
fruict semblable à une courge ronde, ou quelquesfois à vne 
ongue. Mais celuy qui eft rond, il eft rond en perfection. 

D'iceluy ils en font des tasses à boire, & autres fortes de va-

ses est matiere forte, & propre à faire des sieges, chai-

ses, selles pour chenaux, & autres ouvrages ; car vous diriez 
que que c'est du bois du Citronier, ou Grenadier. Il se pele aisé-

Maraka. 

Higuëro. 

Feuille appellée Higuëro. 

ment.Et a la feuille longue & estroicte, & plus large par le 
out, duquel iusques au pecoul elle vatousiours en estrois-

V 3 
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Le fruict appellé Higuero de Clusi 

sissant peu à peu. Les Indiens mangent aucunes fois de ce 
fruict à faute d’autres, c’est à dire de fa chair, laquelle retire 
fort à la courge. Le plus grand de ces fruicts peut contenir 
vne liure d’eau : & le plus petit n’est pas plus gros que le 

poing. 
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Ahouay de Theuet tiré de Clusius. 

poing. Cest arbre est fort commun en 1'Espagnolle : & au-
très Isles, & terre ferme de ces Indes. Ie n’ay peu contenter 

la curiosité du lecteur, sinon qu’en luy faisant voir la figure 
de la feuille du Higuëro. 

Au surplus ie garde riere moy des semences de ce fruict 
V 4 
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L'arbre Ahouay. 

( cest asçauoir du Guanabane de Scaliger ) ou du semblable, 
ausquelles on a osté la moelle, & onc deux coulons faits de 

filet 
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filet de cotton ; & deux autres aussi d’vn certain fruictquar-
ré Or chasque cordon a vn double ou triple rang, de filets 
de cotton, tissus comme vn roseau, desquels pendent lesdits 
fruits vuides, de mesme façon que nous les auons icy faict 
representer. Les Cannibales s’en feruent en leurs dances, les 
attachans aux iambes, comme font les Mores & Efpagnols 
auec leurs sonnettes ou timballes. Car c’eft une chose esmer 
ueillable du grand bruit que font ces fruits > par la collision 
de l’un contre l’autre. le t’ay fait mettre la figure de quatre 
attaches diuerfes , relies quelles font efté apportées du pays 
de ces barbares.Theuet fait mention du dernier au chap.36. 
des singularités de l’Amerique, en celle maniere. 

Ahouay eft le nom d’vn arbre qui porte vn fruict vene-
neux & mortel, de la grosseur d’vne moyenne Chastaigne, 
blanc,representant la figure du A Grec. Le noyau d’iceluy eft 
vn venin fort subtil , duquel ils s'empoisonnent les vns les 
autres,lors qu’ils font en discorde & inimitié, & principale-
ment lors que le mary eft courroucé pour la moindre cause 
contre fa femme, ou la femme contre son mary. 

A la verité ils ne communiquent autrement ce fruict aux 
éstrangers, lors qu’il est fraichement cueilly, & ne le laissent 
toucher à leurs enfans, sino apres qu’ils en ont osté le noyau. 
Car l' ayant osté, ils s en feruent comme de sonnettes, les 
pendant aux iambes, car ils font aussi grand bruit que nos 
sonnettes & grillets. L’arbre qui porte ce fruict eft de la 
grosseur d vn poirier , les feuilles de la longueur de trois ou 
quatre doigts,& de deux de large,verd tout le long prefque 
de l’annee, l’efcorce du bois eft blanchaftre. Les rameaux 
estans couppes iettent vn sucblanc quasi commelaict. L ar-
bre aussi estant couppé,rend vne odeur fort puante, qu eft 
l' occafion pour laquelle il n’eft d’aucun usage : non pas mes-
mes pour en faire du feu. 

Du Mangostans. CHAP. XII. 

E 
Ntre les plus renommés fruits de ces Indes, 
on met auffi vn certain fruict appelle des ha-

V 5 
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Mangostans. 

Description 
du Mango-
stans. 

bilans Mangostans, lequel eft fort recommandable 
à cause de sa faueur & bon gouft. On dit qu il eft 
de la grosseur d’vne petite orenge, ayant l' escorce 
grise (aucuns qu’elle est d’vn verd obscur) & que la 
chair eft femblable à celle des orenges, non tou-
tesfois attachée à l’escorce. Ce fruict croift en vn 

petit arbre , qui ressemble à noftre Pommier vul-

gaire. Il a les feuilles' du Laurier, & les fleurs Lu-

nes. On tient que ce fruict eft fort doux,non tou-

tesfois qu’il face mal de cœur, & prouoque à 

vomir. 

Du Iambos. CHAP. XIII. 

histoire du 
Iambos. 

L 
Es Indiens font grand eftat de ce fruict,duquel 

mous parlerons tout maintenant. Ayant esté 

premièrement apporté de Malaca ( ou il en croist. 
vne grande quatité) & en ces quartiers il y a quel-
ques années. 

Ce fruict efl: de la grosseur d un œuf d'oye, ou 
vn peu plus gros, de couleur blanche tirant fur le 
pourpre, tres-belle & fentant la Rose. Ou pour di-
re mieux, ce fruict est semblable à des gïollesGal-
les fraisches ( que nous appelions pommes de Cu-
quo ) non seulement quand à l’odeur, mais aussi 
quand a la couleur : ayant vn gouft, tres-agreable, 
mais humide. Il efl appelle en Malaca, & en ce 
pays icy Iambos. 

Cest arbrisseau croift ,de la hauteur d’vn Pru-
nier, fes feuilles rcflemblent au fer d’vne grosse 
lance, verdes, fort belles à voir : sa fleur rouge tres-
odoriferante, ayant vn goust aigrelet. Il efl appuyé 

sur 
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sur des fortes racines : d’autant qu’ il est fort fertile. 
Car il porte fruict quatre ans apres qu’il a elle 
planté : & ne porte pas vne feule fois l’annee, com-
me presque tous les autres arbres, mais il porte 
chasque annee plusieurs fois des fruits nouueaux. 

On met en composte & le fruict & la fleur, que 
l'on garde en celle maniere. 

ANNOT ATIONS. 

Si nostre Autheur ne veut entedre par grandes Bugualha) 
ces grosses Galles qui croissent ordinairement au Chesne & 
Rouure par toute l'Espagne & Portugal, ie confesse ne sça-
uoir ce qu’il veut dire. Au reste ie n’en ay iamais veu de plus 
grofl.es qu’vne petite boule de palemeille, estans d’vne tres-
belle couleur rouge, & odoriferantes , lors quelles font re-
centes.Ou possible il veut entendre ces grosses noixqui font 
deux foys plus grosses que les communes, d’autât qu’il sem-
ble qu’au chap.20. du Macer liure premier il appelle Bugual-
h: , les communes desnuees de leur escorce. 

Le Iambos en 
quatre ans 
porte fruict. 

Du Coings de Bengala. CHAP. XIIII. 

N Ous auôs appelle celle forte de fruict en lan-
gue Portueoife, Marmelos de Bengala , cest à 

dire Coings de Bengala, d’autant que ie fus le pre-
mier à qui on en apporta de confits au fucre du 
pays de Bengala, auec celle inscription, ils font uti-
les contre le flux de ventre. I’ay sçeu d’un mien amy 
qui a souuent couru les forests voisines pour chas-
fer, que ce fruict ne croist pas feulement en Ben-
gala : mais qu’il s’en trouue plulieurs arbres en la 
terre ferme de celle Prouince. 

Au 

Marmelos de 
Bengala. 
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girifole, Beli 

Histoire du 
Beli. 

Vertue du 
Beli. 

Dima Bos-
medecin. 

Au demeurant le vray nom de ce fruid tant au 
pays de Bengala , qu'aux autres Prouinces où il 
croist ; est Sirisole, & Beli : il est cogneu d’un chacun 
soubs le nom de Sirifole, & des médecins tant seu-
lement foubs celuy de Beli : qui disent trouuer ce 
mot en leurs escrits. 

L'arbre qui porte ce fruid eft de la grandeur 
d’vn oliuier, ou plus grand , il a les feuilles comme 
le Pefcher , & d’vne mesme odeur,& porte fort peu 
de fleurs, lesquelles tombent aufsi toit : son fruict 
est au commencement tendre , de couleur Verde 
tirant fur le noir d’vne escorce fort defliée, de la 
grosseur d vne petite orenger : à mesure que le fruid 
le meurit, petit à petit il va en croissant, iufques a 
ce qu’ayant atteint sa parfaicte maturité,il devient 
gros comme vn coing ; quand à fon efcorce elle se 
reserre, se seiche, & s’endurcit, comme la cocqne 
de la Noix Indique, laquelle on appelle Coccus. 

Le fruid estant meur, on ofte la poulpe ou 
moelle,laquelle couppée en tranches,ils confissent 
auec sucre. Ou bien estant encores tendre & non 
meur, ils le mettent en composte pour le con-
seruer. 

es Medecins de Guzaràtefont coustumiers, fe 
eruir de ce fruid encores tendre & non meur, 

confict. en sucre ou vinaigre, pour arrester les flux 
do ventre inueterés. Car les coings bien que 
meurs , conferuent neantmoins tousiours leur 
astriction. 

Dimas Bosque excellent medecin de Valence, 
fort expert herboriste, & qui exerce maintenant 
en ces quartiers la medecine, m’a fait recit que lors 
qu’il fuyuoit l’armee de l’illustrissime Prince Con-

stan 
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stantin, lieutenant du Roy de Portugal aux Indes, 
s'en allant à Iafanapatan, qu’il s’en seruit auec vn 
grand & heureux fucçés contre la dissenterie, la-
quelle moletoit toute son armee, au deffaut des 
remedes vsités. Car tantost il leur faisoit vfer d’vn 
sirop compofé du fuc de ce fruict auec sucre : tan-
toit il appliquoit la poulpe d’iceluy en forme d é-
plastre sur l’estomac & fu r le ventre ; tantost il leur 
faisoit prendre la poulpe consicte en fucre comme 
codignac : parfoys le fruict rosti auec du fucre par 
dessus, parfoys aussi il faifoit vne decoction de 
l’escorce, apres auoir osté la poulpe, de laquelle il 
leur donnoit des clisteres, & celle decoction auoir 
autant d’effect, que celles des balaustes, 8c les au-
tres medicamens astringens, desquels nous auons 
accoustumé d vfer. Et ne faut aussi passer foubs fi-
lence, ce qu’il dit luy estre aduenu en ce temps 
mesme qu'il fuyuoit celle armee. Il auoit donné à 
vn valet More, deux tels coings pour rostir, affin 
que puis apres il les fit manger à vn foldat malade 
de la dissenterie : mais lors qu’ils fe rostissoyent, ils 
vindrent a creuer : dont la poulpe brulla de telle fa-
çon, la face, la poictrine, 8c les bras de ce More, 
qu’il sembloit auoir elle brullé auec de la poudre à 
canon : ce que le penfe estre aduenu, à caufe de la 
lenteur, viscofité & astriction tout ensemble de la 
poulpe, laquelle estant vne foys enflammée brufle 
plus fort /que ne fait quelque matiere feiche ; tout 
ainsi que nous voyons que le fer vne foys en-
flammé, brusse mieux que le bois ny les esloup-

pes 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

Fragose en sa Rhapsodie (& quelques autres denant luy 
escrit qu’il croist : en Guatimala vn Fruict, lequel les habitans 
du lieu appellent Guayauas : non moins astringent que ces 
Coings de Bengala » duquel ils le feruent pour vne sembla-
ble maladie (laquelle eft fort familiere aux habitant de c. 
pays là) mais l’ayant premièrement fait rostir. 

Du Carambolas. CHAP. XV. 

Carambolas. 
Camarix. 
Balimba. 

Carambolas. 
rambolas. 

C ’Est vn fouit qui croifl en Goa, de la grosseur 
d'vn petit œuf de poule, distingue comme il 

semble en quatre parties, iaune, & qui en Malauar 
eft appelle Carambolas en Canara, & Decan Cama-
riz, & en Malayo Balimba, 

On n.e s’en sert point en medecine, si ce n'est 
que l'on en faid prendre aux fiebures quotidienes, 
& de fon fuc, auec d’autres choses propres, on en 
fait des Collyres qui font excellens pour les chas-
fieux. 

Plusieurs trouuét ce fruict bon, principalement 
ceiuy qui a vn goust de vin. On le confit en sucre, 
& est d'vn gouft trefagreable. Ie m'en fers en lieu 
du sirop aceteux. 

Du Ber. CHAP. XVI. 

Bor, Ber, 
Vidaras. C E fruict en Canara eft appelle Bor, en Decan 

Ber, en Malayo Vidaras, lequel a dire la verité 
eft meilleur que le noftre ,

 mais non si bon que ce-
îuy 
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luy qui croift en Balagate. 

Il y en a de plus fouëf l’vn que l’autre, toutefois. 
il retient quelque chose de sa vertu astringente, 
d’autant qu’il ne meurit jamais fi bié, qu’il fie puisse 
seicher comme celuy qui croift en Anafegua. 

Voila pourquoy il ne peut estre pedoral com-
les Iuiubes, auec lefquelles nous saisons le si-

rop. Mais d’autant que nous n’auons point d autres 
pommes propres a manger comme font les Ca-
nieuses des Espagnols, nous faisons cas de ceux icy 
en nostre pays. 

Cest arbre eft different au Iuiubier, car il eft de 
la grosseur du Pommier, & a les feuilles d’iceluy, 
non toutçsfpis fi rondes ; & eft aucunement espi-
neux. 

Du Ambare. CHAP. XVII. 

I 
L y a vn fruict icy aux Indes, appelle Ambare, de 
la grosseur d’vne noix, & de nul vfage en mede-

cine,mais on a de coustume d’assaisonner auec ice-
luy les viandes, pour leur donner yn gouft plus 
agreable : car estant meur il eft fort odorant, & re- re-
tient vne aigreur agreable. Il eft çouuert d’vne 
efcorce cartillagineuse, verde lors qu’il n’est pas 
meur, & iaune ayant attainct fa parfaicte matu-
rite. 

ANNOTATIONS. 

Louys Romain au liure 5.de Tes nauigations Chap.15. ap-
pelle ce fruict Amba. II y a aussi dict il vn autre fruict appelé. 
Amba.Le tronc duquel eft appelle Magna, il eft fort sembla-

de 

Amba. 
Magna. 
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ble au Poirier, & eft chargé de fruict comme iceluy. Il res-
semble fort à noftre noix commune, lors qu il eft en fa per-
fection. Quand il est meur, il est de couleur iaune & relui-
sante. Le fruist eft caché dans l’escorce comme aux amat 
dres feiches. Et a vn gouft plus fouëf & agréable que les pro-
nes de Damas : On les ferre dâs des barrils comme nous fai 
fons les Oliues, mais il eft beaucoup meilleur. 

Du Iambolens. CHAP. XVIII. 

Iambalones. 

I 
L y a vn arbrisseau qui croift de soy mesmes pai 
les champs ressemblant au Meurtre, mais ayant 

Tes feuilles comme l’Arbousier. Il porte vn fruict 
qui ressemble asses bien aux girolles Oliues, mais 
qui eft d’vn goust fort allongent

 ,
 les habitans an 

lieu l’appellent Iambolones. On le confit dans h 
faulmoire comme les oliues. Au demeurant ny ce 
fruict, ny le laça, ne font pas estimés estre gueres 
falubres par les habitans de ce pays. 

Du Brindones. CHAP. XVIIII. 

Imbones E n ce pays il y a vn certain fruict appelle Brin-
dones. Il est au dehors vn peu rougeastre, & au 

dedans il est rouge comme fang : ayant vn goust 
fort eigre. 

Il s'en trouue aucunesfoys qui est noir au de-
hors (laquelle couleur il prend lors qu il a atteint 
la parfaicte maturité ) & n’eft pas du tout fi aigre 
que l’autre cy dessus, lequel toutesfoys n’eft moins 
rouge au dedans qu’iceluy. 

Plusieurs trouuent ce fruict fort bon, mais non 
faits 



PLANTES DES INDES. LIV. II. 321 
faits pas moy, à cause de fa trop grade aigreur. Les 
teinduries s en leruent. On garde l’escorce pour la 
transporter ailleurs par mer, affin d’en faire du vin 
aigre : ce qui mesmes a esté prattiqué par quelques 
vins des nostres en Portugal. 

Du Melon des Indes. CHAP.XX. 

L Es Indiens ont vue forte de Melos fort grands, 
& ronds, plus longs toutesfoys d vn petit, & 

hits aucunement en ouale, les Portugois qui habi-
tent aux'Indes rappellent Paieca, (du mot corrum-
pu Batiec des Indes) Ils ne couppent pas celle sorte 
de Melon en long, comme nous faisons les noftres 
quand nous les voulons manger : mais en trauers. 
Et encores que les nostres furent plus doux, tou-
tes il eft fort stauouïeux, & r'afraichit & hume-
de grandement, dautât que toute la chair se fond, 
en vne certaine liqueur. Il eft fort propre pour les 
fichures aidantes & bilieuses, & aussi contre les 
ardeurs & inflammations du foye, & des reins, 
comme nous l’auons apris par experience. Il fait 
vriner : & ceux qui font sains, ont acouftumé de 
manger ce fruid quatre heures apres le defreuner, 
d autant qu'en ce temps là, ils font plus trauaillés 
de la chaleur, il me semble toutesfois qu’ils feroyet 

beaucoup mieux, si ils en mangeoyent a l’entrée de 
table. 

Les femences d’iceluy (lefquelles font blanches 
deuant qu’estre meures, & noires lors quelles font 
meures ) prouocquent le sommeil, & les estimons 
meilleures qu’aucunes des femences froides, en-

Vinaigre. 
Brindones. 

Melon des 
Indes. 

Pateca. 
Botiec 

Vertus du 
Melon des 
Indes. 

X 



322 HISTOIRE DE QVELQVES. 

Batiec Indi. 

Calangari. 

Budiecas. 

cores que nous en ayons. 
Les Arabes & Perfes difent que ce fruict leur 

fut premièrement apporté des Indes, & que pour 
ceste raison ils rappellent Batiec Indi, c’est à dire 
Melon des Indes ; duquel nom Auicenne aussi le 
nomme en plusieurs passages. Car Batiec en leur 
langue lignifie Melon. Les Indiens l’appellent aux 
Indes Calangari. 

Auicenne en fait mention au liure premier, ch. 
59. ou il parle de la fiebure tierce pure 6c simple, & 
le loue grandement. Quelques vns ont pensé que 
ceste forte de Melon qui croift en Castille d’Espa-
gne, qu’ils appellent Budiecas, eft ce Melon des In-
des. & qu’il a çfté appelle Budiecas d’vn nom cor-
rompu de .Batiec. Mais ils se trompent grandemet. 
Car il eft beaucoup different de ceftuy icy, tant en 
feuilles que en toute le plante, laquelle ne s’estend 

& rampé point par terre, comme fait le Melon des 
Indes,mais s’efleue en haut. 

On dit aufsi qu’il en croift en Afrique, de sem-
blables à ceux des lndes : mais ie ne l’ose affermer, 
pour ne l’auoir veu. , 

Quelques doctes medecins de ceste contrée, ne 
fçauoyent. quel vsage ce Melon auoit en la Mede-
cine ( car ils n'ont pas de coustume de s’abbaisser 
à telles petites choses ; & i ne se fondent en leurs 
cures, qn’en l’experience & coustume.) mais le 
leur ayant, enseigné, ils ont commencé de s’en 
feruir. 

ANNOTATIONS. 

Ce fruict semble auoir quelque ressemblance avec 
que 
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que Louys Romain, au liure 5. de ses nauigations chap. 
descrit en ceste maniere : ils ont en Calecut quelques fruicts 
semblables aux Courges, mais plus propres pour estre con-
fits. C’est vne chose digne d’estre racontée, ils l'appellent 
comolange. Ils Croissent en terre qui n'est pas cultiueè com-
me les Melons. 

Du Mungo. CHAP. XXI. 

L E Aiungo est vne femence verde, laquelle estat 
meure deuient noire, elle eft de la grosseur du 

Coriandre fec.Ceft le fourrage des cheuaux ; quel-
quesfois aufsi les hommes en mangent. Les habi-
tans de Guzarate, & de Decan, en vient contre les 

fiebures en celle maniere. 
Le febricitant s'abstient de manger l’espace de 

dix, & parfois de quinze jours : apres lefquels on 
leur fait prendre la decoction de ce fruict, auquel 
soit demeuré quelque peu de la poulpe : puis apres 
auoir ofté l'efcorce audit Mungo, on le donne au 
malade cuid comme le riz. Ils ne luy donnent 
point à manger du froment : car encores que leurs 
terres ne soyent cultiuées & fumée-s comme les 
nostres, mais labourées tant feulement à la friper-
ficie : toutesfois elles sont si gradés & fr fertiles na-
turellement, que mesmes parfois fans pluye, elles 
rendent meur & preft à eftre cueilli à la my Ianuier 
le forment qu'on aura femé en icelles au moys de 
Noucmbrc. 

On dit aussi que ce Mungo croist en la Palestine. 
Auicenne en fait mention au liure 2. chap. 488. & 
l'appellé Messe, & de Bellune son interprere Mens : 

• (fay apris de quelques’ doctes medecins Arabes 

Comonage. 

Mungro. 

vsage du 
Mango. 

il y a eu 
exemplaires 
Meisce. 

X 2 
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qu' il faloit & dire Mex. ) Item en vn autre passage 
du Iiure premier seuil. 3. chap. 7. ou il dessend que 
l' on ne mange les petis oyseaux aueç le Mex : dau-
tant qu'estans de plus facile digestion que le Mex, 
il y a du danger que le Mex encores indigest, ne 
soit porté auec le chile au foye, 

ANNOTATIONS. 

On a enuoyé d’Ormus au Sieur Valerand Doreus, vn cer-
tain petit fruict, de la grosseur du Poyure, rond, ayant des 
rayes, lequel ressemble tellement aux grains de Coriandre, 
que de premier abord il semble que ce foit coriadre, toutes-
fois vn peu plus grand & noir : la mébrane de dessus cotient 
vn grain noir, qui eft de qualité chaude au goust. Il ne resse-
ble pas mal au Negundo : lequel nous auons descrit au troi-
fiesme chap.de ce Iiure, & à ce Mungo, auquel il feroit sem-
blable en tout & par tout, s'il n'estoit de qualité chaude, Sc 
le Mungo est froid selon qu’on peut recueillir de ces facul-
tes.Toutesfois afin qu’il eust son lieu & rang, nous auons 
icy inferé fa figure auec vne briefue description : & celle auf-
si d vn certain autre petit fruict, lequel me fut enuoyé l’esté 
passé, par le Sieur Alphonfe Panse, medecin & prosesseur pu-

Petit fruict ressemblant au Mungo. 

bhc cnl Academie de Ferrare, qu’il dit estre appelle 
quelques vus Buna, & de quelques autres Elkaue. 
Buna doc est de la grosseur du Fagara, ou vn petit plus gros, & 
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Buna. 

& longuet le plus souuent.de couleur d'vn gris brun, d vne 
efcorce mince, ayant de part & d’autre comme vn Scillon, 

par lequel il peut estre aisément ouuert en parties esgales : 
laquelle contient chacune Vn grain seulement, long & plat 
d'vn costé, iaune, & d’vn goust aigre. L’on dit qu’en Ale-
xandrie on en fait vne boisson, qui a vite grande vertu de 
refrigerer. il semble que Rauvvolsius en son Hodœporique, 
descrit soubs le no de Bunnu, ce que selon le dire d' Auicenne 
tant à caufe de fa forme que de Tes facultés est le Buncho, Si 
le bunca de Rhasis à Almansor, fruict qui fcmblc estre du 
tout semblable aux susdits. 

Du Curcas. CHAP. XXIII. 

I L croiften Malauar vn cerrain fruict de la gros-
feur d'vne auellaine auec fa cocque, non toutes-

fois si rond, il est aufsi blac, & a vn goust des Trus-
fes cuictes : ils l’appellent icy Chiuiquilenga, C' est à 
dire vn petit Inhame : au Caire ou il foifonne Cur-

cas, (comme aufsi en quelques endroits de Mala-

Description 
du Curcas. 

Chivinqui 
Lenga. 
Curcas. 

X 3 



326 HISTOIRE DE QVELQVES 
Carpata. 

Habelculcul. 

Kilkil. 

zorece. 

Morxi. 

Mordexi. 
Hachaiza. 

uar) & en Cambaya Carpata. Il pend des rameaux 
d’vue certaine plante que Ton ferne : il n est à ce 
que ie peux fçauoir d’aucun vfage en medecine. 

Selon que ie puis coniecturer il femble que Sc-
rapion en aye faict mention au liure des Simples, 
chap.225.& qu’il l’a appelle Habelculcul, b d'vn mot 

corrompu, veu qu’il deuoit dire Hab-alculcul, qui 

signifie Curcas, ( linon que par fortune nous mes-

mes l'appellifsions Curcas d’vn mot corrompu) car 

Hab,signifie vne grosse femence, al, 
du genitif, comme nous auons autresfois dit. Or 
Serapion efcrit que d’en vfer fouuent s engendre 

vne grande quantité de femence genitale . mais 

qu’il excité la cholere, ou pafsion cholerique, haï-

tes lesquelles qualités font attribuées à ce fruict 
par les.habitans.de Malauar. 

Rhasis, en fait mention au liure 3.chap. 20 de la 
medecine, & l’appelle Kilkil, mais peut eitre mal. 

Mais d’autant que nous sommes tombes sur le 

propos de la pafsion cholerique, nous en met-
trons icy les causes, les lignes, & les moyens la 
guérir. 

xoxepx en Grec, Cholera en Latin (les medecins 
l'appellent communement cholerique palsion) 
Morxi les Indois, c'est à dire maladie qui provient 
de s'estre trop remply de viande, Mordexi en Por-
tugois, Hachaiza en Arabique, encores bien que 
dans Rhasis on lise d vn mot corrompu Saida, cest 
vne maladie fort aigue, principalemet en ces con-
trées icy, & requiert des prompts & foudains re-
medes. Car souuentes fois elle fait mourir l’homme 
dans vingt & quatre heures, & parfois dans dix, & 
dans quatre iours pour le plus qu'elle tarde. 

Elle 
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fille a acouftümé de venir de beaucoup de cru-

dités, ou de la mauuaistié des viandes, parfois aufsi 
pour auoir trop forment, & fans mesure la compa-
gnie des femmes, & principalement au mois de 
luin, & de Iuillet, qui sont deux moys d’hyuer aux 
Indiens. 

Le poulx eft languide,interrompu, Se frequent, 
auec vne difficulté de respiration : vne fueur froide 
qui fort au dehors, & au dedans vne grande cha-
leur, & foif, les yeux clignent, les veilles tormen-
tent, le vomissement eft frequent, le ventre consti-
pé, de forte qu’il femble aduis, que la vertu expul-
trice foit entièrement abatue, & qu il s en ensuyue 
Vne tension de muscles. Il faut donner ordre de fe-
courir foudain le malade, & qu on purge en pre-
mier lieu le ventricule de mauuaifes humeurs, par 
vn médicament qui prouocque à vomir, comme 
eft celuy qui eft compofé de la decoction d’orge,& 
de cumin, (lequel i’ay recogneu estre fort efficace 
en ceste maladie.) Quand au ventre il le faut vuy-
der & lauer, auec vn cliftere composé de la deco-
ction d orge, de son, d’htiyle, de rofes, & miel rofat 
coule. Et faut aussi frotter tout le corps auec vn lin-
ge rude & aspre, & qui foit bien chaud, & oindre 
d’huilles chauds, le col, le doz, & les jambes, tels 
que sont l’huyle de Caftor & de Rhue. Apies que 
l’on à veu vne exacte digestion, on donne au mala-
de vn distillé de Perdrix, ou bien d vne poule grai-
fe, de laquelle on aye tiré toute la graillé ; puis on 
iette dedans des coings taillez en morceaux, auec 
vn peu de l’eau rofe,de canelle vn peu'de coral, de 
d’or ; que fi on ne trouue pas des coings recents, on 
fe peut feruir de ceux qu’on à mis en.composte, 

Les causes. 

Les signes. 

La guerison 

X 4 
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Inhame 

apres les auoir laués en vin blanc. On ne luy don-
ne aucunement de l’eau pour boire, que si on est 
contraint de ce faire, il ne luy en faut que, bien peu 
donner, & de celle dans laquelle d'or fondu au feu 
aye esté esteinct & refroidy : quelquefois du vin 
auec de la Canelle, encores qu’en telle regle de vi-
ure, ie ne leur ordonne que bien raremet des cho-
ies chaudes, mais les appliquer au dehors tant feu-
lement (pour fortifier & corroborer le ventricule) 
en faisant vne onction d’huyle de Mastic, Nardin, 
de de Canelle. . 

Les remedes les plus propres font la Theriaque 
destrempée, auec du vin, de l’eau rose, ou de cand -
ie, selon la necessité vrgente, la corne de Lycorne, 
le bois de Couleuure, la racine de Malaca, desquels 
nous auqns parlé au premier liure. Ie n' ay pas trou-
ué vn remede plus prompt que trois grains de 
Pierre Bezar, de laquelle nous auons parle cy des-
sus : car elle fortifie merveilleusement les forces du 
cœur. 

Les médecins des Indes guerissent celle mala-
die en celle sorte. Ils font boire aux malades la de-
cochon du riz, auec du poyure & du cumin : ils 
leur appliquent des cautères aux pieds, de leur jet-
tent du poyure long dedans les yeux, de contre les 
tentions de-contractions des muscles, ils lient auec 
des forts liens, les bras, de cuisss, iusques aux ge-
noux,de & puis iusques aux pieds, de leur donnent à 
manger leur Betre. 

ANNOTATIONS. 

a Les Pqrcugois appellent Inhame, vne certaine plante 
ayant les feuilles fort larges, laquelle croist le long des eaux, 

& 
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& dedans les eaux mesmes.il est vray qu'elle n’y vient pas 
d'elle mesme, mais il la faut semer : & eftant vne fois femée, 
elle fe propage par la racine. Encores que quelques vns esti-
ment que c'est l’Atum d’Ægypte, ie feray voir dieu aydant 

iour, que c’eft pluftoft le Colocaissia : or cest Inhame n’est 
pasceluy qui eft autrement appelle, luca dont les Ameri-
cains font de la farine. 

b Il femble qu’en ce passage la (ce qui foit dit faus le re-
spect de nostre Autheur ) Serapion n’entend pas parler du 
Curcas, mais pluftoft de fon Secacul. 

De la racine du Caceras. CHAP. XXVIII. 

C Efte racine fe trouue dedans les entrailles de 
la terre comme le Trasi, laquelle durant les 

seicheresses produit vne tige de la longueur de 
neuf pouces, les feuilles plyées l'vne dans l’autre 
verdes, semblables à celles du Glayeul aquatique, 
qui a les fleurs iaunes. Puis apres la terre le venant 

entreouurir & creuasser par les chaleurs & fei-
cheresses : elle fort comme les Trusses, puis estant 
seichée, elle a le goust des chastaignes : & ne l'e-
stat point, elle eft d’vn trefmauuais gouft. On l’ap-
pelle en ce pays icy Caceras. 

Description 
du Cauras. 

Du Datura. CHAP. XXIIII. 

L A plante que les habitans de ce pays appel-
lent Datura, a vne tige grosse & haute, & les 

fouilles semblables à l’Acanthus ou Branche Vr-
fine, mais vn peu plus petites, ayât au bord, & tout 
autour des pointes & angles, & tout de leur long 

Description 
du Datura. 

X 5 
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Datura 
blesse le cer-
nean. 

plufieurs nerfs, elles sont presques fans saueur, si ce 
n'est quelles font vn peu humides & fort ameres 
au goust, & retirent aucunement à la senteur des 
feuilles du raifort. La fleur croist au bout des bra-
ches, qui eft de la couleur du rosmarin, rôde pour 
la pluspart. Elle croist en Malauar. On peut iuger 
par la fenteur que c’est vue plante mal faine. 

Les larrons iettent ceste fleur, ou sa semence, 
dans les viandes de ceux qu ils veulent deftober : 
car tous ceux qui prennent ce médicament, font 
comme priués de leurs fens, & ne font que rire 
continuellement laissans auec toute liberté a l' a-
bandon cc qu on leur veut desrober. Celte aliena-
tion d esprit dure vingt & quatre heures. 

Le premier remede pour la guerifon de celle 
maladie, est de faire prendre aux malades choses 
qui prouoçquent à vomir, à celle fin que tout cc 
qui est demeuré dedans l’estomac foit ietté dehors 
auec la viande : puis apres il le faut euacuer & di-
uertir par bons clisteres, & frotter fort & forme les 
bras & iambes vn peu au dessus du pied, & les lier 
auec des forts liens : il leur faut aum parfoys appli-
quer des ventouses, lesquelles si ne leur font profi-
tables, il eft de besoin d'ouurir la veine de la plus 
grofie ioincture du pied. Tant que ie me fuis ferui 
de fes remedesy aucun de ceux que iay traictés ont 
encouru danger : mais ie les ay tous gueris, auec 
l' aide de Dieu, en l’espace de vingt & quatre hcr 
res. 

Plufieurs donnent ce medicament pour rire & 
passetemps, d’autant qu’ils voyent que ceux qui 
en ont pris, deuienent comme yures & infensés. 

Tou 
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Toutesfoys ce ieu ne me plait point, & ne. le vou-

drais pas mesmes experimenter en des valets. 

Du Bangue. CHAP- XXV. 

D Autant que quelques vns ont eftés en celle 
opinion, que de penfer, que le Bangue des In-

diens, ne disseroit en rien à l’Opium, qu’ils appel-
lent Osium par vn mot corrompu, il ne m’a point 
semblé hors de propos, de dire quelque chose du 
Bangue. 

Le Bangue doncques est vne plante qui ne res-
semble pas mal au chanure, i ce n’est que sa fe-
mcnce est vn peu plus menue, & n'est pas si blan-
che : ioinct que ces reiectons ligneux, ne font pas 
reveftus d aucune escorce, ce qui le void tout au 
contraire au chanure. Finalement les Indiés man-
gent les feuilles, & la femence diceluy, affin de le 
rendre plus enclins a l’acte venerien : a veu que les 
Autheurs attribuent des contraires Facultés à la 
femence du chanure, asçauoir qu’il desseiche la Fe-
mence genitale. 

Ce fuc est exprimé des feuilles broyées aucunes 
foys aussi de la semence, à laquelle quelques vns 
adiouftent du faufel encores verd(car ils enyurent 
& blessent aucunemét les sens du cerueau)ou bien 
de noix muscade, du macis, & parfoys des gyro-
fies tantost aussi du camphre de Burneo ; d’autres 
y adioustent d’Ambre & de Muse, plusïeurs de l’o-
pium, comme les plus riches & opulens d’entre les 
Mores. Ils ne recoiuent autre vtilité de cela, si ce 

n'est 

Banque. 

osium. 

Description 
du Banque. 

suc de Ban-
que. 
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sultan Ba-
dur. 

Maju. 

Anil. 

Gali. 
Nil. 

n'est que ils sont comme mais en extase, & deliurés 
de tous pensemens & foucis, & rient pour la moin-
dre chose qui soit. 

Au demeurant on dit qu’on en a premierement 
trouué l’vfage, à celle fin que les chefs des armes 
& les hommes de guerre, trauaillés de continuelles 
veilles,ayans beu de ce Bangue auec du vin, ou de 
l’opium, deuinsent comme yures, & dormissent 
plus profondement comme deliurés de toutes so-
licitudes. 

Car le grand Sultan Badur, auoit accoustumé de 
dire à Martin Alphonfe de Soufa Conseiller du 
Roy, lequel il aymoit beaucoup, & auquel il des-
couuroit ses plus fecrets conseils, que lors qu’en 
longeant il vouloit s’en aller en Portugal, au Bresil, 
en l’Aile mineur, en l’Arabie, ou Perfe, il prenoit 
tant feulement vn peu de Bangue, lequel accom-
modé auec du fucre, & meslé parmy les simples cy 
dessus mentionnés,ils appellent Maju. 

ANNOTATIONS. 

Pour ceste raison Fragose soupçonne, que ceste cy est 
herbe apportée par l’Indien, de laquelle Theophraste fait 

mention, au Iiu.9.chap.20.de l’Histoire des Plantes. 

De l’Ami. CHAP. XXVI. 

A Nil ainsi appelle des Arabes, Turcs, Persiens. 
8c autres nations, est nommé en Guzaraté, ou 

il se faict Gali ; & pour le iourd’huy de plusieurs 
Nil, 

C'est 
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C’est vnc herbe laquelle on seme toutes les an-

nées, femblable au Basilic : car on la cueilt en la 
mesme maniere, & eftant defteichee, on la brise & 
froiss. Icelle puis apres eftât bien puluerisée, & ra-
massée en pains, ils la font seicher l' espace de quel-
ques iours, & estat desseichée, elle semble eftre de 
couleur verde : & tant plus qu elle se seiche, tant 
plus elle tire fur la conteur verde cendree, iufques 
a ce que à la parfin eftant entièrement defteichee, 
elle deuient de couleur du tout Azuree. 

Le meilleur Anil eft celuy quile plus pur, & 
qui eftant bruflé ne demeure pas comme fable, 
mais fe resout en farine tres deliée. Quelques vns 
estiment meilleur celuy qui eftant iette dedas l' eau 
nage par dessus, Il doit doncques eftre leger & 
bien coloré. 

ANNOTATIONS. 

Nostre Autheur a'uoit escrit Mangiriquam, lequel mot 
autaut de Portugois à qui je l’ay demande l’ont tourné, Ba-
filic ou Ocymum. Mais ie trouue fort inesgalle ceste com-
paraison. Car nous n’auons pas coustume de faire des pastil-
les ou trocihsqucs du Basilic, mais pluftost de l’Ifatis ou 
Pastel, lequel me semble mieux conuenirà ladescription 
de cefte plante. 

Mais il faut icy s'esmerueiller de l’ignorance de Fragose, 
lequel en sa Rhapsodie ( laquelle il a tissue pour la pluspart 
de Garde du lardin & de mes Annotations fur iceluy, 
comme aussi des efcrits de Monard, malicieusement routes-
fois, ayant supprimé le nom des Vns & des autres : auquel a 
on oftoit les plumes d’aurruy, il luy en prendroit comme a 
la Corneille d’Æsope, qnand elle fut defpouille'e des pluma-
gcs diuers qu’elle auoit desrobé aux autres oyseaux) se moc-
que de ce que i’eftime que la Mangirique, eft vne mefme 
plante que I'Isatis ou pastel, Iaquelle i’estime plustoftcon-

venir 

Election de 
l'Anil. 

Mangiri-
quam. 
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il ented par-
ier de Fraçois 
Lopez de Go-
mara, en l'hi-
stoire genera-
le chap. 194, 
& 205. 

Plâte estran-
gere. O 

venir par plus de marques, auec l’Anil descrit par nostre Au-
theur, que l’Ocymum, par les feuilles duquel il depeint l’A-
nil. Mais ie vous prie ascauoir mon, fi i’Anil lequel ce mien 
calomniateur defcrit puis apres, & qu’il affeure estre cultiut 
en l’Indie Occidentale a quelque chose de peculier & de 
propre auec ,le Bafilic?Ains pluftost quiconque fera le moins 
du monde versé en la cognoissance des herbes & plantes, iu-gera facilement que luy mesme ne defcrit autre chose que 
ifatis ou Pastel. 
Il me fouuient que de la semence de l’Anil, laquelle me 

fut il y a quelques années enuoyée d’Alexandrie, la plante 
de laquelle en ces quartiers là est en grand vfage, me sorti-
rent quelques tiges, qui auoyent les feuilles comme la len-
tille, ou petit colutea, & produirét des fleurs iaunes du tout 
semblables au Spartum des Grecs (que les Espagnols appel 
lent Retama ) mais la rigueur de l’hyuer d’aptes, me les fit 
entièrement mourir. 

De l'Anonyme. CHAP. XXVII. 

I L croift en Malauar vne plante de merueilleuse 
nature : car si quelqu’vn en approche la main 

soudain elle le retire. Elle a les feuilles semblables 
au polipode, & les fleurs iaunes. le ne fache qu’au-
cun des anciens " en aye faict mention. Il semble que ce uy qui a defcrit l’Amerique en parle, d’au-ant qu il affeure qu’en la prouince de Peru, croift 
vne plante, les feuilles de laquelle font desseichées 
aussi nost seulement que on les touche. 

ANNOTATIONS. 

L' Æschinomene de laquelle Theophrafte faict mention 
en son Histoire des plantes liure 4. chap.3.semble n’estre pas 
fort dissembiable a celle cy. Il croist dit il aux enuvirons de 
Memphis, vn certain & particulier arbre,lequel n’a pas quel-

que 
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que choie de particulier quand aux feuilles & rameaux, ou 
en toute fa forme & figure, mais en l'euenement & issue : car 
elle eft toute espineuse, ses feuilles font semblables au filix 
ou sougere comme torne Gaza, ou aux plumes comme a tra-
duct Pline : Mais aussi tost que quelqu'vn touche fies ra-
meaux, on dit que les feuilles, se retirent comme flestries, & 
languissantes, puis après quelles retournent en leur premiè-
re vigueur. 

plante qui 
croist peru 

De Quelques Roys des Indes. 
CHAP. XXVIII. 

P 
Vis que nous auons fouuent fait mention en 
ces nostres Commentaires du Nizamoxa, & 

de quelques autres Roys des Indes : i'ay-juge n' estre 
pas hors de propos, de dire quelque choie d’eux, & 
de quelques autres Roys d'Orient. 

Il y a enuiron trois, cens ans passés, qu'vn puis-
fant Roy au Royaume de Dely, occupa celle gran-
de partie des Indes, qui eft pardeca la riuiere du 
Gange,& ofta à certains Roy telets ts gentils, le Ro-
yaume de Balagate, ou Baiaguate. 
En mesme temps quelques Mores, occuperent 

aussi tiranniquement le Royaume de Cambaya
;
, 

apres en auoir chaise les seigneurs legitimes qui 
estoyent Gentils, lesquels ils appellent- Reisbu-

On tient que des Roytelets de Baiaguate font 
sortis ceux qu'on appelle auiourd'huy Venezaras 
comme aussi les Autres qui habitent ceste contrée 
cy,appellés Colles. Mais tant ceux cy, que les Reis-
bitos, ne viuét encores auiourd'huy que de proye 
& de brigandages. Tout le Royaume de Decan 

donne 

Reisbutos. 

Venexarasc 

C lles. 
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De Royaume 
de Dely. 

Mogores. 
Tartares 

Xaholan. 

dône tribut à ceux là, & celuy de Gambayaa ceux 
cy ,c’est asçauoir aux Reifbutes pour fe garantir de 
leurs courfes & pilleries. Et n'a pas esté possible 
aux Roys circonuoisins de les dompter iusquesà 
present : car ce font hommes vaillans, & bons sol-
dats. Les Roys mesmes conuoiteux d'argent leur 
taillent fourrager, pourueu qu'ils ayent leur part, 
au butin. 

Ce Royaume de Dely eft situé bien auant en la 
terre fermé du Cofté du Septentrion, & s’estend 
iufques en Corafone. C'est vn pays excessiuement 
froid, non moins trauaillé de gellées en hyuer, que 
nostre Europe. • 

Ce Royaume fut occupé il y a trente ans par les 
Mogores, que nous appelions Tartares (i’ay veu le 

frere de ce Roy de Dely en la court du Sultan Bu-
dhur, Roy de Cambaya, auquel on fai soit des grâds 
honneurs) mais peu de tenjps apres le mesme Ro-
yaume fut osté aux Tartares par vn. certain cheua-
lier, lequel estant deuenu ennemy mortel du Roy 
de Bengala, par ce qu’il auoit tue fon frere, esmeut 
vne fedition contre le Roy, & l’ayant mis à mort, il 
s’empara du Royaume de Dely, & de plusieurs au-
tres Royaumes, tellement qu’il a efté estimé le 
plus puissant de tous les Roys de fon temps. Car 
i’ay appris de personnes dignes de foy, que les pays 
lesquels il tient en fa subiection, auoyent huict 
cents lieues de circuit. 

Ce cheualier icy eftoit au commencement Sei-
gneur de certaines môtaignes voisines du Royau-
me dé Begata, & a efté appelle Xaholan.C’est à dire 
Roy du monde. 

On pourroit efcrite vne plus grande histoire de 
ses 



PLANTES DES INDES. LIV. II. 337 
les faits & gestes, que du grand Tamirhan, lequel 
d’vn nom corrompu nous appelions Tamberlan, 
quelques, vns Tamir-langue. Et ce mieux à propos, 
dautant que Tamir à esté fon propre nom, & Lan-
gue, a fignifie boiteux comme il eftoit. 

Au relie apres que ce Roy appelle Xaholan, eust 
occupé le Royaume de Decan, & de Cuncan, vo-
yant qu'il ne pouuoit contenir si grand empire, il 
s'en retourna en ses premiers Royaumes : laissant 
son cousin en ses Royaumes les derniers occu-
pés. 

Ce lien cousin s’es tousiours pieu, auec des e-
strangers comme Turcs, qui sont proprement les 
habitans de l’Asie mineur, qu’on appelle auiour-
d’huy Natolie : les Rumes qui font auiourd'huy les 
Traces : les Corasons, qu'aucuns estiment estre les 
Ariens,& Arabes. 

Or il diuifa son Royaume en prouinces, aus-
quelles il mit des gouuerneurs. Il donna en gou-
uernement a Adelham que nous nommons Idal-
cam, celle contree maritime, laquelle a soixante 
lieues d'estenduë, despuis Angediue, iusques en Ci-
fardam, & confine au dedans auec quelques au-
tres, prouinces, & fit gouuerneur Nizamulaco de 
de celle prouince là, laquelle a vingt lieues d'esté-
due depuis Cifardam iufques à Negatone, & au 
dedans est ioincte auec des autres prouinces, & 
à Cambaya. 

Ces deux eurent le gouuernement de Cuncan, 
qui est toute vne contree maritime, iufques en la 
montaigne appellée Guate. Celle montaigne eft de 
grande estendue, & eft fort haute en plusieurs en-
droits : or cela eft esmerueillable que la couppe se 

Y 

Tamirban. 
Tamberlan. 
Tamir lan-
gue. 

Xaholan. 

Adelham. 
Idalcam. 

Nizamalu-
co. 
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Guate, mon-
taigne. 

Imadmalu-
co. 
Madremalu-
co. 
Cotalmaluco. 
Verido. 

Roy de Da-
quen. 

Moliadum 
cola, Vertebe. 

termine en vne tresbelle plaine. Et d'autant que en 
langue Persienne Bala, signifie sommet Guate, 
montaigne, celle grade prouince au delà de ceste 
montaigne, s’appelle Balaguate. Comme qui diroit 
au dessus ou par delà la montaigne. 

Les gouuerneurs donc de la prouince de Bala-
gate font Imadmaluco, que nous appelions Madre-
maly. co, & Cotalmaluco, & Verido. 

Tous ces gouuerneurs eftoyent eftrangers de 
nation, excepté Nizamuluco, lequel on dit estre 
natif de Decan, & qu’il estoit fils d'vn Tacha

,

 Roy 
de Daquen, auec la femme duquel, le Roy de Da-
quen auoit affaire. 

D’où eft aduenu que Nizamuluco se vantoit, 
d’estre sorti d’vn sang Royal : & que tous les autres 
gouuerneurs estoyent esclaues du Roy, & acheptés 
de 1'argent du Roy. 

Par succession de temps aduint que tous ces 
gouuerneurs s’ennuyèrent d’obeir au Roy. Partant 
ayant coniuré entre eux, s’emparerent vn chacun 
de la prouince dont ils eftoyent gouuerneurs : & 
apres s’eftre faisis du Roy de Daquen, ils l'enuoye-
rent prifonnier en Beder, ville capitale du Royau-
me de Decan, & le donnerent en garde à Verido, 
1'vn des gouuerneurs. 

Quelques gentils eurent part à ceste coniura-
tion comme Muhadum coia & Veriche, aufquels 
esche urent en partage des grandes prouinces, 
auec quelques riches & opulentes villes, asça-
uoir au Mohadum, Visapor, qui eft la ville Ro-
valle du Idalcar, & Solapor & Paranda, lesquelles 

Nizamaluco leur osta puis apres. Veriche retint fa 
prouince, laquelle confine à Cambaya & à la pro-

uince 
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Le bilayeul de ceft Adelhan, qui eft en vie au-

iourd' huy, & vn des coniurés Turc de nation : mou-
rut en l’annee 1535. ceftuy cy a esté tousiours fort 
puissant : toutesfois les Portugois luy enleuerent 
par deux foys la ville de Goa, qui eft esloignée 
de deux cents lieues de l'emboucheure du fleuue 
Inde, que les habitans appellent Diul. 

Le Pere grand de ce Nizamaluco, qui est main-
tenant Roy, & Pere de ce mien amy lequel i ay 
souuentesfois traicté malade (duquel i'ay reçeu 
glus de douze mille Pardaons, & si i’eusse voulu le 
seruir par quartiers, il me promettait de me don-
ner pour gage tous les ans qnarâte mille pardaons, 
ce que ie n ay voulu accepter) mourut l'an 1509. 
Cestuy cy comme i’ay dit cy dessus, estoit de De-
can. 

Imadmaluco, ou bien Madremaluco estoit Cir-
cadien de nation, Chrestien du commencement : il 
mourut en 1'anee 1546. Cotalmaluco, eftoit de Cora-
sone : il mourut en l'année 1548. Verido natif d’Hon-
grie, & Chrestien du commencement, mourut en 
Fan 1560. 

Au refte auant que nous venions à l'interpréta-
tion de ces noms, nous dirons quelque chose sor-
table à nostre propos. 

Rao en langage du pays, lignifie Roy ; Naique, 
tribun des soldats, ou Capitaine. Lors dôcques que 
ces Roys veulent prendre en leur seruice quelque 
gentil qui foit du pays, fi ils l'estiment digne de 
quelque peu d’honneur, ils ont accoustume de ad-
ioufter à leur nom propre ce mot Nai-que, comme 
Salua-naique, Acem-naique. Si au contraire ils l'esti-
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Roy de Bis-
nager. 

Adel-Ham. 

Sabaio. 
Saibo. 

Maluco, 
Neza. 

Cota. 

Imad. 

Verido. 

Meliques. 

ment digne de grand honneur, ils y adiouftent ce 
mot Ray, comme Chita-Rao, lequel i’ay cogneu : 
qui eft vn nom magnifique, car Chita, signifie vne 
Once : Chita-Rao doncques eft Roy de la force d’v-
ne Once. Mais Rao, simplement prononcé, & fans 
addition, lignifie par excellence Roy de Bisnager, 
qui à dire la verité, fut anciennement affligé & tra-
uaillé par Adelhan : & pour le iourd'huy est le plus 
puiffànt de tous les Roytelets de Dacan, & reçoit 
d'eux le ferment de fidelité,ainsi toutes chofes ont 
leur tour. 

Mais pour retourner à nos brifées. Adel, en lan-
gue Persie ne signifie iustice : Ham, parmy les Tar-
tares, Roy : & d'autant que ceux lesquels ils flat-
tent, sont par eux appellés Ham, de là eft aduenu, 
qu' Adel-Hum, signifie Roy iufte : mais ny luÿ, ny 
tous fcs semblables, n'ont efté grands iusticiers. 
Les Espagnols l'appellent Sabaio, car comme i’en-
tends Saibo,en langueArabique & Persienne figni-
fie Seigneur, duquel nom il eft appelle par excel-
lence. 

Maluco, signifie Royaume, & Neza, lance en 
langue Persienne : de là a efté appelle Nizamaluco, 
comme lance du Royaume. 

De mesme Cota, en langue Arabique, veut au-
tant à dire que forteresse. De la a esté nommé Co-
talmaluco, cest à dire forterelîè du Royaume. 

Imad, en la mesme langue, lignifie siege Royal : 
de là Imadmaluco, cest à dire siege du Royaume. 

Verido lignifie conferuation : de là eft Melique 
Verido, comme Roy de conferuation. Or ces gou-
uerneurs ont eftés appellés d’aucuns, non Maluci, 
mais Meliques, comme qui diroit Roitelets. Et Ma-

luco 
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luco aussi ne signifie pas proprement Royaume, 
mais contrée ou prouince. 

Dauantage d’autant que le Nizamaluco a esté 
parfoys appelle par moy Nizamo xa, il me semble 
qu’il ne faut point palier soubs silence la significa-
tion de ce mot. 

Xa-ismael, pere de ce Xa-tamas, qui eft mainte-
nant Roy de Perle, d’homme de balle qualité qu’il 
estoit, eft deuenu fouuerain Empereur : & a eu 
different auec l’Empereur des Turcs, touchant la 
religion. 

Ceftuy cy esmeut vne guerre cruelle contre 
toutes les contres voisines qui ne voulurent re-
ceuoir fa religion. Xa-tamas son fils luy fuccedant 
lit vn mesme commandement aux Roitelets de 
Decan : & les honnora du titre de Xa, qui signifie 
Roy en langue Perfienne. De la est aduenu que 
maintenant on les appelle Adel-xa, Nizamo-xa, 
Cotumi- xa, & retiennent pour le moins le nom de 
Roy : Encores qu ils n’ayent pouuoir de faire bat-
tre la monoye, linon de cuiure. Nizamoxa em-
brafta. la religion de ceftuy cy, mais les autres Roi-
telets apres le defpart de l’Embassadeur la reiette-
rent. 

Ce Xa-ismael fut aussi appellé des Turcs Sofi : 
dautant qu’il euft vn lieutenant general en fon ar-
mee appelle Suffi lequel fut fort vaillant homme. 

Il y en a qui difent qu’il faut dire Xeque, & non 
Xa : mais ils fe trompent. Car encores que Xeque, 
foit vn nom de dignité, d’autant que Xeque signifie 
vieillard (d’où les Arabes font nommés Xeques) 
toutesfois il faut dire Xa-ismael., ceft a dire Roy 
Ismael. Ce mot de Xa , me conuie d’adiouster icy, 
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Goazir. 

Fil, Goura. 

Rochha. 
Piada. 

quelque choie du ieu des esches, qui est fort fa-
milier aux Persiens & Mores, encores qu’ils ayent 
vne autre façon d’y iouer. 

Ils appellent le Roy Xa, or toutes les foys qu'ils 
1'attaquent, il ne disent pas Xaque, mais Xa, com-

me à dire, ie t’aduertis Roy que tu te bouges de ta 
place. Ils appellent la Royne Goazir, c’eft à dire le 
Gouuerneur du Royaume, ou Connestable. Le 
Dauphin ou le Sagitairc Fil c’est à dire Elephât : le 
Cheualier Goura, c’est à dire eheual : Et la tour ou 
bien les Elephans que nous appelions Rochha, c’est 
à dire vn tigre:vn pietoit Piaaa, c’eft à dire vn fol-
dat qui combat à pied. 

ANNOTATIONS. 

Temir Cutlu. 

Achac cuelu 

Mathias de Michou au liure 1. de la Sarmatie d’Asie, chap. 10. le recite vn peu plus diuersement au passage, ou il 
parle des Empereurs des Tarrares : le 4. Empereur (dit-il) fut 
engendre de Bathi. Temir cutlu ; qu’il interprete en langue Tartatienne, ser heureux. Car Temir, signifie fer, & cutlu heu-reux : car il estoit heureux & belliqueux. C’est ce Tamerlanes si celebre par les Histoires, lequel gasta & rauagea toute l'Asie. Et passa iusques en Ægypte, &c. Et vn peu apres. Il y eust vn antre. rince des Tarrares en ce mesme temps appellé Cutlu, qui veut autat a dire que boiteux ou fer boiteux : d’au-tant que iceluy estoit boiteux, mais furieux . Il mena heureu-sement à chef plusieurs guerres, &c. 

FIN. 



TRAICTE DE 

CHRISTOPHLE 
DE LA COSTE 

MEDECIN ET 
CHIRURGIEN. 

Des drogues & medicamens naissent 
aux Indes. 

Semant beaucouppour l’esclaircissement & intelligence de 
ce que Garde du Jardin a escrit sur ce suject. 

Traduict d’Espagnol en Latin, abregé & illustré de quel ques 

Notes, par Charles Clusius d’Arras : Et de nouueau mis 
en François par Anthoine Colin, M. Apoticaire 

Iuré de Lyon. Et par luy augmente 
de plusieurs figures. 

A LYON, 
Par Iean Pillehotte, à l’enseigne du nom de IESVs. 

M. DCII. 





345 

ANTOINE COLIN, 

AV LECTEVR. 

A 

Mr Le Sieur comme ie pensois 
estre à la fin de mon œuure, il 

m'est tombè entre les mains une 

quatriesme edition de Christo-

file de la Coste medecin de Burgos : traduicte 
d Espagnol en Latin par Charles Clusius, 

pour servir de plus grande, intelligence aux 
deux hures precedens : qui est l' occasion que 
suyuant entierement fin intention, ie l' ay 
traduit de mot a mot en nofire lague Fran-
çoise de mesme qu'il a fait en Latin : fors & 
excepte, que ie t' ay fait adiouster plusieurs fi-
gures des plantes, desquelles ledit de la Coste 
a fait metion, ce qui n'estoit pas dedans Clu-
sius. Que si quelqu un m'obiecte, qu'il n'estoit 
de besoin d'escrire deux foys une mesme 
chose : Iele prieray de considerer, que ie ny ay 
rien inseré de ce qui a estéditpar les autres 

Autheurs. Au contraire il trouuera que les 

Y s 
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tres-doctes Annotations de Clusius, les ad-

dirions de ce qui auoit esté obmis par Gar-

cie du jardin, & les figures lesquelles i'y ad-

iouste, apporteront unfort grand profit & 

contentement à qui les lira. Reçois donc ce 
labeur d'un visage benin, & d'aussi bon 
cœur que te l'offre, te priant que tu n'y ap-
portes aucune passion, & que si tu y trouues 
quelque cbofi à redire : tu penfis qu' il est 
beaucoup plus facile de reprendre les escrits 
d'autruy, que de mettre la main a la plume, 

& faire voir quelque chose du sien au pu-
blic. A Dieu. 

CHRI 



347 

CHRISTOPHLE DE LA 
COSTE AV CHRESTIEN 

ET PRVDENT 

Lecteur. 

L 

E Philosophe au commence-
ment de fa Metaphifique, 
que tous les hommes desirent 
de sçauoir. Ces paroles ont eu 
tant de pouuoir en mon en-

droit (benin Lecteur) que abandonnent 
mo pays, ie me fuis resolu de chercher par 
diuerses cotrées & Prouinces les hommes 
fages & curieux : desquels i’eusse le moyen 
daprendre tous les iours quelque chose 
de nouueau, comme ont fait anciennemét 
plufieurs prudens personnages, selon que 
dit S. Hierosme, en la preface de la Bible 
escrite à Paulinus 

Partant defireux de rapporter quelque 
froid de mes longues pérégrinations, i’ay 
este foigneux d’obferuer en dîners lieux la 
variété des plates, lesquelles Dieu a creees 
pour la santé des hommes. 

Or estant aux Indes Orientales, ie r’en-
contray de bon heur, M. Garcie du Iardin, 

Medecin. 
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Medecin Portugois, personnage graue, 
d’vn rare & excellent esprit, duquel ie taiz 
les autres louangesdautant qu’elles font 
si grandes, que penfant en auoir dit beau-
coup, i’en ignorerois dauantage. 

Iceluy a efcrit vn liure en fa lague, qu’il 
a intitulé. Dialogues des Simples, Drogues, & 
Medicames des Indes, & de quelques fruits nais-
sans en ce pays la. Or tout ainsi qu’en ce liure 
il traiécte de diuers medicamens, plantes, 
& autres chofes necessaires pour la Tante 
des hommes : auffi fait il bien mention de 
quelques autres chofes lefquelles semblet 
estre inutiles pour l’vfage de l’homme : la 
nature des Dialogues le requerant, ou les 
entreparleurs ont acoustumé d extraua-
guer & sortir hors de propos. Et qui plus 
est il s y trouue plusieurs erreurs, lesquelles 
toutesfois on ne peut attribuer à l'Au-
theur, veu fa qualité & merite, mais plu-
stost à l' Imprimeur, ou à la nonchalance 
des ouuriers (qui ne font pas si bons en la 
ville de Goa ou il a escrit, que ceux de ces 
quar tiers) toutesfois elles apportent de la 
fascherie & de l’ennuy au Lecteur. Il y a 
d’abondant ce deffaut en ce liure qui le 
rend moins parfait en tout & par tout, les 
effigies & figures des plantes desquelles il 

trai 
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traicte : lesquelles il n’y a peu faire inserer, 
à cause (come il eft aisé à croire) qu’il estoit 
occupé en des affaires de plus grande con-
sequence. 

Au demeurant i’ay penfé que ce liure 
seroit grandement profitable aux homes, 
s’ils estoyent conduits à la cognoissance 
des bonnes choies qui font contenues en 
iccluy, en leur en mettant deuant les yeux 
les figures &pourtraits : ce que personne ne 
pouuoit faire, sinon qu’il les eust veuës de 
les yeux propres, & en euft l’experience. 

C eft pourquoy desireux d’aporter quel-
que proffit à ma patrie, & pouffé d’amour 
entiers mes prochains, ie deliberay de pré-
dre fur moy ce labeur, & de faire tirer au 
naturel chasque plante entiere, en y adiou-
stant plufieurs autres choses, lesquelles i’ay 
moymesme veu, & que Maistre Garcie du 
Iardin n’auoit peu voir pour les ray sons cy 
deuanc dictes. 

Ie sçay en quel danger ie m’expose, prin-
cipalemet en ce siecle fi miferable, auquel 
la malice des hommes a grandemet la vo-
gue, laquelle a de coustume de reprendre 
le plus fouuent ce quelle n’entend pas. 
Mais vne chose me console, c’eft que plu-
sieurs sages personnages ont passé ce mes-

me 
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me pas : lefquels si de telle crainte ils eus-
fent efté espouuentés, nous ferions ignoras 
pour le iourd’huy de plusieurs choses, lef-
quelles auec grande induftrie,ils ont laissé 
à la posterité, au profit & vtilité des bon-
nes lettres. 

Et bien que ie ne doyue eftre comparé 
auec eux, mesmes que mon hardiesse se 
monftre plus grade en ce que ie veux trai-
cter de quelques erreurs, lefquels ont esté 
commis entre les Autheurs Grecs, Arabes, 
& Latins, sur la cognoissance de quelques 
plantes & drogues, en partie par leur negli-
géce, en partie aufsi parce qu’ils n’ont peu 
voir les lieux ou elles croisset, mais les ont 
apprises par le rapport incertain des au-
tres : on me trouuera digne de pardon, si ie 
tasche de rediger par escrit en ce liure, les 
chofes tref-certaines & veritables, lesquel-
les i’ay veuës. 

Or ie n'ay entreprins ceft œuure labo-
rieuse pour conuoitise de gloire, ou pour 
m acquerir plus grande reputation d eftre 
plus sçauant que ie ne merite : mais mon 
seul but a efté de feruir sincerement à ton 
proffit, pour ta commodité. Or ie me 
persuade pour certain,qu' encores que pa-
rauature tu n’en loues nas l’vtilité, toutes-

fois 
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fois tu prendras en bonne part ma diligen-
ce & labeur, & que tu ne reiecteras mo in-
tention, qui moymesme ay voulu voir, en 
de si longs & diuers voyages, ce que les au-
tres ont redigé par efcrit feulement par 
ouyr dire. Et ne nie point aussi, que ces 
choses n’eussent peu estre traictées d'vn 
style & termes plus elegans & recerchés, 
mais i’estime qu'on dpit preferer la véri-
té, à vn langage poly & fardé. Voila pour-
quoy ie te prie receuoir ma volonté com-
me il appartient, n’ayant aucunement ef-
gard à la petitesse de l’œuure : laquelle en-
cores qu’en apparence exterieure, elle te 
semble peu de chose, si est ce qu’en icelle 
font contenues des chofes de grand poids. 
Que si tu y rencontre quelque chose qui 
ne contente ton appetit, passe les comme 
homme aduisé,en considerant que ie n’es-
crits pas pour toy seul, & qu’il y a autant 
d'opinions diuerfes qu’il y a d’homes dif-
ferens : car il fe pourra faire que ce qui ne 
te sera point agreable, contentera les au-
tres. Que fi tu le faits ie mettrav peine de 
mettre en lumière, vn autre plus grand li-
ure qui contiédra le reste des herbes, plan-
tes, fruicts, oyseaux, & autres animaux tant 
terrestres que aquatiques qui se trouuent 

en 
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en ces Prouinces, en Perle, & en la Chine, 
lesquels iufques icy n’ont pas este tirés 
apres le naturel, & desquels on a fort peu 
escrit : bref plusieurs autres chofes dignes 
d’estre obseruées, lesquelles parauanture 
te feront plus agreables. 

Ie feray doncques fin me foubsmettant 
en tout & par tout à la censure de tous ho-
mes doctes & benins Lecteurs, qui ont ac-
coustumé de reprendre ce qu’ils entendét, 
ou bien ce qui est de raison. Priât ceux qui 
esguillonnés de l'enuie feront autrement ; 
de prendre la plume, & mettre premiere-
ment quelque chose en lumiere, car alors 
ils recognoistrot, combien cest choie plus 
facile de reprendre, que de bien escrire ce 
qu’il faut expofer a la veuë de tout le mon-
de. A Dieu. 

TRAI 
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TRAICTE DES 

DROGVES ET MEDI-
CAMENS, PAR CHRI-

STOPHLE DE 
la Coste. 

De l'Aloés. 

VsAGE des feuilles de l'Aloës est 
fort coustumier en Malabar pour la 
purgation du ventre ; & les donne on 
sans crainte, non seulement aux pe-
tis enfans, mais aussi aux femmes 

enceinctes en ceste maniere. 
On couppe en petites pieces trois onces de fe-

uilles , lesquelles en y adioullant trois drachmes 
de gros fel, on fait cuire à petit feu, iusques à ce 
quelles commencent à bouillir, puis on les coule, 
adioullant à ce qui est coulé, vne once de sucre, le 
taillant toute la nuict au ferain, le lendemain à six 
heures du matin ils font prendre celle liqueur tou-
te froide à celuy qu'ils veulent purger, luy deffen-
dans de dormir, & luy permettans de le promener 
par la chambre, à celle fin que le medicament fa-
ce plustost fon operation : trois heures apres auoir 
pris celle eau, ils luy font humer quatre onces de 
bouillon d'vn poulet, auec quelques grains de Ma-
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Choses qui 
peuuent ay-
der ce médi-
cament. 

stic : vne heure apres il mange, & boit du vin trem-
pé. On augmente ou diminue la quâtité de ce me-
dicament plus ou moins, selon les forces ou natu-
rel de celuy qui le doit prendre : & celle façon de 
purger n’est moins frequente (principalement aux 
delicats) que la Manne ou la mouelle de casse re-
cente ; & ce qui eft plus esmerueillable ils reiettent 
les autres remedes des apoticaires, au prix de ce-
ftuy cy. 

Au demeurant les medecins des Indes, fe fa-
nent du mesme ordre & regime que nous obser-
lions en l’Europe, pour l'exhibition des medica-
mens laxatifs, foit qu'ils foyent de substance plus 
liquide, cu plus dure, c’est asçauoir fur l’aube du 
iour, puis cinq heures apres ils les font abstenir de 
manger, boire, & dormir. Dans quel temps si le 
malade n’eft purgé, ils luy donnent selon le prece-
pte d’Auicenne, deux drachmes de Mastic diffou-
tes en eauë rose, afin de corroborer & coforter l’e-
stomac, puis ils font vn liniment sur le ventre 
auec du fiel de boeuf, & y mettent vn drappeau 
trempe fur le ventre mesme dans le fiel susdict, 
pour exciter la faculté expultrice fi befoin eft. 

Que s il eft bien purgé, cinq heures après auoir 
pris ce medicament, ils luy font aualler trois onces 
d vn bouillon de poulet tiede, & rien davantage : 
çn apres ils luy permettent de dormir vn petit, & 
de boire vn peu de l’eau rose : car ils font comode-
mét purgés apres le sommeil, & affeurét que les fa-
cultés naturelles font grandement roborées par 
celle eau rofe meslangée auec le Mastic, par le 
bouillon & par le dormir. Car fi ils permettoyent 
de manger abondamment, la faculté naturelle fe-

roit 
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roit occupée a digerer celte viande, & feroit que la 
purgation en feroit plus tardiue. 

Ceste icy eft la plus vsitée façon de donner me-
decine entre les plus doctes medecins de ce pays 
là, laquelle elt fort conformante à la raison : car le 
siel appliqué exterieurement est laxatif, parce qu'il 
excite la faculté expultrice. Et la deffence de man-
ger chair en ce temps là,est appuyee de l'authorité 
d'Auicenne. 

ANNOTATIONS. 

* On trouuera dans Dioscoride & Galien les facultés de 
l'Aloes, lesquelles à dire la vérité l’Autheur a traduit en Es-
pagnol, mais non si fidelement qu’il estoit de besoin. . 

223. tract. 
2. chap. 23. 

De l'Opium. 

L 
’Vfage de l’Opium elt fort commun entre les 
Affriquains & les peuples de l’Asie : & font tel-

lement acoustumés d’en vser, qu’ils ne s’en peu-
uent abstenir, fans vu apparant danger de leur vie. 
Ie i'ay apris par expérience, lors que ie m'en re-
tournay en Portugal par la mer Indienne. Car il y 
auoit dedans ce mesme vaisseau plusieurs esclaues, 
entre lesquels estoit vn Turc natif d’Aden, & 
quelques autres tant Persiens Arabes que Turcs, 
qui auoyent apporté fecrettement auec eux de 
l’Opium, duquel ils auoyent vfé en fort petite 
quantité, comme fi ce fut esté quelque medicamet, 
a caufe ou ils n en auoyent pas en abondâce.Apres 
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Manière de 
faire la Lac-

son vtilité. 

qu' ils l’eurent tout mangé, ce Turc natif d'Aden 
me dit, toy, qui as la charge de la guerison des ma-
lades en ce vaisseau, saches que si tu ne donnes à 
moy & a mes compagnons de l’Opium, que nous 
ne serons pas en vie dans deux iours. Comme ie 
luyeuz respondu que ie n'auois point d’Opium, il 
me repliqua le seul remede dôcques de nous pou-
voir deliurer qui sommes accoustumés de manger 
de l’Opium, eft que tu nous donnes tous les ma-
tins à vn chacun de nous vn verre de vin pur, en-
cores que cela nous soit fort difficile & ennuyeux, 
à caufe qu’il eft contraire a noftre loy : mais d au-
tant que de ce remede noftre vie depend, il le faut 
/apporter de necessité. Doncques selon que cestuy 
çy m’en dit, ie leur donnay à vn chacun du vin, & 
furent guéris en moins d’vn mois, de la en auant ils 

voulurent plus goufter du vin, & le deffaut d' 0-
pium ne leur nuisit point l’vfage duquel leur estoit 
difcontinué.Ains comme du despuis ie leur voulus 
donner de l’Opium, & du vin, ils n’en voulurent 
ny de l’vn ny de l’autre. 

De la Lacque. 

L 
Es habitans du pays d ou elle vient, ont accou-
stumé de la mettre en poudre, & la dissoudre 

en y adioustant telle couleur qu’il leur plaist, rou-
ge, noire, verde, ou iaune, puis ils en forment des 
petis bastons, comme font ceux lesquels on appor-
te en Espagne pour cachepter les lettres ; ou bien 
des baftons grands & plus gros pour l’vfage des 
artisans. Car ceux qui font au tour des lictieres, 
chaires, & autres ouurages de bois, s’ils desirent de 

leur 
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leur donner quelque couleur, ils ont accoustumé 
en tournant de les frotter auec ces gros bastons de 
Lacque, laquelle se venant à fondre par ce mouue-
ment foudain & viste, le bois reçoit vne tresbelle 
couleur de Lacque, laquelle dure plufieurs an-
nées. 

Les Orpheures aussi & Argentiers pour rendre 
leurs vases plus fermes 8c beaux, ont accoustumé 
de les remplir de poudre de Lacque, & les mettre 
dans le feu à celle fin quelle fe fonde, 8c finale-
ment la laissent refroidir de soy mesmes » ou la, 
plongent dedansPeau. 

Au demeurant on la falfifie parfoys auec cire 5c 
refine.mais la falfification se defoouure facilement 
par son odeur & mollesse si on la rompt, ou si on la 
brusle. 

Aymé Portugois en fos Commentaires fur le 
premier hure de Dioscoride, en l’Enarration vingt 
& troisiesme, a fort bien remarqué, que la Lacque 
n est point le Cancame de Dioscoride, comme Se-
rapion a estimé, la ou il descrit deux especes de 
Lacque, en ces termes. 

Tous ceux qui ont eu opinion que le Cancame 
estoit la Lacque, se font trompés grandement : veu 
que le Cancame eft vne gomme odoriferante, & la 
Lacque soit qu on le mesle en des parfuns, soit 
qu'on la masche, n’est recogneue d’aucune sen-
teur : celle laquelle les Portugois nous apportent 
dés Indes pour le iourd’huy, qui est de couleur rou-
ge transparante, seruant principalement pour les 
teincturiers ( & de iaquelle les appoticaires font 
vne certaine coposition qu ils appellent Dialacca) 
laquelle comme nous sçauons certainement n’est 
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Lacque arti-
ficielle. 

convsage. 
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Camphre. 

Le Camphre 
de Burneo est 
plus excellet 
que celuy de 
la chine. 
Cate, Bar. 

pas vue.gommé, ny une larme de quelque plante) 
ains plustost un excrement ou fiente de certains 
formis qui ont des ailles , comme la cire des auet-
tes., &c. Et peu apres : Il y a (dit-il) vue autre sorte 
de Lacque artificielle, laquelle les teincturiers de 
draps védent, qui se fait de la crasse & lie du Bre-
sil dit de Verzine, & du vermeiilon : de laquelle le 
seruent pour la pluspart les peinctres, pour laite 
couleur rouge obscure. Serapion confond fort-mal 
a propos ceste Lacque auec la premiere : de la vient 
qu’auiourd'huy plusieurs par vn erreur fort impu-
dent, trompés par l'auctorité de Serapion la niel-
lent dans la compofition du Dialacca. 

Du Camphre. 

I 
’ay eu autres soys des Dames ou tables fort des-
ilées auec leur boite dans laquelle on les gardoit 

faites du bois de Camphre, comme on pouuoit ai-
sément cognoistre par leur odeur, toutes fois elles 

ne rendirent iamais du Camphre mais si on les 
manioit, elles fentoyent tant seulement plus fort 
leCamphre. 

Le Camphre de Burneo, dautant qu’il est beau-
coup plus cher & plus excellent que celuy qui 
vient de la Chine ; se vend par Cates ( qui est : vne 
forte de poids pelant vingt onces )&C celuy de la 
Chine le vend par Bares, Bar, est vn certain poids 
qui est de la pesauteur de fix cents hures.Car la li-
ure du Camphre de Burneo vaut autant que cent 
liures du Camphre de la Chine. "• 

Veu doncques que son prix est fi bas , il faut du 
tout rejetter l opinion de ceux qui perdait que le 

Roy 
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Roy de la Chine le falsifie, veu qu’il est un des plus 
puissans Roys du monde : duquel, & de les prouin-
ces si quelqu’un vouloit parler, il luy faudroit efcri-
re vn grand volume. Car si Ton considere la gran-
deur & longue estendue de fes terres, la frequence 
de fes fubiets , l'excellence de la police & gouuer-
nement, & aussi les grandes richesses, il n y a en 
toute la rondeur de la terre aucun empire, lequel 
puisse estre comparé à celuy de la Chine.Et ne s ca-
che homme de si grand entendemet qui fut si har-
di d entreprendre d’escrire Vne Histoire des choies 
qui en ces contrées là font excellentes & dignes 
d’eternelle memoire : veu qu elles surpassent, tout 
ce qu’on en sçauroit dire & raconter. Toutesfois si 
queiqu’vn desire de sçauoir vne partie de l’infinité 
des choses qui font dignes d’obseruatió en la Chi-
ne qu'il lise vn liure qu’en a efcrit le reuerend pere 
Gaspard de la Croix Moyne de l’ordre Sainct Do-
minique. 

Et affin qu en peu de parolles ie touche en paf-
sant quelques vnes d’entre plusieurs merceries qui 
sont apportées de ce pays là, on en apporte de la 
vaissele d' argent de diuerfe efpece , essabourée & 
mise en œiuure avec vn merveilleux artifice & di-
ligence,en outre tous vtensiles de mefnage , com-
me lictieres, chalits ou petis lits à se repofer fur 
iour, tous faits d’argent gravé , & tres-ingenieuse-
ment mis en œuvre , grande quantité de soye, 

draps de ioye, grande quantité d’or, musc, perles 
argent vif, du cuivre, de la Mine, plulîeurs vases de 
Potccilaine, dont quelques vns font estimés au 
doublc du poids de l’argent : & plusieurs autres 
choses necessaires pour l’usage de l’homme. I'en en ay 
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s es vertus. 
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eu des estuits d argent massif, garnis de tous les 
instrumens de Chirurgie grands & petits , comme 
font des fers ou boutons à cauteriser, esprouuettes 
espatules &c. faits d’argent auec autant d artifice 
qu’on peut desirer d’aucun orpheure que ce soit. 

De la Manne. 

O Vtre les eipeces de Manne descrites par ce 
docte personnage Maistre Garcie du Iardin, 

on en vend à Ormus vne autre sorte , laquelle 
on transporte en diuerses prouinces des Indes, & 
laquelle est vn peu plus grosse & nette, que celle 
qui vient de Calabre ; & d’autant qu’elle est beau-
coup plus laxatiue que les autres especes, & à meil-
leur marché,la populace l’estime meilleure, & s en 
sert beaucoup. On la doit fort soigneusement gar-
der de l’humidité , autrement elle se corromproit 
fort facillement. Or i’ay recogneu que c estoit vn 
medicament compote,en cefte maniere. 

Il y auoit vn medecin Brachmane mien amy, 
habitant de Cochin , lequel fe feruoit fort de cefte 
sorte de Manne, & laloüoit grandemét, disant que 
la villité de ton prix, n’amoindrissoit point fa bon-
te , & qu'elle eftoit a bon marché, parce qu’il s’en 
trouuoit plus grande quantité que des autres espe-
ces. Et dautant que ladicte Manne me sembloit 
estre quelque chofe compofée , ie commencay à 
foupçonner qu’il compofoit ce medicament en fa 
maison : car ie sceus vne foys qu'il n’auoit du tout 
point de Manne, & vn peu auparauant il mauoit 
dit, qu’on luy en apportoit d’Ormus , & quelques 
iours d’apres il m’en monstra une grande quantité 

de 



DES DROG. ET MED. LIV. III. 361 
de toute fraifche , qui estoit en temps d’hyver, & 
lors que les vaisseaux ne pouuoyent ny aller ny 
venir d’vne & d’autre part.En fin ce bon Brachma-
ne(apres luy auoir promis de n en rien dire a per-
fonne,au moins en ces pays là)me confessa que luy 
mesme la compofoit en la maniere qu'il auoit ap-
pris en Perle , asçavoir auec de l' Amidon blanc 8c 
tresnet , de la Manne de quelque forte qu elle fut, 
mais principalement celle qui approchoit a peu 
pres en bôté à celle de Calabre,de la Scamonée, & 
une sorte de semence appellée Visa, qui vient de 
Bengala; laquelle est semblable à la femence de 
l’elpurge ( en y meslant aucunesfoys de la poudre 
d’vue certaine racine iettant laid appellée Dante) 
lesquelles drogues il mefloit auec du Sucre , & un 
peu de quelque eau odoriferante, 8c puis il l’expo-
soit aux rayons du Soleil pour la faire seicher. 

Or il ne fe faut estonner si la Manne se falsifie, 
veu que mesmes les pierres Bezar fe falfifient auec 
tant d’artifice en Ormus, & en la ville de Cochin, 
qui eft de la prouince de Malabar ou le Roy de-
meute,si bié qu’elles femblent legitimes 8c vrayes : 
& trompent les plus experimentés à les discerner 
de premier abord , n’estant pas en leur puissance 
de les pouvoir discerner fi on ne les met en piesses. 

Du Tabaxir. 

O 
N trouve parfoys de ces arbres ou Rofeaux 
appelles Mambu , dedans lesquels croist le 

Tabaxir, si grands & fi gros , que d’iceux on en fait 
des petis esquis , qui contiennent deux hommes, 
non qu'ils les creusent, mais ils les scient par le 
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milieu, en laissant seulemét deux nœuds depart & 
d'autre. Dans tels petis efquifs fe mettent feule' 
ment deux Indiens tous nuds (car c est leur coustu-
me d’aller tout nud en ce pays là) & s asseoyet cha-
cun aux deux bouts en ioignant les cuisses, & te-
nans en chasque main des auirons de la longueur 
de trois ou quatre empans, auec lesquels ils con-
duisent ces efquifs auec telle dexterité, que mes-
mes ils peuuent remonter auec une grande vistesse 
contre le fil d un fleuve rapide,comme moymesme 
i’ay veu au fleuue Cranganor, sur lequel tels efquifs 
font- grandement en vsage, dautant que ceux qui 
font dans iceux s’estiment estre plus en seurté con-
tre les Crocodilles, qu’ils appellent Caymanes, les-
quels font en grand nombre dedans celle riviere. 
Car estans fort cruels , souventes foys attaquent & 
se ruent fur des navires tant petites que grande , 
pour attraper ceux qui font dedans. Car si ou dans 
la riviere, ou sur le rivage ils peuvent happer un 
homme,un bœuf,une vache,un sanglier, un pour-
ceau, ou quelque autre animal que ce soit, soudain 
ils l engloutissent. Ceux du pays asseurent, que ia-
mais on n’a veu qu'ils attaquer ceux qui font pou 
tés dedans des efquifs faits de Mambu, mais que 
bien souvent on les a veu nageans aupres d’iceux, 
& que toutesfois ils pafloyent fans y faire aucun 
mal. 

De l'Elephant. 

L 
Es Elephans sont animaux dvn grand service, 
non seulement pour tirer grands fardeaux, & 

changer de canon & autres inst rumens de guerr 
d'un 
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d'un lieu en autre,mais aussi pour autres services 
domestiques. Ils ont accoustumé de lier avec leur 
trompe ( de laquelle il se feruent comme, d’vne 
main) les fardeaux, d’une grosse 6c ferme corde, puis 
prenans la corde avec la bouche, ils l’entortillent 
auec leurs déts si il en est de besoin, lesquelles leur 
sortent hors de la bouche, puis ils enlevent les far-
deaux en 1' air, ou les trainent s’ils iont trop pesans, 
auec telle dexterité & adresse ( principalement s' il 
y a quelque choie aifée à caisser, ou qui fe puisse 
espancher ) que telles chofes requierent : que si ils 
ont une foys fait un chemin, il n' est aucunement 
besoin de le leur monstrer d’avantage; si grade me-
moire ont ils. On les conduict quel quesfoys en 
guerre : ayans la teste & la poictrine armee, à la fa-
ço des cheuaux bardés ou armés de toutes piesses, 
leur pédans plusieius clochettes à la poictrine, 6c 
sont sangl és de sangles ou courroyes auec lesquel-
les on leur attache iur le dos des chasteaux de bois 

& outre ce,les foldats armés de toutes armes, qui 
font enclos dedans ces chasteaux , un chascun porte 
fon gouverneur, & attache on en leurs dets,des es-
pees ou faux, afin qu’avec icelles ils puissent tuer & 
blesser les ennemis : mais s’ils sont blessés, ils font 
volte face craintifs, & comme enragés, tellement 
que le plus fouuent, ils rompent les rangs de leurs 
gens. ; 

Pline en plusieurs passages du premier liure, ra-
conte beaucoup de choses dignes de recit des Ele-
phans : nous en mettros icy quelques unes des plus 
dignes de foy, • 

L' opinion-commune est en la Province de Ma-
labar, que les Elephans s’entr’entendét les vns les 

autres. 
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ils parlent 
aussi quel. 
quefois. 

autres. Or il confie & appert par tesmoignage pu-
blic, qu'il y en a eu vn qui autresfois a parlé en la 

ville de Cochin(qui est une de premieres villes 
la Province) en celle maniere. 

Vn certain Elephant coustumier de travailler 
au rivage de la mer proche de la ville, s’en retour* 
noit en la maison las 8c recreu du travail pour re-
pofer,le gouuerneur de la ville le prioit de conti-
nuer son travail, 8c qu’il trainast dedans la mer vn 
vaisseau qu’il auoit deja commencé à remuer : ce 
que l’Elephant refusant, le gouuerneur le prie de-
rechef, 8c l’amadouë par belles paroles qu il ht ce-
la pour l’amour de luy,car il elloit ainsi seant, veu 
qu’il estoit au service du tres-chrestien Roy de 
Portugal. L’Elephant proferantces deux mots ho 
hoo ( qui en langue Malavarique commune & vsi-
tee en celle Province, en laquelle l Elephant efloit 
nay,signifient, ie le veux, ie le veux ) s’en retourna 
au vailfèau & le poussa dedans la mer. 

Le mesme Elephant, vn iour que son gouuer-
neur ne luy donnoit à manger à son heure acou-
flumée,il se plaignoit à luy de ce qu’il tardoit ain-
si : son gouuerneur luy respondit que cela elloit ad-
uenu parce que lé chauderon dans lequel il auoit 
acoullumé de cuire fon manger, eftoit percé, & 
partant qu’il le portast au chauderonnier pour le 
racoustrer. L’Elephant le porte. Le chauderonnier 
ne le l'hèbflle pas bien : le gouverneur reprend & 
dit iniure a l’Elephant,& auec le chauderon le ren-
voyeau chauderonnier pour le mieux rhabiller: 
iceluy feignant tout exprés de le bien r’acoustrer, 
accroist le trou, & le rend à l’Elephant; lequel em-
poignant le chauderon auec fa trompe,le porté en 

la 
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la riviere & le remplit d’eau; & voyant qu' il respa-
doit , il cogneut qu’il eftoit beaucoup plus percé 
que auparavant , & partant le rapporte au devant 
de la maifon du chauderonnier hurlant & criant: 
ou ceux qui avoyét en charge les affaires du Roy, 
& plusieurs autres accoururent : le chauderonnier 
flattant & amadouant par belles paroles l' Elephàt, 
luy demanda pardon , luy racoustra fort bien son 
chauderon, & le luy rendit : celuy ne s y fiât point, 
retourna à la ri uiere a la veuë de tous, puysa de 
l'eau, & : voyant qu’il ne respandoit point, le mon-
strant aux assistans, comme s’il les euft voulu prier 
d estre tesmoins de ce qui s’estoit passé, le rapporta 
à son gouverneur. Il eft de nature recognoissant, & 
qui fe fouuient d’vn bienfait, & ne porte nuifance 
à personne sinon qu’on luy face iniure, ou quand il 
eft saisi d’une certaine maladie , par laquelle il eft 
comme transporté de furie, ce qui adulent toutes 
les années :car en ce temps là ils n’espargnent per-
sonne, & : foulent tous ceux qu’ils rencontrent. 

il aduint en la ville de Goa, ou demeurent ordi-
nairement les Lieutenans du Roy de Portugal, 
qu vn d entre les Elephans du Roy eftant saisi de 
telle maladie, rompit les chaifnes & les liens, des-
quels il eftoit lié (car on a de couftume de les atta-
cher auec des chaisnes de fer, & de les ferrer en 
quelque lieu, iusques à ce qu’ils foyent deliurés de 
ceste maladie) & couroit par les rues, comme cha-
cun fuyoit deuant luy,il rencontra en la rue vn es-
claue qui portoit vn petit enfant entre fes bras, le-
quel espouventé de voir ceft Elephant, s’enfuit vi-
stement vers fa maifon ; ou ayant posé ce petit en-
fant devant l’huys pour ouvrir sadite maifon , & 

eftant 
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laca fruict. 

estant entré foudain dedans icelle,serre la porto, & 
de crainte oublia dehors ce petit enfant : l' Elephant 
aperceuat celle petite creature, la foubs-leua dou-
cement avec sa trompe, & la mit fus vn toict bas, 
qui elloit vis à vis de ceste maifon, & puis regarde 
fi cest enfant pourroit demeurer la sans aucun 
danger, d’ilec tout enragé & furieux passa outre : & 
encores bien qu’il fusse en furie,si demostra il qu il 
elloit memoratif d’un bien fait reçeu, n ayant vou-
lu tuer ce petit enfant, mais il reconneust que c e-
stoit le fils d’une femme laquelle demeuroit en ce-
lle maison là, & qui auoit accoustumé de luy don-
ner à luy & à tous les autres Elephâs domestiques, 
du pain ou fruict, toutes foys & quantes qu'ils 
passoyent par là. Car elle vendoit au devant de n 
maifon des fruicts, & autres telles denrees. 

Ie raconteray vn autre exemple de recognois-
fance. Il y auoit vn Elephant qui couroit parmy 
une place de ladicte ville, estant en femblable fu-
ne , & ayant par cas fortuit rencontré vn homme 
malade qui s'en voulant fuyr tomba en terre tout 
à plat; 1' Elephant fans luy faire mal , le prend auec 
la trompe,& le mit fus vn certain banc. C'est hom-
me du defpuis asseura qu vn peu au parauant qu’il 
tombait.malade, il auoit donné de fa propre main, 
au mesme endroit,& au mefme Elephant, vn cer-
tain gros fruict nommé Iaca , duquel nous parle-
rons cy apres. . 

Dans la ville de Cochin y eut aussi vn Elephant 
qui agité de mesme furie, s’estoit retiré dedans vu 
marés ou fossé proche de la ville, auquel comme 
quelques petis enfans furent par fortune venus, 
apres avoir veu cest Elephant se mirent en fuitte, 

exce 
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excepte vn qui sarresta là : d’Elephant s approche de 
luy en l'amadoüant & comme flattant l'empoigna 
tout doucement auec fa trompe,& le iette sur ion 
dos, puis le promena par tout le mares ou fossé , & 
le tenait au mesme lieu ou il l'auoit pris comme 
tout ioyeux. L’enfant racontant ce qui luy estoit 
aduenu,plufleurs perfonnes luy firent compagnie, 

mais se tenans essoignés dudit mares , ils monte-
rent fur des arbres, affin de voir en feurte ce qui le 
faisoit. Lenfant s’approchant de plus pres , l' Ele-
phant le prend & met fur fon dos comme au para-
uant & le promena. Il fit cela par plufleurs & di-
uerses foys, iufques à ce qu’auec belles parolles 
(comme on luy auoit enseigné) il rendit l’Elephant 
du tout apprivoisé, & le ramena dedans la ville. 

Auant que les Elephans tombent en celle fu-
rie d’amour, leurs gouverneurs ont accoustumé de 
les mener aux champs, & les y attacher auec des 
fortes chaifnes de fer : car ils ont pour indice de ce-
lle furie,une certaine matiere oleagineufe qui leur 
coule par les oreilles. Or ils font gueris de celle 
maladie par leurs gouuerneurs, qui les reprennent 
auec parolles aigres ( car ils comprenent & enten-
dent fort bien) & aussi leur donnent à entendre par 
viues raflons, que c’est avoir le cœur fort lasche & 
abiect, que d’entrer en telle furie pour l'amour : puis 

ils leur font prendre certains medicamens vsités 
en ce pays là. Le plus grad chastiment qu’ils ayent, 
c’est de les tençer auec parolles picquantes & in-
iurieuses, encores que parfoys on leur fasse leuer 
haut les pieds de devant, les plantes defquels ils 
leur picquent auec des vergettes de fer, leur di-

sans 
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Desireux de 
gloire. 
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vindicatifs. 

fans qu’ils les chastient comme petis enfans pour 
leur folie. 

A cause de celle furie venerienne laquelle 
uaille tous les ans les Elephans , quelques vns di-
scourét par raifons,que les femelles fot leur portee 
de douze moys : car leurs gouverneurs 3c autres 
gentils, n' ont rien peu asseurer de certain touchant 
le temps qu’ elles faonnét, encores que ie m en lois 
enquis fort soigneusement. 

Or Ælian & autres qui ont escrit de la nature 
des Elephans , ont estimé qu elles portoyent vn an 
& demy, ou deux ans. Les habitans du lieu ou ils 
naissent asseurent que chafque Elephant a fa fe-
melle particuliere, fans qu’il fe mesle auec les au-
tres : non pas mesmes auec leurs femelles despuis 
qu’ils les recognoissent estre pleines. 

Les Elephas font aussi desireux de gloire & d hô-
neur,pour lequel on les void parfois faire des actes 
si gnales. N’a on pas veu vn Elephant s estre creue 
par le milieu au rivage proche de la ville de Goa; 
voulãt souslever vn gros double canon,à caufe que 
son gouverneur l’avoit repris aigrement,& luy 
avoit dit plusieurs iniures,luy monstrant deux ieu-
nes Elephans qui venoyent pour lever ledit ca-

Or tout ainsi qu'ils fe souviennent des bienfaits 
receus, & font conuoiteux de gloire, aussi sont ils 
grandement vindicatifs , ainsi que peuuent faire 
foy les choses qui font aduenues en la ville de 
Cochin. 

Vn certain soldat ietta contre un Elephant apri-
uoifé vn Cocus ou Noix d’Inde,& l’attaint au frot, 
l’Elephãt recueillit la dicte Noix d’Inde, & voyant 

que 
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que pour l' heure il ne pouvoit venger l'iniure qui 

luy auoit esté faicte, il la cacha dedãs sa gueule, ius-
ques à ce qu’apres quelques iours, il apperçeut le-
dit loldat qui se promenoir en vne certaine place: 

alors il sortit de la gueule la Cocque d'Inde auec la 
trompe, & s’estãt approché de luy, la luy ietta con-
tre, & puis s’en va corne tout ioyeux de s’estre ven-
gé de l'iniure qui luy auoit esté faite. 
: En la mesme ville: aussi il sembla a vn Elephant 
qu’vn certain soldat auoit fait tort à son gouuer-
neur, parce qu’il ne luy valut point ceder se ren-
contrans au chemin. L’Elephant desireux de ven-
ger ce tort, son gouuerneur le luy deftendit. Quel-
ques iours apres comme il traüailloit au bord de la 
riuiere de Mangate ( qui passe tout au long de la 
ville de Cochin ) & que son gouuerneur n’y estoit 
point, il apperçeut ce soldat deuisant auec d’autres 
il l'empoigna auec sa trompe ; & sans escouter les 
prieres de ceux qui le prioyent de laisser ce soldat, 
il le plongea par plusieurs foys d’ans l'eau, l'esle-
uant coup iur coup en haut, iusques à tãt que l’eau 
dont il estoit trempé, se fut escoulée : en fin comme 
il luy sembla d'estre asses vengé du tort fait à son 
gouuerneur, il remit derechef ledit soldat lus pieds 
au mesme lieu ou il l’auoit pris. 

Or dautant que tout ce qui a esté icy traicté des 
Elephans, est le plus vray d’entre toutes les re-
cerches qu’on en peut faire, ie laisse les choses que 
Matthiole & plusieurs autres ont escrit. Nostre 
tresdocte Garcie du Iardin a fait auec grand soing 
& diligence des Commentaires tant de l'Elephant, 
que de plusieurs autres medicamens qui sont ap-
portés des Indes en l’Europe, ce qu’il a fait sur le 
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Nostre Au-
theur a es-
crit vn autre 
liure. 

Histoire de 
la canelle. 
Eau de Ca-

nelle. 

r’apport d'autruy pour la pluspart, & moy ( le le-

cteur en iuge) pour l’auoir veu moymesmes. Car 
pour en auoir le pourtrait au vif sur les mesmes 
lieux ou telles choses croissent, ce n'a pas elle fans 
danger de ma liberté & de ma vie,tant pour celles 
que ie recite en ce traicté, que pour les autres dont 
ie traicteray en vn autre volume que iay entre 

mains, ou i’espere descrire le reste des medicamẽs, 
plates, oyseaux, & bestes à quatre pieds qui fe trou-
uent en ce pays l à . 

Ie pourrois reciter en ce lieu beaucoup d'histoi-

res vrayes semblables à celles cy, lesquelles ie laisse 

pour n’estre trop long.Que ceux qui ne ie conten-

teront de ce que nous en auons dit, lisent ce que 

Aristote, Pline, Aelian, Oppian & plusieurs autres 
Autheurs ont escrit des Elephans. 

De la Canelle. 

L ’Arbre de la Canelle est de la grandeur d'vn 
Orengier, aucunesfoys plus grand, aucunes-

foys plus petit, fort branchu, ses rameaux plus ten-
dres duquel, sont droits : ses feuilles sont sembla-
bles à celles du Laurier, plus larges toutesfoys, de 
couleur vn peu plus claire, & moins seiches, mar-
quées de trois nerueures : sa fleur est blanche, 
n’ayant presque point de lenteur : fon fruict est 
sauuage, semblable aux oliues bastardes, verdoyant 
au commencement & roux sur la fin, & ayant at-
teint fa parfaicte maturité, il deuient noir & reluy 
faut (c’est en ce temps là qu’on le doit cueillir)cõ-
tenant dans soy vn petit os semblable aux oliues 
sauuages, & ayant vne chair toute semblable, dela-

quelle 
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L'Arbre de la Canelle de Acosta. 

quelle descoule vne certaine liqueur oleagineuse, 
aucunefois verde, de l'odeur des bayes de Laurier, 

A a 2 
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Ses vetus 

d’vne saueur acre conioincte auec vn peu d'amer-
tume : ce fruict icy du costé qu’il est plat, est atta-
ché auec vne petite coppette plus lisce & moins 
crespuë, que celles qui viennent aux chaisnes, & 
qui tiennent les glands attachés. Il y a vne grande 
quantité de ces arbres dans les forests de la Pro-
uinçe de Malabar,mais eh boté & senteur, ils sont 
moindres que ceux qui croissent en fille de Zei-
lan. 

Quand à l’eau distillée de la Canelle, extraicte 
en des alambics de verre, ou de plomb, celle la est 
la meilleure laquelle a esté tiree de l'escorce ver-
de, principalement des racines couppeés en peti-
tes pieces : car elle ne conforte pas seulement la 
foiblesse de l’estomach, & les douleurs du colum 
prouenantes de caufe froide, mais elle fait vriner, 
& si faict bonne haleine:outre plus elle est profita-
ble aux maladies du foye, de la Rate, du cerueau, 

& des nerfs, comme aussi aux Syncopes & deffaii-
lances du cœur : elle resiste aux venins, aux morsu-
res des animaux veneneux , elle esmeut les purga-
tions naturelles des femmes, elle est aussi propre 
aux maladies de la matrice, elle empesche les vo-
missemens & ouure l’appetit : elle est aussi vtile 
contre les spasmes &mal caduc, & pour le faire 
court, elle incise, digere, eschaurffe, & corrobore. 

On tire aussi par distillation de l'eau des fleurs 
de Canelle, mais en beaucoup moindre quantité, 

& de moindre vertu que la susdicte. 

Du Santal. 

C Este forte de bois odoriferant qui croift en 
Malabar, du tout semblable au Santal blanc, 

duquel 
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duquel les habitans du lieu s’oignent quand ,ils 
ont la fiebure, & l’appellent Sambarane, n’est pas 
Santal, 6c n’a pas aussi les facultés d'iceluy : toutes-
fois les medecins de cefte Prouince là , asseurent 
que c’est vne espece de Santal, & qu’il profite aux 
nommes de petite estoffe, & en font grâd cas con-
tre les erysipeles & inflammations, & s’en seruent 
de mesme que du Santal rouge. Quand à ce qu'An-
toine Mufa tient que nous recelions le Santal des 
Portugois, il dit tres-bien : mais il se trompe gran-
dement, quand il dit qu’il en croist au territoire de 
Calecuti, ou les montaignes hautes & inaccessibles 
abondent en Elephans, porcs sangliers, tigres, on-
ces, basilics & autres especes de serpens, & bestes 
sauuages : & le plat pays fablonneux est remply de 
Palmiers, ou arbres portans les Noix d'Indie : & 
non d’aucun Santal. Certes on auoit bien acouftu-
mé anciennement, de l’aller querir en Calecut, 
lieu fameux & celebre pour le traffic. Car on y ap-
portoit toutes fortes de marchandises precieuses, 
des autres contrées d’Orient. Et les marchands de 
la Chine tres-puissans & opulens qui faisoyent 
traffic sur ceste mer Indienne, auoyent en ce lieu 
là des grands magasins (qu’encores auiourd’huy on 
appelle Chinacota) dans lesquels ils serroyent leurs 
marchandises & entre celles le Santal apporté de 
Malaca, lesquelles ils vendoyent par apres & di-
stribuoyent en autres contrées. 

Mais apres que les Portugois qui du commen-
cement prenoyent port en Calecut furent prodi-
toirement assaillis & presque opprimés par le Roy 

& par les habitans de la ville, ne se fians à l'incon-
fiance. & meschanceté de ceste nation, se retire-
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Piesse de San 
tal curin. 

rent pour plus grande seurté vers le Roy de Co-
chin, qui non seulement les receut humainement, 
mais aussi les garda & deffendit fort vaillamment. 
Pour lequel Bien-fait les Portugois luy rendirent 
bien la pareille : car ayant ruine Calecut, ils firent 
le Roy de Cochin le plus puissant Seigneur de 
Malabar, & encores pour le iourd’huy ils ont vne 
tres-estroite amitié auec luy. De cecy, est aduenu 
que la splendeur florissante, le celebre renom & 
traffic de Calecut perduë, toute la noblesse de 
ceste contrée à esté consumée : les Portugois 
sont maintenant Seigneurs de celle Prouincc. 
Nous ne sommes donc pas moins redeuables à 
ceux cy, à cause de leurs longues nauigations qui 
nous ont descouuert tant de modes, dont on nous 
apporte & auons la cognoissance, d'vn si grand 
nombre d’excellens medicamens, & de plusieurs 
marchandises de tres-grand prix, qu'à Ptolomée 
pour la doctrine & description d’icelles. Mais on 
pourra voir quelque choie dauantage touchant 
les affaires de Calecut, dans l’histoire des Indes. 

Or les plus fameux lieux de trafic des Indes 
sont auiourd huy, les villes de Cochin & de Goa, 
qui fournissent maintenant à toute l’Europe, & 
autres Prouinces, toutes ces merceries des Indes. 

ANNOTATIONS. 

En l’année 1581. Hugues Morgan apoticaire tres-expert 
de Londres, me fit present d’vne piesse de Sental citrin tres-
excellent, pesant vne liure, comme i’ay fait mention en mes 
Cõmentaires sur Garcie. Il est pesant, solide, plein de noeuds, 
de couleur iaune au dedans, recreant le cerueau auec vne 
odeur souëfue, & adoucissãt le palais d’vne saueur agreable. 

Du 
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Du Betele. 

I A plante du Betele est si semblable à celle qui 
porte le Poyure en sermens, feuilles, & en la 

façon de naistre, que estans cultiuées l'vne prés de 
l'autre, à grand peine ceux qui ne les cognoissent 
tres-bien, les peuuent ils discerner de loing : car el-
le monte & s’entortille aux arbres aupres delquels 
elle est plantée, tout ny plus ny moins comme fait 
le Poyure, sa feuille est vn peu plus espoisse que 
celle du Poyure, mais elle luy est du tout fembla-
ble en grandeur, en nerueures ou en fibres. Les 
Turcs l'appellent Laprach Industani. 

Il est aromatique, robore le cœur & le ventricu-
le, dissipe les ventosités, purge le cerueau & l'esto-
mach masché au matin a ieun auec du Cardamo-
me, & fait bonne haleine. Il est en grande estime 
en Mosambique, contrée de la Chine, & en Sofa-
la, ou il n en croist point à cause de la froideur & 
intemperie de l'air : & en cestuy cy & autres à cau-
se des grandes chaleurs : car ceste plante requiert 
les contrées temperées & proches de la mer-

De la Noix Muscade, & de sa fleur. 

c Elle noix est semblable à vne poire, vn peu 
plus ronde, ayant la derniere pelure charnue 

& aucunement dure, dont les habitans de l'isle de 
Bandan n’en font pas grand estat, si ce n’est que au-
cunefois ils la mangent toute verde auec sel & vi-
naigre,parce qu’elle est d’vne saueur fort agreable 

& astringente. 
A a 4 
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Noix Muscade de Acosta. 

Les Portugois confisent en sucre la noix toute 
entiere, lors quelle n’est pas encores meure : car 

outre 
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outre Ton odeur souëfue & bon goust, marques, 
pour lesquelles elle eft recerchée : les medecins In-
diens & les Brachmanes s’en seruent beaucoup en 
toutes maladies froides du cerueau, aux paralysies, 

& autres maladies des nerfs, & de la matrice. Ils 
sont plus de cas des plus grosses noix que nous ne 

faisons pas. 
On fait aussi en celle mesme Isle de Bandan vn 

huile de Macis, lequel est fort recommande aux. 

maladies des nerfs,& autres maladies froides. 

On tire aussi de la Noix Muscade battue es-

chaussée & mise au pressoir, vne liqueur fort souës-

ue & vtile aux maladies froides des nerfs : car e e 

adoucift la poictrine & le poulmon, d ou elle ren 

la voix plus claire, fait deuenir gras, & augmente 

le sperme. 
Les Arabes appellent la Noix Mufcade Iausi-
ud, & Seigar. Et le Macis Bisbele & Besbaca, lequel 

mot lignifie proprement efcorce de noix. Les Per-
siens appellent l'arbre' Drach les Turcs Agache : Les 
Arabes appellent l'huile de Macis Geusisumi, Les 
Persiens Geusi erugaant les Turcs Geuziat. 

Il n’y a point de doute que ce Macis ne soit 
grandement different du Macer des Grecs ,fi nous 
considerons l’Hiftoire & faculté de l'vn 8c de l'au-
tre. Or nous traicterons du Macer au chapitre suy-
uant. le t'ay icy fait adioufter la figure de l’arbre 
qui porte la mufcade de Acofta. 

ANNOTATIONS. 

I’ay veu autresfois l’huile de Macis ou de fleurs de Mus-
cade apporte des Indes dedans des grands pots de terre, 
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qu'on tenoit à fort haut prix,& estoit fort loüé pour les ma-
ladies froides du ventricule. Il estoit espoissi & formé à la 
maniere du fauon de France, en forme de tablettes espoisses 
& larges, qui pesoyent enuiron trois onces, grades, iauna-
lires,& odoriferantes. I’ay veu aussi à Londres en celle an-
née 1581.en la maison de maistre Hugues Morgan apoti-
caire tres-docte & diligent personnage fort courtois & hu-
main,ceste sorte d’huile fraischement apporté des Indes, le 
quel me fit prelent de quelques tablettes de cest huile, de 
l'huile de Baulme des T erres neufues,d’huile de Liquidam-
bar, auec quelques autres simples fort rares. 

Du Maccr. 

Histoire du 
Macer. 

Isle saincte 
Croix. 

I L croist en certaines isles Orientales, principa-
lement en la prouince de Malabar, de en l'isle 

Saincte Croix , qui est du Royaume de Cochin, 
comme aussi du long des bords du fleuue Manga-
te, & de Cranganor , vn certain grand arbre & 
branchu, beaucoup plus grand qu'vn Omeau, 
les feuilles duquel sont six ou sept onces de lon-
gueur, larges de deux,d’vn verd clair en dehors, & 
d'vn verd brun en dedans. 

On tient que cest arbre n’a autre fleur ny fruict, 
qu'vne certaine semence de la grandeur d’vn de-
nier, desliee, faicte en façon de cœur, de couleur 
iaune, du goust des amandres, ou d'vn noyau de 
pesches, enuironnée d’vne couuerture desliée & 
blanche, laquelle est enclofe d’vne certaine vescie, 
composée de deux membranes ioinctes ensemble 
fort desliées, lucides & transparantes. Or ceste ve-
feie croist au milieu de la feuille, ne ressemblant 
point mal engrosseur aux autres, sinon quelles, ne 

sont 



DES DROG. ET MED. LIV. III. 377 
sont pas si poinctues, & font vn peu plus estroictes 
vers le pecoul, de couleur' entre rouge & iaune 
inesgale, & ayant plusieurs fibres qui prennent en 
droicte ligne despuis le pecoul iufques au haut, 
crespeluë & ridée, retirant a celle de l’Omeau, vn 
peu plus larges toutesfoys & plus vnies. 

Ceft arbre eft rempli d'vn suc laicteux comme 
le Meurier, ayant des racines comme le Chefne, 
grandes, grosses & esparses en large & profond, 
couuertes d’vne grosse escorce & dure, de couleur 
grise par dehors, & par dedans blanche, remplie 
d vn suc de laict, mais tandis qu'elle est recente, & 
quand elle est desseichée, iaune & fort abstringen-
te : & encores bien que ce suc foit vn peu mordi-
cant auec vne astriction, toutesfoys cefte certaine 
insensible mordication s’esuanouit tout aussi toft. 
Il se plaist aux lieux sabloneux & humides, faisant 
mourir prelque toutes les autres plantes qui luy 
naissant aupres. 

Le nom commun de cest arbre entre les Portu-
gois est, Arbore de las Camaras, & Arbore Sancto, 
c eft à dire arbre de dissenterie, & arbre sainct : par 
les Chrestiés qui font venus habiter là, il eft nom-
me Arbore de Sancto Thome, ceft à dire arbre de 
Sainct Thomas & Macruyre, les medecins Brach-
manes Macre , lesquels font grand eftat de son 
efcorce. 
Les Medecins Brachmanes de Malabar, & de Ca-

narie, guerissent toutes fortes de dissenteries & flux 
de ventre fort heureufement,auec l'escorce recen-
te de la racine de ceft arbre mise en poudre, auec 
d'oxygale ou laict aigre. Quelques vns destrem-
pent le long d’vne nuict, demy once de cefte efcor-

ce 
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Pour arrester 
le vomisse-
ment. 

Cité de Sain-
cte Croix. 

Macré. 

ce seiche & mise en poudre , auec quatre onces 
petit laict, & en font prendre deux foys le iour soit 
& matin, apres ceste prise ; ils leur font manger 
tout incontinent du riz cuict fans sel, & sans beur-
re, & des poulets cuicts en la decodion du riz : & 
aucunesfoys fi la necessité presse, ils y adioustent 
vn peu de l'Opium, pour corroborer le medica-
ment : les Arabes aussi ont accouftumé de guerir 
toutes fortes de flux de ventre auec de l'Opium, & 
de la Noix muscade meslés enfemble. On tiét aussi 
que l’vsage de cefte racine est falutaire pour arre-
ster les vomissemens , & corroborer l'estomac, 
prinse auec eau de manthe & poudre de mairie. 

Vn medecin Brachmane mien amy , homme 
de bien, de bon jugement, bien renomme panny 
tous les habitans de la ville de Sainde Croix du 
Royaume de Cochin, tant gentils que Portugois, 
parce qu'ils s’estoyent souuent seruis de sa fidelité : 
prié d'exposer fidellement les facultés de cefte 
escorce qu'ils appellent Macré, respondit en ces 
mots : si vous autres Portugois cognoissies bien ce-
fte efcorce , vous en feries beaucoup plus grand 
estat que du poyure : mais parce qu'en ce pays de 
Portugal vous ignores fes facultés, voila pourquoy 

vous n’en tenés compte. La poudre que i’ay ac-
couftumé de faire prendre auec du laid aigre en 
toutes fortes de flux de ventre, eft composée de 
cefte efcorce, de laquelle vous vous enquerés. 

le t en pourrois monstrer vne grande quantité 
en ma maison, laquelle ie veux enuoyer en Benga-
la & Iapan. Tu peux iuger toymefme si cest vn me-
dicament inutile, car tu en as veu fouuent des 
effects. 

le 
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le monstray aussi ceste elcorce a vn certain Ri-

sotome Iogue (c’est vne forte de charlattans, lesquels 
en voyageant font prosession en ces pays là de fai-
re penitence) & luy demanday que cestoit (encores 
que ie le sceusse fort bien) il me respondit que ie le 
suyuisse, & qu’il me feroit voir l'arbre doù se tiroit 
celle escorce : & me móstra cest arbre que ie sçauois 
auparauant, & adiousta, en nos quartiers dit-il, on 
l'appelle Cura Santea macré nistusagarul, c'est à dire 
Macré monstré par les Anges aux homes pour leur 
salut. Il me dit dauantage qu’entre eux on fe fer-
uoit de celle efcorce pour arrester les flux de ven-
tre & autres vomissemens, & qu’vne petite quan-
tité de celle efcorce, auoit beaucoup plus de vertu 
que vne grande quantité d’escorce de Myrobalans 
ou d’Areca, & qu elle est plus excellente que le 
Coru de Malabar duquel nous parlerons cy apres. 
Il disoit dauantage que le fruict du Macré faisoit 
mourir, & iettoit hors du corps de l’homme tou-
tes sortes de vers qui s’y engendrent, & aussi qu il 
rompoit la pierre dedans les reins : & que ceux qui 
en prendroyent tous les matins, feroyent exempts 
de la pierre, & douleurs coliques, & ne pourroyent 
estre enyurés. 

Il y a vne grande controuerfe entre les moder-
nes, asçauoir-mon fl les Grecs ont eu cognoissance 
du Macis, & les Arabes du Macer.On ne peut nier 
que pour le prefent nous ne cognoissions beau-
coup plus de medicamens que les anciens : ny que 
plusieurs chofes n’ayent elle cogneuës, desquelles 
nous sommes en doute. Car c’est vne chose tres 
asseurée que les Grecs ont fort bie cogneu le Ma-
cer dont nous doubtons, & ell encores incogneu à 

plu 
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D'où s'appor-
te le Macer 
selon Galien. 

D'où s'appor-
te le Macer 
selon Diosco-
ride. 

Ceste eseorce 
est le Macer 
d'Auicenne. 

plusieurs, & qu’ils n’ont pas eu la cognoissance du 
Macis, ny de la Noix muscade, que nous cognois-
sons tresbien, comme il appert par leurs escrits. 

Galien au liure septiesme des Simples, dit que 
le Macer eft apporté des Indes, & qu'il est pour h 
pluspart d’vne qualité froide terrestre, mais qu'il a 
bien peu de la froide : & que à cause de son astri-
ction, il eft singulierement propre aux dissenteries 
& flux de sang. 

Diofcoride au liure I.chapit.94. Le Macer dit-il 
que l’on nous apporte de Barbarie, eft vne escorce 
iaunastre, grasse, & fort aftringente au goust, la-
quelle on boit pour subuenir à ceux qui perdent le 
sang ou par le nez ou par la bouche, aux dissente-
ries, & aux flux de ventre. Toutes lefquelles facul-
tés fe trouuent en l’efcorce du Macer, & non au 
Macis, qui eft vne petite couuerture de la Noix 
muscade, laquelle eft chaude & feiche à la lin du 
secód degré, ou au commencement du troisieme, 
estant de parties fort subtiles & tenuës, participant 
de quelque peu d’amertume & d’astriction : & par-
tant 1'vu & 1'autre pour certain parlent de 1'escor-
ce de noftre arbre, & non du Macis qui leur a esté 
incogneu. 

Dauantage vn certain Medecin du Roy de Co-
chin m'aduisa, que ie ne fille doute, que celle 
escorce ne fut le Macer d’Auicenne : & que c’estoit 
vne grande ignorance de disputer d’vne chose si 
claire : car les facultés de ce Macer du tout sembla-
bles à celles que les anciens ont attribuées a leur 
Macer, le monstrent aysement. 

Pline aussi, au liure 12. chap. 8. Le Macer dit-il, 
est apporté des Indes, qui eft l’escorce rouge d’vne 

racine 
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racine qui porte le nom de son arbre. 

Nous ne deuons aussi trouuer eftrange que 
Diofcoride asseure le Macer eftre apporte de Bar-
barie, lequel Pline & Galien escriuent eftre amené 
des Indes : car il leur peut eftre aduenu de mesmes 
en ce medicament comme en la description du 
Cinnamome & du Cassia, veu qu on n a pas bien 
cogneu le lieu ou ils croissent, parce qu'ils sont ap-
portés de pays loingtain. 

Ptolomee toutesfoys dit : qu il y a vne certaine 
Isle dans le fleuue Inde, ou bien vne ville appellée 
Barbarie, de laquelle on apportoit aisément le a-
cer : ou bien d’autât qu'on le fait venir d Arabie par 
ce golfe de mer qui est appelle Barbariq, à cause e 
celle Isle de Barbarie. A l’opinion duquel s accorde 
Strabon, toutes les choses dit-il , qui prouienent 
aux Indes, asçauoir du cofté qui eft deuers le Mydi, 
croissent aussi en Arabie. 

La difference du Macis d’auec le Macer , a esté 
tresbien cogneuë par Auicenne, dautant qu’au 
chapitre 456.il defcrit le Macis eftre vne couuertu-
re de la Noix muscade. Et au chap.694. soubs le ti-
tre de Talisfar, le Macer eftre l’efcorce d’vne ra-
cine. 

Elle n’a point efté aufli incogneuë à Serapió, qui 
de l’auctorité d’Isach a escrit que le Macis eftoit ta 
couuerture d’vne Noix muscade, different à celuy 
duquel fait mention Dioscoride, lequel a taillé par 
escrit que Je Macis eft lefcorce ou cuir d’vn bois. 

Il appert donc que le Macis & le Macer diffe-
rent entre eux en qualité, substance, figure, plante 

& contrée, dautant que le Macer qui eft vne escor-
ce de racine d’arbre, croist en Malabar:& le Macis 

qui 

Accord du 
different qui 
eft entre 
Dioscoride 
& Galien, 
touchant le 
lieu ou croift 
le Macis. 

Inde riuirre, 
dans icelle est 
yne Isle ou 

vne ville ap-
pellée e Barba-
rie. 

Difference 
du Macis 
d'auec le 
Macer. 

Combien ils 
font different 
l'vn de l'au-

tre. 
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Diuers noms 
du Coru. 

sa descriptio. 

Vertus de 
l’escorce du 
coru. 

qui est la couuerture de la Noix muscade en Ban-
dan, qui sont lieux bien esloignés les vns des au-
tres. Bien que les Moynes qui ont commenté Me-
sue, asseurent qu’il n’y a point de disserence entre 
eux, monstràs par ce moyen leur negligence, pour 
ne dire ignorance. 

L’vsage de celle escorce macer est fout commun 
en tous les hospitaux des malades des prouinces 
de la Chine, Iapan, de Malaca & Bengala, & ce 
aux dissenteries, flux de ventre, & flux de sang, 
voila pourquoy ils en vont querir en Malabar. 

Du Coru. 

A Vx mesmes lieux outre l’arbre susdit, il y en 
croist aussi deux autres fort differens 1'vn de 

l'autre, mais toutesfoys qui ont quasi les mesmes 
proprietés que le Macer. 

La premiere ( delaquelle nous parlerons en ce 
chapitre) s'appelle en Malabar Curodapala, & Curo, 
en Canarin Corus des Brachmanes Cura. 

Cest arbre ressemble à vn petit orengier, mes-
mes quand à les feuilles, sinon quelles ont la ner-
ueure du milieu vn peu plus grosse, & tâtost huict 
tantoll neuf qui s’estendent aux collés : fa fleur est 
iaune, n’ayant prefque point d’odeur : l’escorce de 
fa racine est d vn verd clair, vnie & desliée, laquel-
le si on vient à rompre ou picquer, rend bonne 
quantité de laict, vn peu plus lent & visqueux que 
celuy qui vient du Macer, d’vn goust insipide, ayat 
toutesfois quelque peu d’amertume , froid & sec, 
ayant aussi plus de siccité que de frigidité , qui 
cil le degré auquel le constituent les medecins 

de 
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de celle Prouince là. 

Les habitons du lieu tant gentils que Chre-
stiens, le seruent fort du fuc de celle efcorce encor 
verde, bien qu'il soit fort desagreable, à cause 
des grands & admirables effets qu'il produict en 
toute forte de flux, tant en lyenterie , dyarrhec, 
que dissenterie prouenantes de quelque caufe que 
ce foit. Toutesfoys les medecins portugois vsent 
d’vne certaine metode pour le mettre en vfage. Ils 
fe feruent aussi de l’escorce estant seiche comme 
du Macré : mais l’efcorce d’iceluy est beaucoup plus 
excellente. Or ils distillent le Coru, & en v lent en 
celle maniere. 

Ils prennent huict onces de celle escorce mise 
en poudre auec de l’Ameros, femence d ache, co-
riandre sec, cumin noir (apres les auoir vn peu tor-
risiés & mis en poudre ) trois drachmes d vn cha-
cun, de l’escorce de Myrobalans, Quebulesfept 
drachmes, plus deux onces beurre de vache qui ne 
soit point salé, puis ils prennent autant du laict 
enaigri, qu’il en faut pour incorporer ces poudres 
cy, & mettent le tout dedans vn alambic de verre 
(le preparent pour gens delicats) ou dans vn com-
mun ( comme il fe faid pour la plus grand part) & 
en tirent vne liqueur distillée, de laquelle ils en 
font prendre quatre, ou cinq onces, auec de l’eau 
d’auellaines des Indes appellées Areca, ou deux on-
ces, d’eau de pecouls de rofes à ceux qui font affli-
gés de flux de ventre (aucunefoys aufîi ils y adiou-
stét si befoin est, des trochifques de Charabe ou de 
terre seellée) vne foys le iour ou deux si befoin ell, 
& des aussi tost apres celle prinse, ils leur donnent 
du riz auec du laict aigre. Car on en fait des cliste-

B b 

Areca. 
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Vertus de ce-
ste racine. 

A quoy pro-
sitent les fe-
uilles. 

Pauate, 
Vasaueli. 

Arbre qui 
guerit les 
erysipeles, 
sa descri-
ption. 

res qu’on fait prendre principalement fur la nuict, 
Et encores que ceste eau foit fingulierc, fi eft ce 

pourtant que l’escorce du macer eft beaucoup plus 
excellente, bien qu'elle ne foit pas fi plaifante au 
goust, & plus difficile à prendre. 

Ceste racine aussi eft fort bonne contre les he-
morrhoides & scissures du fondement, foit qu elle 
foit prinse auec la decoction du riz, foit qu'on en 
fasse vn vnguent pour la partie. 

La vapeur sortant de la decoctió de ses feuilles, 
auec celles des Tamarins, est fort propre contre 
l’enfleure des cuisses : comme aussi fi on en trempe 
vn linge dedans la mesme decoction, cela sert de 
grand remede à l’hydropifie que nous appelions 
tympamte. 

Du Pauate. 

L 'Autre espece de ces plantes asçauoir la trou 
fiefme efpece de celles qui sont propres pour 

les flux de ventre, s’appelle communement en Ma-
labar Pauaie, des Brachmanes & Canarins Vasaueli, 
des Portugois Arbol contra las Erisipolas. c’est à dire, 
arbre qui guerit eryfipeles. 

C eft vn arbrisseau qui n eft pas trop branchu, 
de la hauteur de huict ou neuf pieds, portant fort 
peu de feuilles femblables aux plus petites feuilles 
d'Orenger, fors qu’elles n’ont point de pecoul, 
douces d’vne tres-belle couleur verde, d’vn & d’au 
tre costé : sa fleur eft fort petite, blanche, ayant qua-
tre petites feuilles, du milieu de laquelle fort vne 
fibre blanche, ayant vne belle pointe verde, de l'o-

deur 
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Pauate de Acosta. 

deur du cheurefeuil , auquel elle ressemble fort 
quand on la regarde de loing, sa semence est rode, 

Bb z 
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Viilité a'ice-
luy. 

de la grosseur du Lentisque , d'vne couleur verde 
tirant fur le noir, & des aussi tost qu elle est meure, 
elle est noire. Le pied & les rameaux font de cou-
leur grise, sa racine est blanche & insipide auec 
quelque petite amertume, n’ayant presques aucu-
ne odeur, 

Et encores que cefte plante Toit vtile contre les 
flux de ventre comme les deux elpeces ; toutefois 
il n'y a point de comparaifon , dautant quelle n'a 
pas tant de vertupartant celuy qui cognoit les fuf-
dictes, ne s’en seruira aucunement aux flux de ven-
tre , mais pour la guerifon tant feulement de tou-
tes fortes d’erysipeles, principalement de celle qui 
furuiet de la pure cholere ; car on a recogneu qu el-
le a vne excellente vertu contre cefte maladie. 

L'on met en poudre le tronc de ceste plante, ou 
bien fa racine, & puis on la fait tremper dedans 
vne decoction de riz (laquelle ils appellent Canje) 

& la laissent reposer quelques heures deuant, afin 
que cefte eau deuienne aigre, puis apres ils en oi-
gnent & humestent l’erysipele, & en font prendre 
suffisante quantité deux fois le iour,ayant premie-
rement purgé l’eftomach. 

Ils font prendre en mesme maniere la racine in-
fusce en de coctió de riz à ceux qui ont des siebures 
ardante, ou inflammations du foye : & quand ils 
Veulent empescher qu'il ne fe fafte fluxion d hu-
meurs, & inflammation sur le bord des playes, ils 

adioustent à la susdicte infusion quelque peu de 
suc des feuilles de Tamarins , puis en font linimét 
fur lesdites playes. 

Et dautant qu’en ces Prouinces cefte troisiesme 
espece croist en beaucoup plus grande quantité 

que 
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que le Coru, les habitans du lieu la mettent en 
vsage. 

Des Gyrofles, 

L 'Arbre qui porte les Gyrofles, est de la forme 
& grosseur du Laurier, il est vray qu il est plus 

branchu en haut, & a vne feuille vn peu moindre 
& plus estrocte ï il polte abondance de fleurs qui 
font blanches aü commencement ; puis verdes, qui 
est lors qu'elles font formées en fruict : mais des 
aussi tost qu’ils ont attainct leur parfaicte maturi-
té, ils deuiennent rouges ; lesquels par apres cueil-
lis & feichés deuiennent noirs : ils croissent ça & là 
par les branches pres le bout des feuilles comme 
les figues,accouplés deux à deux, trois à trois, & 
quatre à quatre, & parfois aussi vn tout seul. 

Les Arabes, Perses, & Turcs, appellent le Gy-
rofle Caranful, l'arbre Siger, de la feuille 
raquœ. 

Paul Æginete dit qu’ils sont acres, chauds & secs 
au troisiesme degré : & d'autres au second. 

Iis confortent l’estomach, le cœur, de le foye, ils 
aydent à la digeftion,ils font vriner, ils reserrent le 
ventre, ils aiguisent la veuë instillés dans les yeux, 
& en chassent les nuages : & prins du poids de qua-
tres drachmes auec du laict, ils excitent à lu-
xure. 

ANNOTATIONS, 

* Ie n’auois pas deliberé de traduire en Latin le chapitre 
des Gyrofle, d’autant que la pluspart de tour ce qu’il a dit 
(comme aussi plusieurs autres choses desquelles nostre Au-
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Arbre portant Gyrofles de Acosta. 

theur tracte en ce liure) ont esté tirées de mot a mot de l'hi-

stoire des drogues & espiceries de Mastre Garcie du Iar-
din. 
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din. Mais dautant que contre l'opinion des autes autheurs, 
qui ont descrit l’histoire des Gyrofles, il affaire qu’ils crois-
sent aux branches entre les feuilles , comme les figues , i'ay 
esté d’aduis de faite voir au lecteur ce qu'il en dit, afin qu’il 
puisse voir , combien peu de foy il faut adiouster parfois a 

Autheur qui se vante d’en auoir escrit selon la' vente, & 
auoir fait pourtraire les plantes au vif, veu que toutesfois 
ses figures n’approchent le naturel des plates, de celles prin-
cipalement que i'ay veu iusques a present. Certes i ay fait 
voir la vraye figure des Gyrofles, en l’Histoire des Drogues 
de Maistre Garcie, tirée par vn diligent & excellent peintre, 
sur vn rameau mis en cóposte ( tels qu’on a souuét acoustu-

mé d'apporter à Anuers.) I’ay aussi veu en ceste année 1581. 

des rameaux qui auoyerit vn pied de long, ou vn quart 

moins, secs, apportés le dernier mois de Septembre des Mo-
lucques, par François Drahc, pilote Anglois, qui a nauigé tout 

autour du monde : mais ils portoyent tous leur fruict attaché 
au fuit, de mesme maniere, que nous l’àuons fait representer 
àu liure precedent, I’ay voulu aussi te faire voir en ce Cha -
pitre la figure de celuy que nostre Autheur à fait tirer, afin 
que les studieux conferent l’vne auec l’autre. 

Du Poyure. 

I Ly a deux fortes de Poyure , l'vn domestque, 
qu est celuy duquel on fe sert , l'autre eft sauua-

ge duquel on ne fait point de conte, à cause de son 
amertume. 

La plante du domestique eft sarrmenteuse, mort-
tant en haut comme le lierre, s'entortillant autour 
des arbres qu'elle peut rencontrer : douëe de nœuds 
par interualles, prés desquels croissent des feuilles 
semblables à celles du Betele, fort verdes en de-
dans, en dehors plus descouuertes, elles ont vne 
poincte acerée, & sont d'vn gouit qui vlcere la 
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Poyure noir de Acosta. 

lague. Entre Tes feuilles il y en a qui font plus noi-
res les vues que les autres : celles qui ne font pas 

obscures, 
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obscures, & ont des fibres qui naissent esgalement, 
ils les tiennent pour femelles) car ils constituent 
l’vn & 1’autre sexe, és feuilles de ceste mesme plan-
te) & pour masles, celles qui sont plus noires, & ont 
des fibres & nerueures inesgales. A chasque nœud, 
d’où pendent les feuilles, de la mefme place des 
feuilles, croissent des grappes, dont les plus grades 
contiennent quarante grains ou enuiron, & les 
plus petites trente. La racine est petite, laquelle 
neantmoins plante ses fibres fort auant dedans la 
terre. 

Or il y a vne grande similitude entre la plante 

qui produit le Poyure noir, & celle qui porte le 
Poyure blanc : toutesfois les feuilles qui portent le 
Poyure blanc semblent estre plus desliées & mol-
les : 8c fon fruict plus aromatique 8c de meilleur 
goust que le noir. Or on ne fe sert point des feuil-
les de cestuy cy entre les habitans de celle contrée 
là : mais on recerche feulement les feuilles du Poy-
ure noir contre la cholique passion, 8c aux autres 
maladies du ventre prouenantes de caufe froide : 
on les applique fur le ventre auec vn merueilleux 
effect, apres qu'on les a engraissées d'huile de Noix 
Indique,& puis chauffées. 

On cultiue la plante du Poyure en celle manie-
re : On enfouyt le sarment ou rameau d’icelle, tout 
aupres de quelque grand arbre que ce foit, ou au-
pres de quelque pau , & y met on deffus des cen-
dres,de fiente de vache 8c de l’eau : au bout de l’an-
nee celle plante porte fruict, & tant plus elle eft 
vieille, tant plus elle eft fertile, dautant qu’elle a 
acoustumé d’efcheller en s’entortillant iusques au 
sommet de l'arbre, auec lequel elle a esté mariée. 
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le t’ay fait icy adioufter la figure du Poyure noir, 
selon la description de Acofta. 

Des Cubebes. 

L Es medécins Indiens s’en seruent non seule-
ment pour conforter l'estormach, & pour gue-

rir les tumeurs & opilations du foye, mais aussi 
pour chasser les ventosités , & corriger les frigidi-
tés de la matrice : mais fur tout pour exciter a lu-
xure. 

ANNOTATIONS. 

le n’estimois pas de besoin traduire ce chapitre, parce 
que tout est tiré de Garcie : totitesfois i’ay voulu adiouftcr 
les proprietés & vertus lefquelles il luy attribue. 

De l'Auellaine des Indes. 

Description 
de l'Auellai-
ne des Indes. 

Areca. 

C Est arbre eft fort haut & droict, mince, rond, 
d vne matiere fungueuse : il a les feuilles plus 

longues & plus larges, que la Palme qui product 
le Coccos ou la Noix Indiene, lesquelles crois-
fent au sommet de l’arbre, entre lefquelles naissent 
certaines petites verges minces & desliées, char-
gées de petites fleurs blanches, & prefques sans 
odeur , lesquelles fe transforment puis apres en 
fruict,appellé Areca : qui est de la grosseur d'vne 
noix commune, lequel toutesfois n eft pas rond, 
mais long comme vn petit œuf de poulet , ayant 

vne escorce fort verde au dehors quand elle est re-
cente, 
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Auellaine du Indes de Acosta. 

cente, mais fort iaune dés aussi tost qu’elle est 
meure, si bien que ceux qui le voyet de loing pen-

lent 
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Comment il 
le faut con-
seruer. 

Checani, 

Houssines de 
cest arbre, 
auec lesquel-

les on prend 
les Crocodil-
les. 

Histoire de la 
Palme In-
dienne. 

sent que ce foyent dattes meures : ceste escorce est 
d’vne matiere molle de bourrue, contenant au de-
dans vn fruict de la grosseur d’vne chastaigne bit" 
grosse, qui eft plat d’vn costé, blanc, dur, remply de 
veines rouges, lequel les habitans du lieu man-
gent. 

Ils font coustumiers de la mettre soubs le fable 
lors qu’ils est encores tout verd, affin de le rendre 
plus sauoureux de plus agreable à manger. Ils le 
mangent communement auec les feuilles du Be-
tele. Ils le rompent aussi, & le sont seicher au So-
leil, (& lors ils l’appellent Checani,) & s’en seruent 
fort, tant parmy les viandes, qu’aux lauemés astrin-
gens : & fe nettoyent les dents auec ion efcorcc & 
couuerture. 

Or comme ainsi foit que la matiere de cest ar-
bre foit fungueuse, elle ne fe rompt que malai-
sément : voila pourquoy vne verge de cest arbre de 
la grosseur de deux doigts, peut retenir aisément, 
vn Crocodille, soit en eau, soit en terre, si on la luy 
passe à trauers le gosier ( car ils ont accoustumé 
les prendre en celle maniere) comme moymesmes 
iay veu plusieurs foys. Ie t’ay icy fait adiouster la 
figure de l’arbre portant l’auellaine des Indes de 
A colla. 

De la Palme Indienne. 

C Est arbre est fort grand & droict, & non trop 
gros, principalement au sommet : car despuis 

le pied iusques à la poincte, il va peu à peu en e-
stroississant, de eft d’vne couleur grife : ils enuiron-
nent le troc depuis la racine iusques au haut, com-

me 
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me de petis degrés & echellons faicts de ioncs ou 
autres choses semblables, lors qu’ils veulent mon-
ter au dessus : sa fleur est semblable à celle des cha-
staignes ; & le fruict tout entier, plus gros que la te-
ste d'vn homme, d'vne figure longue triangulaire, 
& de couleur verde fort claire. 

Et encores bien que les Arabes & Perles ap-
pellent communement celle noix Narel, les Perles 
toutessoys disent que cela n’est pas nom, 
mais qu’il faut dire Nargel : les Perses appellent cest 
arbre Darach, les Arabes Siger Indi : Les Turcs ap-
pellent l’Arbre Agach, le fruict Cox Indi : Les 

Brachmanes appellent l’arbre Maro, & la Noix 
Naralu. 

De cest arbre on en fait dans les Isles Naledi-
ues, des nauires & des clouds, des mats, des voilles, 
des cordages, & autres choses necessaires : comme 
elles sont equippées, ils les chargent des marchan-
dises faictes du mesme arbre, c’est asçauoir d’huile, 
de vin, de lucre noir, de vinaigre, de l’eau, de fruits, 
& d'eau ardàte. On en bastit aussi des maisons asses 
fortes auec leur soliueaux, puis auec ses rameaux 
(qu' ils appellent Ola ) ils en couurent comme de 
tuiles leurs mailons, car ils contregardent bien 
de la pluye. De ces rameaux ils font des couuertu-
res sur leurs vaisseaux en hyuer, ils les mettent puis 
apres sur terre, auec vn instrument propre à ce 
faire. 

Or ils sont deux especes de ces Palmes : car de 
l’vne ils en tirent le Sura, qui est vne liqueur com-
me vin doux, cuicte sur le feu, les habitans du lieu 
l'appellent Orrraca ; l’autre forte ils la gardent pour 
porter des fruicts. 

On 

Narel. 

Diuerses ap-
pellations. 

Isles Naledi-
ues. 
En quoy on 
se sert de ces 
Arbres. 

ola. 

Il y a deux 
especes de 
palmiers. 
A quoy elles 
seruent. 
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sura. 

Calvins. 

Fula 

Orraca. 

Quel est son 
fruict. 

On tire le Sura, en celle maniere ils couppent 
vn des rameaux plus proches de la teste de l'arbre. 
laissans la longueur de deux pieds, ausquels ils at-
tachent des grands vases larges,qui toutesfoys ont 
la bouche fort estroicte, qu'ils appellent en leur 
Patois Caloins : l’arbre distille le Sura cy devant dit 
par celle branche couppée, lequel mis dedans l'a-
lambic, ils en tirent à force de feu de l'eau aidan-
te ; La plus pure, qu’ils appellent Fula, c'est à dire 
fleur, elle se brusle plus aisément que nostre eau de 
vie que nous appellons eau ardent, ce que ne fait 
l’autre appellée Orraca : mais ils ont accoustumé 
d’y mesler quelque peu de la plus pure. Du Sura 
auant que le mettre sur le feu, on en fait du vin 
aigre tresbon si on le met au Soleil, encorcs bien 
que l'on ny iette point dedans de la menthe ny 
de l’escorce de l’arbre des Myrobalans, qu'on a 
accoustumé de mettre dedans le vin aigre, pour le 
rendre plus fort. Apres qu’ils ont osté le premier 
vase de Sura, il en fort encores vn autre liqueur la-
quelle espoissie ou par la chaleur du feu ou du So-
leil, on en fait du Sucre appelle des habitans lagra : 
on estime celuy meilleur qui est cueilli aux Nale-
dives, que celuy de Malabar. 

Le fruit recent a au dessous de celle premiere 
couverture grosse & verde, encores vne autre 
escorce noire, qui couure la moëlle, laquelle estant 
encores recente, & au parauant qu’elle devienne 
noire,est tendre & blanchastre, & se mange avec 
du sel, ou sans sel, ou bien auec du vin aigre & du 
poyvre, & a le goust des artichaux : mais lors qu’el-
le commence aucunement a s’endurcir, elle a le 
goust de la teste d’un carde. La moelle qui est atta-

chée 
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Palme des Elephans de Acosta. 

chée à l’escorce est tendre & douce, conteñat bon-
ne quantité d’eau claire fort souësue, & laquelle 

par 



398 CHRISTOPHLE DE LA COSTE, 

Comme ils 
usent de ceste 
eau, & du 
lagra. 

Sa noix. 

Elevi 

L'on mange 
ceste noix. 

Auela. 

Gomalama-
sa. 

par sa douceur n'est point ny ennuyeuse à la bou-
che,ny fait point mal de cœur, qu'ils boiuent com-
communement durant les grandes chaleurs. 

L’vsage de ceste eau rafraîchie au serain & du 
Iagra, est. fort frequent contre les trop grandes cha-

leurs du foye & des reins, & aussi pour ceux qui 
font les vrines purulentes : celle eau se refroidit en 
la noix verde, qu’ils appellent Lanna : elle se con-
serue longuement, car tout le long de l’annee on 
trouue des noix verdes, dont quelques vnes con-
tiennent trois ou quatre liures, ou vne pinte d'eau. 

Apres que celle noix est endurcie, & que sa 
moelle est deuenue plus ferme, il demeure en la 
cauité de la noix vne eau, laquelle est claire voire-
ment, mais non si douce que la premiere : En ce 
temps là les Malabariens appellent la noix Eleui. 

Ceste eau dans les noix qui ont vn an, se change 
en une substance ronde comme vne pomme, blan-
che, spongieuse,legere,& douce. 

Les habitans du lieu ne mangent que la moelle 
e la noix recente,rendre, blanche, & douce auec 
u I agra, c' eft à dire du Sucre fait auec du Sura, ou 
ien auec de l'Attela, qui est vn gasteau faict aucc 

du du riz cuit en eau puis broyé & bien leiché au So-
eil : il s la mangent aussi auec vne certaine certaine 
e poisson sec, venant de Nalediua seiché à la che-

minee comme le beussalé, qu’ils appellent Coma-
lamasa, & est vn bon apprest pour ouurir l’appetit. 
Car telle meslange eft non feulement fort vsitée 
entre les habitans du lieu, mais aussi recerché par 
les Portugois. De cefte mesme moelle l’on en Fait 
du laict semblable à celuy des amandres, bon pour 
faire des sausses. 

Ceste 
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Ceste moelle desseichee au soleil s’appelle 

pra:elle est souëfue, ils la referrent , & s’en seruent 
comme nous en l’Europe des chastaignes seiches. 

On tient communement & est aussi experimen-
té, que le frequent vsage de ceste noix engendre les 
vers : aus quels font grandement subiets tous les ha-
bitans de la prouince de Malabar. 

De celte premiere escorce ou grosse couuertu-
re, au dehors vnie, & au dedans velue, apres quelle 
est seichée on en fait des gros cables & autres cor-
dages de nauires, comme l’on fait en Espagne du 
genest. Les Malabarois appellent ceste bourre 
Cairo, qui est entre eux de grand vsage: car dautant 
que l’eau marine ne le peut aucunement pourrir, 
pour celte occasion ils en calfultrent toutes fortes 
de vaisseaux : & fert à ces peuples là, de layne, d’e-
stouppes, de cotton, de lin, & d’ousier ou genelt. 

De ceste seconde noire & dure escorce, que les 
nostres appellent Coco, & les habitans du lieu Xa-
reta, on en fait des escuelles, & autres vases à boire 
pour l’vsage du menu peuple. L’on en fait aussi des 
charbons propres pour l’vsage des Orfeures qui y 
sont experts & industrieux,& non trop somptueux. 
Car ils vont criant leurs ouurages par les carre-
fours, portans auec eux vn marteau, vn pot de cui-
ure à tenir de l’eau, & deux Burins à grauer, auec 
vn tuyau de canne en la main de la longueur d’vn 
empan, auec lequel ils allumét le feu. Ils trauaillent 
dedans les maisons, & font des vases d’or & d’ar-
gent, sélon la volonté de ceux qui les ont ap-
pelles. 

On fait aussi des chapeaux grands & petis des 
feuilles de ceste Palme, lesquels sont propres pour 

Cc 

Copra. 

Vsage de ceste 
noix. 

Aquoy est 
employée 
l'escorce. 

Cairo 

Xareta. 

Vsage des fe-
villes de ceste 
plante. 



400 CHRISTOPHLE DE LA COSTE, 

Coccus de 
Naledine. 

Esmerueilla-
bles vertus 
qu'on luy at-
tribue com-

munement. 

se garder des rayons du Soleil & de la pluye : 1'on 
en fait aussi des nattes ou portieres, & plusieurs 

autres choses. Or le Coccus dit de Nalediue , & tel-

lement prisé entre les habitans de ce pays là, & de 

ceux de Malabar, non seulement de la populace, 

mais aussi. des Roys & Princes, quen toutes sortes 

de maladies ils ont recours à iceluy, comme a vn 

ancre sacré,
 Pour cest effect ils en font des coup-

pes,lesquelles ils font mettre en œuure, a 

or, tantost en argent, leur
 donnans la figure d'vn 

n’auire ou gondole pour boire de eau, dans les-

quelles ils font tremper vne petite piesse de : 

moëlle dudit Coccus attachée à vne petite chaîne. 

& croyent fermement que ceux qui boyuent e 

Peau auec telles couppes, ne peuuent estre empoi-

formés en quelque forte que ce soit, & qu'ils se-
ronr exempts de plusieurs maladies, ausquelles à 
dire la verité, i’en ay veu tomber plusieurs, encores 

qu'ils eussent acoustumé de boire dãs telles coup-
pes. Et encores que i'aye faicf toutes les diligences 
qu’il ma esté possible, ie n’ay toutesfois iamais peu 
obseruer, que telles tasses ayent peu guerir quel-
qu' vne des maladies ausquelles ils les disent estre 
profitables : ie crois donc plustost qu’il a un si grand 
renom par l’opinion du commun peuple. Quel-
ques vus coustumiers de boire dedans tels vases, 
m'ont asseuré d'auoir appris par experience que le 
foye en est enflammé, & les reins chargées, & la 
pierre ou calcul engendré:tôutesfois ils se vendent 

fort cher, & sont beaucoup plus prifés sur le lieu 

où on les trouue, que aux autres esloignés de là : car 
telles noix toutes simples & nuës sans estre enri-

chies d'orny d’argent, sont prisées iusques à cin-
qualite 
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quante escus d' or, & aucunefois dauantage. 

Ce Coccus icy est plus lucide, noir, plus long, 
plus gros que les autres noix du Coccus commun. 

Des Myrobalans. 

IL y a cinq especes de Myrobalans, qui naissent 
en diuers arbres, & en diuerses contrées. 
Les Citrins appelles des medecins Aritiqui, & 

de la populace Arare, croissent en vn arbre de grâ-
deur mediocre, garny de beaucoup de branches 
rangées par ordre, & ayant les feuilles du Cor-
mier, 

Les Emblics dicts Annuale, ont les feuilles des-
chiquetées menu, presque femblables à la fougie-
re, mais vn peu plus espoisses. 

Les feuilles des Indes ainsï appellées, & par les 
habitans du lieu Rezanuale, sont semblables à cel-
les du Saule. 

Les Bellerics font de figure ronde, & sont ap-

lés des habitans du lieu Gotin, & ont les feuilles. 
semblables au Laurier, toutesfois vn peu plus pe-
tites & minces. Toutes ces quatre especes le trou-
uent par toute la Prouince de Malabar, Dabul, 
Cambaya, & Batecala, ce sont ces quatre especes 
lesquelles sont apportées en l’Europe, seiches & 
confites. 

le n'ay pas veu l’arbre des Chepules, qu’ils ap-
pcllent Aretca, mais on dit que ses feuilles sont 
semblables à celles du Pescher, & que l’arbre qui 
les porte est de mesme grandeur que les autres : or 
tous les arbres portons ce fruict font de la gran-

C c 2 

La difference 
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cus commun.. 

cinq especes. 
de Myroba-

lans, 
Citrins, 
Aruiqui. 

Embtics, 
Annuale 

Indics. 
Rezanuale. 

Bellerics. 
Gotin. 

chepules, 
Aretca. 
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Histoire des 

Tamarins. 

Heleco, 
Anstora. 
Cantabriens 
ce font les 

Nauarrois. 

deur d'vn Prunier, mais ils ont plus de branches, & 
mieux rangées en rond. 

Des Tamarins. 

LEs Tamarins sont fruicts d'vn d’vn arbre tres-beau 

& plaifant a voir,de lagrandir d’vn Germer, 
ou d’vn Chastaignier, fort branchu & dont les se-

uilles sont vn grand ombrage, d'vne matierre fort 

solide : ses feuilles sont fort semblables a celles de 

la fougiere femelle (que les Espagnols appellent 

Helech , les Cantabriens Aristora) d'vne couleur 

verde fort claire, belles, d’vn goust-aigrelet & a-

greable, desquelles on fait vne saulce, tout ainsi 
que du persil. Ses fleurs sont blanches, presques 

semblables en dehors à celles de l’Orengier, & en 
odeur : toutesfois elles ont huict feuilles dont les 
quatre de dedans font blanches, & vn peu espois-
lès comme les feuilles des fleurs de l’Orengier ; & 
les quatre de dehors plus minces, deux desquelles 
sont parfilées d’vne nerueure tres-belle : du milieu 
de la feuille sortent quatre filets voutés en forme 
de cornes, qui font blancs & minces. Son fruict est 
fort semblable aux carrouges, verd en dehors au 
commencement, puis gris à mesure qu’il deuient 
sec, contenant au dedans des petits osselets ronds 
comme la Casse laxatiue, ou semblables à des pe-
ris Lupins,durs estrangement, & d’vne couleur re-
luisante terrestre, nullemét iaunastre comme quel-
ques vns disent : nous ne nous en seruons point, 
mais de la poulpe tant seulement, qui est quelque 
peu lente & visqueuse, agreable toutesfois à cause 
d’vne petite aigreur qu’elle a, encores bien que 

quel 
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quelques habitans du lieu asseurent que les os ter-

rifiés & mis en poudre, pris auec du laict enaigri. 

Cc 3 
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Vertus des 
feuilles. 

Diucrs noms 

L'ombre de 
test arbre est 
nuisible. 

sont fort vtiles & profitables aux flux de ventre : 
Ce fruict est tiré aisément de l’arbre, & tombe aussi 
de soy mesme. Les feuilles se serrent la nuict, & en-
uironnent le fruict : que s’il ny en a point, ils em-
bradent les vergettes & rameaux : puis sur 1'aube 
du iour, elles s’espanissent & eslargissent, qui est vn 
plaidant spectacle. Ils broyent & appliquent les 

feuilles sur les parties affligées d’erysipeles,comme 

aussi alentour des phlegmons pour chasser les hu-

meurs qui coulent dedans : auec icelles mesmes 

messées auec du sel Ormusien, ils reloluent les 

phlegmons, & au cas pareil mixtionnes auec des 

cendres de Cambaya, elles resoluent aussi les tu-

meurs flegmatiques & melancholiques. 
Ce fruict est appelle en Canarin Chincha, & les 

osselets qui sont dedans Chincaro, en Malabar Pu-
li, en Guzarate Ambili : des Arabes, Perses & Turcs, 
Tamarindi, les osselets Abes, & l’arbre Siger Tama-
vindi. 

Ceux qui naissent aux montagnes & lieux tou-
nés contre le Septentrion, sont estimes les meil-
leurs : On a recognepar experience que l'ombre 
de cest arbre, n’est moins nuilible à ceux qui s'en-
dorment dessous, que celle des noyers. 

ANNOTATIONS. 

Tutrouueras la description de ce fruict des Tamarins 
plus véritable en Garcie : & pour en voir la ligure vraye tirée 

au naturel, tu la trouueras dedans les doctes obseruations de 
Lobel, auec le crayon de la semence de l'arbre nouuellement 

creu. I'ay fait icy adiouster la figure, des Tamarins de 

Acosta. Dc 
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De la Casse Laxatiue. 

IL croift à foison de là Casse laxatiue au grand 
Cayre, & en plusieurs autres Prouinces tant des 

Indes Orientales que des Occidentales. Celle tou-
tesfois qui vient de Leuant est estimée la meilleu-
re,mesmes celle qui prouient aux endroits qui ap-
prochent plus du Septentrion. 

L'arbre qui porte ce medicament est de la gran-
deur d’vn Amandrier, ayant les feuilles semblables 
à celles d’vn Pescher, quelquesfois plus estroictes, 
principalement croissant en lieu plus sec, il porte 
sa fleur iaune, qui n’est point de trop mauuaise 
odeur ; lesquelles estant tombées, des escosses lon-
guettes, croissent en leur lieu, d'vne couleur Verde 

bien belle lors quelles font recentes
 ,

 & estant 
meures, elles deuiennent noires en peu de temps. 

Il y en a si grãde foison en Cambaya, d’ou on en 
apporte de tres-excellente, qüe le poids d'vn Can-
dil (qui est de cinq cens & vingt & deux liures) ne 
courte point dauantage qu vn escu ; valant trois ces 

& soixante marauedis, qui sont des oboles de cui-

ure en Espagne. 
Aux montagnes de Cranganor & par toute la 

Prouince de Makbar (lors quelle est la plus chere) 

on vend chasque liure vingt Marauedis, c’est à di-

re quelque peu dauantage qu’vu demy real de Ca-

stille, ou qu’vn Batz d’Alemagne. 
Les Gentils Canarins appellent le fruict 

guia, & B inasengua, comme aussi les habitans de la 

Prouince de Decan, & les Brachmanes 1'arbre 
C c 4 

Histoire de la 
casse Purga-
tiue, & le 
lieu ou elle 
croist. 

candil. 

Divers nom 
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Son vsage. 

Bahoo & Baua :les Guzaratois Gramala : les Malaba-
barois Condaca : les Arabes Perses & Turcs Hiar-
xamber : toutesfois Cogecela expert medecin de 
Pesle, m' asseura que ce mot estoit vray Persien, & 
que Gazarfalus estoit vray Arabique. 

De la moelle on en fait liniment par le dehors 
à ceux qui ont des inflammations & erysipeles. 
C'est la coustume maintenant par toutes les Indes, 
de faire prendre aux petis enfans & aux femmes 
delicates, vne once de Casse encores verde & con-
fite en sucre auec vn heureux succés : on la prend 
alors qu'elle est encores recente & tendre, auant 
que l’escorce s’endurcisse. 

On la fait tremper dans l’eau froide, auant que 
de la faire cuire auec le sucre. Elle fait vuider le 
ventre moderément & sans moleste. 

ANNOTATIONS. 

Les feuilles de cest arbre retirent aucunement à celles du 
Pescher, si on scpare & desunit les feuilles. Et dautant qu’el-
les croissent deux à deux & par ensemble en vne nerueure 
longuette ta plus grande feuille fait le dernier nombre im-parfaict : il eusse mieux fait à mon iugement, s’il les eusse 
comparées auec les feuilles du Fresne ou semblables arbres 
qui portent des feuilles aillées, & les laissent tomber toutes 
entières comme lait le Noyer, le Cormier, le Sumach des 
tanneurs, & le Carrougier. 

Bernardin Paludan personnage tres-docte, me fit present 
il y a quelques deux ans, d’vn rameau de cest arbre auec les 
Heurs & feuilles de Cuci, & du fruict de Cedre, auec quel-
ques autres semences diuerses qu’il auoit apportées du voya-
ge qu’il auoit fait en Syrie, Arabie, & Ægypte. 

Dc 
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De l'Anacarde. 

IL y a vne grande abondance d’Anacardes en 
Malabar, & autres Prouinces des Indes. Il res-

semble fort aux febues communes tandis qu il est 
encores verd & recent, estant sec, il deuient noir & 
reluisant : il contient vne moelle semblable à 1'a-

mandre : entre laquelle & la derniere escorce , on 

trouue vn huille fort caustique & bruslant. 
Le dodeur Garcie escrit que ce fruid est mis en 

vsage en la medecine, & qu'en ces trois contrées 

là, apres l'auoir infusé dedans du laict, ils le font 

prendre aux asthmatiques & contre les vers : da-

uantage qu’estant verd ils le confisent en sel, & le 

mangent en guife d’oliues confites. 
Il dit aussi qu’estant feiché, les habitans du pays 

s’en seruent aux escrouëlles en lieu de caustic, & 
que par toutes les Indes ils s’en seruent meslé auec 

de la chaux pour marquer les draps. 
A dire la verité i’ay veu ce fruict tout verd, qu'on 

auoit mis à la faulmpire comme les oliues d'Espa-
gne, qu’on vendoit publiquement au marché, & 
qu’on ne le mangeoit pas seulement ainsi acou-
stré, mais aufsi meslé auec du riz cuid pour exciter 
l’apetit, corne ils ont acouftumé de faire du fruid 
qu’ils appellent Margas, & quelques autres fruicts, 
aigrelets & astringens, autrement non. 

Quelques vns aussi apres qu’ils l'ont fait mi-
cher, en ostent la premiere escorce, & ceste mem-
brane qui couure la moelle, puis mangent la moel-
le pour s’exciter l’appetit de boire. Quand à moy 
i’ay gousté & du verd mis en comporte, & de la 

Ce 5 
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Huile qui en 
est tiré. 

A quoy sert 
cest huile. 

Autres vertus 
de ce fruict, 

moelle du sec : mais ie ne le trouue point delicat ny 
en 1'vne, ny en l’autre façon. Au relie c’est vne cho-
se trescertaine, que l’huile qui est entre l’escorce & 
le noyau, est caustique & venimeux. 

Par toute la prouiuce de Malabar, on s en sert 
au lieu de caustic. Si on en fait degouter dedas vne 
dent creufe & pourrie,il la brusle, la rompt & cor-

rompt facilement. Il leur sert à marquer les draps 
de cotto, & diuerses autres choses, en y adioustant 
de la chaux : car il imprime si fort la marque, qu' on 

ne le peut oster par aucun lauement. 

Les Indiens ont accoustumé parfoys de picquer 

ce fruict auec la poincte d’vn couteau, & le Lire 

brusler à la chandelle. Quand il brusle, c'est chose 

esmerueillable du bruid qu’il fait, des estincelles 
& flammes du feu qu’il iette de diuerfes couleurs, 
comme si c’estoyent des foudres : faisans par ce 
moyen accroire à quelques idiots & femmelettes, 
qu'ils voyent dedans ces flammes & rayons de seu, 
certains esprits qui leur parlent, & leur enseignent 
tout ce qu’ils veulent sçauoir. Par telles fourbes 
doncques ils trompent ces miferables, & leur font 
accroire ce qu’ils veulent, donnant des responses à 
ceux qui leur demandent conseil selon qu’il leur 
plait. Et tout ainsi que tous ces gentils enchan-
teurs deuins & augures ne parlent gueres., & ref-
pondent lentemét & auec poids, aussi sont ils tous-
jours si ambigus en leurs responses, & si rusés, que 
en quelque sorte que la chose delaquelle on les à 
interroge puisse aduenir, ils ne sont pour cela en 
danger de perdre leur reputation, & disent qu ils 
ont predit ce qui est aduenu. 

Du 
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Vu Cajus, 

CC'Est arbre est de la grandeur d'vn Grenadier, 
la feuille est d’vn verd clair, & charnuë, sa 

fleur est blanche, & presque semblable a celle de 
l'Orengier, mais elle a beaucoup plus de feuilles, 
& n’est pas de si bonne senteur : cest arbre porte vn 
fruict communement appelle Caju, lequel pour 
estre de tresbon goust, est profitable à 1'estomach 
est en grande estime d’vn chascun. 

Or il est comme vne grosse pomme fort iaune, 
& de bonne lenteur, spongieux au dedans plein 
de suc, d’vn goust douçastre, qui toutesfois reserre 
le gousier aucunement. Il croist deux foys en mes-
me annee en ceste maniere, comme la fleur vient à 

flestrir , il s’engendre vne grosse febue entre la-

quelle & la fleur, s’enfle ie ne scay quoy semblable 
à vne pomme, qui petit à petit attire le suc de la 

sebue à soy : & tant plus que ceste pomme va en 
croissant, tant plus ceste febue ou noix va en dimi-

nuant & amoindrissant, iusques à ce que ce fruict 
Caju, cest à dire ceste pomme, aye attaint sa par-
faicte maturité, ce qui se cognoist par la couleur 
iaune ou rousse (car on voit l’vne & l’autre couleur 
en ces pommes) & par la fenteur, ceste febue de-
meure tousiours attachée au fruict encores qu'il 
soit meur, & on les cueilt tout ensemble.Ce fruict 
sert de dessert prins auec du vin, ou sans vin, car 
outre la delicatesse de son goust, on a trouué qu’il 
est fort bon pour les foiblesses d’estomach, pour les 

vomillemens , & recouurer l’appetit perdu. Ceux 

qui n’en ont point besoin pour ces occasions le 
man 

Histoire du 
Cains. 

Description 
de son fruict. 

Viilité de ce 
fruict. 
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Du il croist. 

mangent apres l’auoir trepé dedans l’eauë quelque 
peu. 

Ce fruict ne croist par tout, mais seulement aux 
iardins de la ville de Saincte Croix, qui est au 
Royaume de Cochin. 

ANNOTATIONS. 

aIe ne peux asses m’esbahir de nostre Autheur, qui ne de-
scrit point la forme, couleur, cõsistence, & l'huile enclos dans 
l'escorce (comme en l’Anacarde) de 
au bout du fruict, ou delaquelle comme il dit la pome prend 

accroissement & tire sa substance, veu qu'entre les Bresiliens 

qui l'appellent cajus ou Caious, car il faut ainsi dire, il n'est 

parauanture moins en vsage, que la pomme mcünc, comme 
i’ay apris de ceux qui ont vescu & demeuré longuement en 
Fernanbuco, & l'ay aussi remarqué aux Annotations sur le 
chapitre de l’Anacarde, an liure des Drogues & espceries 
de maistre Garcie du Iardin, ausquelles ie réuoye le Lecteur. 
Or i'estime que ce fruict à esté nouuellement apporté au 
Royaume de Cochin, & que pour ceste occasion il n'est en-
cores bien cogneu. A dire verité tous ceux qui iusques à pre-
lent ont escrit des plantes qui viennent des Indes Orienta-
les, n’en ont fait aucune mention, ny mesmes maistre Garcie 
du Iardin, qui despuis quelques années a escrit l'Histoire des 
Drogues & espiceries. 

Du Spica Nard. 
TOuchant le Pison venin que Lucuna en ses 
Commentaires sur le 6. chapitre de Diofcori-

de escrit estre fait du Nard Indique, ny maistre 
Garcie combien qu’il s’en soit enquis diligem-
ment, ny moy, bien que ie Paye demandé à plu-
sieurs, n’auons iamais peu sçauoir aux Indes que 
c’estoit. 

Lc 
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Le plus subtil venin qu ils ayent est appelle Bi-

tho de Omus, c'est à dire Lezard d’Ormus , qui eft 
semblable à vn Stinc marin, duquel, & du tresper-
nicieux venin d'iceluy, ensemble de la maniere dia-
bolique auec laquelle ils empoisonnent les hom-
mes, nous en traicterons au liure des animaux. Le 
second est le Mangas sauuage, duquel nous parle-
rons cy dessoubs. Le troisiesme venin, est celuy qui 
se fait du poil de Tygre : & finalement celuy qui se 
fait d'vne certaine plante qui i’ette laict, laquelle 
croist à foison en Malabar. Le Nappellus aussi tient 
son rang. 

Du Ionc Odoriferant. 

Tout ce chapitre est tiré de Garcie, que i’ay estimé ne de-
uoir estre repeté : c’este pourquoy ie l'auois laissé en la pre-
miere edition. Si toutesfoys quelqu’vn à enuie de sçauoir ce 
qu'il a emprunté d’Aymé Portugois : qu’il feuillette plustost 
l’Ennarration d’iceluy Aymé, sur le premier liure de Diosco-
ride au chapitre du lonc odoriferant. 

Du Coste. 

Ce chapitre aussi est tiré de mot à mot de Garcie : mais 
dautant que ledit Garcie ne descrit point les facultés du Co-
ste comme il auoit promis, & que de La Coste les a adiou-
ftées de Diolcoride & de Galien, nous les mettrons icy. 

Il a vne faculté d’eschauffer, il fait vriner, il fait 
sortir les menstrues aux femmes, il est vtile aux 
maladies de la nature de la femme, non seulement 
par pessaires, mais par fomentations & suftumiga-
tions, il est profitable aussi contre la morsure des 
viperes, si on en prend le poids de deux onces, pris 

auec 

Poison de Lé-
Zard d'Or-
mus. 
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habitans de ce pays là font infuser la Rhubarbe, & 

en expriment le suc, duquel ils forment des tro-
chisques, apres l’auoir depuré & desseiché au So-
leil, propres pour purger les plus grands seigneurs, 

& que puis apres ils enuoyent les racines espuisées 
de leur suc & inutiles, ce sont fables, que i’ay opi-
nion estre venues de ce que quelques marchands 
gentils iettent sur le Rhubarbe le plus fongueux 
& vieil ( affin qu’il nç se corrompe, & que la ver-
molure ou carie ne s’y engendre) nõ de l’eau bouil-
lante, mais tiede, & puis l’ayant bien nettoyé auec 
du linge, ils l’enfilent dans des petis bastons, ou 
dans du filet, & le sont feicher bouchans quelques 
trous auec du poyure subtilement puluerisé, & vu 
peu de cire : & apres lauoir bien seiché, ils le con-
seruent dans a semence du Psillium ou herbe aux 
puces. 

l’ay appris cecy d'vn marchand de Canarie 
homme de bien, qui me dit que cela ne se faisoit 
sinon que, pour empescher que le Rhubarbe ne le 
corrompit, disant outre plus que le Rhubarbe au-
quel l'on apperceuoit vn trou par lequel il auoit 
esté perce & suspendu, auoit elle preparé en celle 
maniere, mais que pour cela il ne le falloit moins 
priser,& que l’eau qu’on luy auoit ietté sus, ne luy 
auoit pas beaucoup osté de ses forces. 

De la racine de Chine. 

C'Este excellente drogue s’appelle en la Chine 
Lamp atan en Decan Lampaos, en Canarin 

Bonti, des Arabes, Perses, & Turcs Chophchina. Il 

Erreur de 
quelques vns 
touchant la 
preparation 
du Rhubar-
be. 

piliers noms 
de U racine 
de dune. 
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Où elle croist 

sa descriptio. 

Vertus. 

Il en croist en abondance en la Chine : il s’en 
trouue aussi en Malabar, Cochin, Crãganor, Cou-
lan, Tanor & autres lieux. C’est vne plante garnie 
de plusieurs fermens minces & espineux , qui ne 
ressemble point mal au Liseron picquant, dont 
les plus gros sont comme le petit doigt, ayant les 
feuilles semblables au Plantain à larges feuilles : 
les racines sont aucunesfoys de la grosseur d’vn 
poing, quelquesfoys plus petites, solides, pesantes, 
blanches, aucunefoys rougeastres, & pour la plus-
part du temps attachées les vnes aux autres. 

On se sert fort de celle racine par toutes les 
prouinces Orientales des Indes, contre plusieurs 
maladies : voire ils l'estiment si peu nuisible, que 
ceux qui en vsent , bien qu ils n'obseruent aucun 
regime de viure, mais mangent librement de chair 
& de poisson, cela ne leur apporte aucune incom-
modité. Or la façon commune qu'ils obseruent a 
prendre la decoction de ceste racine aux Indes, est 
qu’ils font cuire vne once de ceste racine auec 
deux drachmes de racine d’ache, à petit feu & sans 
fumee, dans seize liures d’eau : iusques à la consum-
ption de six liures : les autres dix liures reliantes, ils 
les gardent dans vn pot de terre vernisse, & font 
tous les iours de la decoction recente, dautant 
qu'elle est fort facile à se corrompre, ne se pouuant 
garder plus d'vn iour. Le malade prend vn plein 
verre de ceste decoction tiede, & demeure deux 
heures dans le lict, puis il se leue, & en boit tout 
autant le soir deux heures deuant souper, & par-
fois il en boit de froide sur iour. 

Plusieurs toutesfoys, mesmes pendant qu’ils 
font leurs affaires & voyagent par met, prenait 

tous 
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tous les iours foir & matin, deux drachmes de ce-
ste racine en poudre destrempées en vin , ou auec 

Dd 
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Eau de 
chine, 

Moyen de 
conseruer la 
racine. 

Histoire du 
saffran des 
Indes. 

Carcum 
Saroth 

la decoction d’icelle racine , dont ils fe trouuent 
fort bien. 

L’on tire aussi par distillation l’eau de ceste ra-
cine recente, qui est fort familiere aux plus deli-
cats: bien que les autres en consument vne grande 
quantité , parce qu’ils s’asseurent beaucoup sur 
icelle, non seulement aux maladies recitées par 
Garcie, mais aussi en la migraine, aux hernies u-
morales venteuses, aux durillons du coi de a 

vescie & de la verge, & en leurs vlceres : on tien 
aussi qu’elle excite grandement à luxure : toutes-

fois la decoction est plus excellente que l'eau di-

stillée. La racine le conserue fort bien si on en e-
uelit dedans du poyure conquassé. 

Du Saffran des Indes. 

L E Saffran des Indes a les feuilles plus grandes 
& plus larges que le couilion de chien appellé 

Serapias , elles sont de la couleur des feuilles de 
Scille, mais vn peu plus claires & minces ; fa tige 
est faite de feuilles , pliées l’vne dans l’autre , & 
s’embrassans mutuellement : fa racine est en de-
hors semblable au Gingembre, & au dedans iau-
nastre. 

Outre les noms que recite Maistre Garcie du 
Iardin, les Arabes l’appellent Curcam. Les Turcs 
Saroth. 

Saffran 
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Deux especes 
de Galanga. 

Lauandou. 

Diuers noms. 

Du Galanga. 

IL y a deux especes de Galanga, qui eft vn medi-
cament fort necessaire pour l'vsage du genre hu-

main , & digne que les apoticaires en ayent conti-
nuellement en leurs boutiques. 

La premiere eft petite & odorirerante > laquelle 
eft apportée de la Chine aux Indes , auec le Rhu-
barbe, & de là on l'emporte en Portugal, que les 
habitans du pays appellent Lauandou.L' autre eft le 
plus grand qui croift à foifon en Iaua & Malabar? 
de laquelle nous mettrons icy la description, d' au-
tant qu’elle eft en plus grand vfage. Elle croift de 
la hauteur de deux coudées 8c aucunes fois plus, 
principalement lors qu’elle rencontre yn terroir 
fertile : ceste plante a les feuilles semblables au 
couillon de chien defcrit par Dioscoride au liur. 3. 
mais toutesfois vn peu plus longues & larges, d’v-
ne couleur de verd obscur en haut, & d’vn verd 
clair par le bas:fa tige eft faite de rouleaux de seuil 
les comme aux especes de couillon de chien : fa 
fleur blanche 8c fans odeur: sa femence fort petite, 
de laquelle on ne fait point de conte : la racine pres 
de la reste eft grosse & bulbeuse, 8c au demeurant 
ressemble au Gingembre, mais plus grande , qui 
produict par fois des petites telles comme legrand 
Asphodelle, 

On le seme par la racine laquelle croist à mer-
ueilles. Les Brachmanes & Canarins qui s’en ser-
uent beaucoup , non feulement aux maladies des 
hommes, mais aussi des cheuaux, & le mangent or-
dinairement auec du riz,ou auec du poisson, ou en salade, 
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salade, l’appellent Caccharu, les Arabes Caluegia, en 
Iaua Lancuax, & en Malabar Cua. 

Dd 3 
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Vsage du 
Galanga 
ses verius 

Nimpa 

Or l’vsage de ceste racine est fi commun parmy 
les Malabarois,que non feulement ils s'en seruent 
pour la guerison des maladies, mais ils la conuer-
cillent aussi en farine,de laquelle auec du laict, du 

Coccus ou noix d'Indie, aucunesfois auec du Sura, 
ou Iagra , ils en pestrissent vne certaine sorte de 
pain.,en forme de petis gasteaux, qu’ils appell ent 
Apas : ce pain est delicat, ils en font prendre a ceux 

qui ont l'estomach froid & debile,aux douleurs de 
ventre, aux maladies de la matrice, & aux difficul-
tés d’vrine : en laquelle derniere maladie , ils expe-

rimentent vne merueilleufe efficace ; que la 
difficulté d’vrine prouienne de grosses & c leri-
ques humeurs,ou des ventosités, ou sables rama -
lés aux vreteres, ou au col de la vescie, ou biẽ pour 
quelque carnofité engendrée au col d’icelle , ou 
aux conduits de lvrine. Ils donnent à manger ce 
pain,puis ils font boire vn traict de Nimpa (laquel-
le est comme eau de vie ) & appliquent fur les ay-
nes, sur le penil, & fur le col de la vescie , les Feuil-
les de Nymphea, cuictes & macerées en eau, com-
me elles font toutes chaudes. 

ANNOTATIONS. 

La description du grand Galanga de Maistre Garcie du 
Iardin, ny celle de cest Autheur, ne me contentent pas, prin-
cipalement si celle de laquelle nous nous seruons en l'Euro-
pe, est le vray Galanga grand : car les racines d’iceluy ressem-
blent beaucoup mieux, aux racines de l’Iris, qu’à celles de 
l'Asphodelle, ou du Gingembre Et à dire la verité ie me per-

suade entierement que nostre plus grand Galanga, est vne 

espece de Glayeul, semblable peut estre à celuy lequel i'ay 

mis le premier en mon Histoire des Plantes qui vient 
d’Hongrie, toutesfois ie n’en asseure rien. 

Gingem 
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Du Gingembre. C Este plante fort hors de terre, de la hauteur 
de trois ou quatre empans, & a les feuilles 

Description 
du Gingem-
bre. 

Dd 4 
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Deux plantes 
du bois de 
coleuure. 

Description 
de la premie-
re. 

fort semblables au grand millet, que commune-
ment nous appelions Larme de Iob ; sa tige est de la 

grosseur de celle du petit Asphodelle, entourée de 
plusieurs feuilles, si bien qu’elle semble vn petit 
roseau,ayant les racines aucunement semblables à 
celles de l’Iris. Ie t’ay fait icy adiouster la figure du 

Gingembre, selon la description de Acosta. 

Du bois de Coleuure. 

O N trouue en Malabar deux fortes de plantes 
fort differentes, tant en forme , qu en la ma-

niere de croistre, lesquelles toutesfois sont appe-
lées de mesme nom , ascauoir Bois de Coleuure, 
d’autant que l’vne & l’autre font grandement vti-
les contre les morfures des ferpens. 

La premiere croist comme le lierre, de la cou-
leur de la grand serpentine, fes feuilles lont pres-
ques femblables à celles du Bryonia ou Colou-
urée, entieres toutesfois au commencement , & 
qui ont vue nerueure tout le long de la feuille, & 
cinq ou six veines tirans à costé, par succession de 
temps il leur vient des petis trous, lefquels peu à 
peu deuiennent grands à mefurc que les feuilles 
croissent,iusques à ce que filialement ils couppent 
les feuilles & les rendent semblables à celles de la 
vigne : car on voit par fois fur vne mefme plante 
des feuilles entieres, d'autres qui ont de fort petis 
trous, d’autres qui les ont plus grands, toutes les-
quelles sont si dissemblables entre elles, qu’il ne 
femble point que ce foyent feuilles d’vne mefme 
plante. Or ce bois a vne si grande ressemblance 
aux coleuures, que ceux qui ne le cognoistront 

point, 
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point, ou qui ne l’auront point veu de iour, s’ils le 
regardent de nuict au clair de la Lune, ils pense-

Dd 5 
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Vertus d'ice-
luy. 

Seconde espece du bois de Coleuure de Acosta. 

ront que ce sera vn serpent vif. 
On tient communemẽt que c’est vn tres-excel-

lent 
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lent remede contre la morsure des serpens & des 
viperes. Les habitans certes s’en allãs aux champs, 
ont acoustumé pour la pluspart de porter de ce 
bois (car en ceste Prouince là il y a bon nombre de 
viperes & diuerses sortes de serpens) & disent que 
sa lenteur leulement challe les coleuuresj 8c que 
lors qu’ils chaflent aux coleùures s ils peuuent les 
toucher auec ce bois , foudain elles le mettent en 

pieces & meurent. 
L’autre est fort petite 8c menue, & n a que trois 

feuilles seulement, molles, lisses, 8c d vne couleur 
verde obscure : ie n’ay point veu fa fleur, ny 
fruict, & n’ay trouué personne qui m'asseurast d'en 
auoir veu : sa racine eft longue & mince, moindre 
que le petit doigt, sortant par cy par là, & rampant 
sur la terre : fon efcorce de dessus eft fort desliée & 
grise, sans aucune saueur manifeste quand on la 
gouste, laissant toutesfois par apres en la bouche, 
vn goust souëf & odorant comme le Musc : celle 
efcorce a des fentes de tous costés, & se fepare de 
foy mesme d’auec vne autre plus grosse escorce, de 
couleur iaune, qui croift au dessoubs de la premie-
re, qui a vne odeur du Lotus fauuage,ou du Triol-
let odoriferant, & vne faueur plus douce que celle 
de la regalisse : quád on la masche, on trouue qu el-
le a vne odeur tressouefue, & vne mordication 
non desplaisante, qui toutesfois ne dure gueres : la 
matiere du bois eft ligneufe, blanche, dure & insi-
pide : les feuilles ont le goust des naueaux : celle ra-
cine produict fur terre vn germe de la longueur 

enuiron de quatre onces, qui s’enfle au sommet. 
Les Canarins appellent celle plante Duda 

Sali. 

Description 
de l'autre. 

Ils 
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*Insecta. 
Ce font gene-
ralement tou-
tes bestes qui 
ont couppures 
& separatiós, 
comme ferait 
entre la teste 
& la poictri-
ne, & aussi 
entre le ven-
tre tenát l'vn 
à L’autre seu-
lement par 
petis tuyaux, 
comme sont 
mousches 
guespes, arai-
gnes, grillons, 
& toutes 
semblables. 

Ils asseurent que la racine mile en poudre, 
destrempée auec eau rose ou eau commune (car ils 
en vsent indifferamment) est vn remede souuerain 

& certain contre la morsure de toutes fortes 
serpens. On s’en fert aussi fort aux fiebures con-
tinues, tierces, sincopes, debilités d'estomach, & 

palpitations de cœur; & la faict on prendre contre 
toutes fortes de venins. Plusieurs personnes m ont 

affermé que lors & quantes ils auoyent ceste ra-

cine en la main,qu’ils n'auoyent peur aucunement 

des serpens, ny de tous autres insectes* veneneu ; 
& que c’estoit chose trescertaine que les serpens 

& viperes ne la peuuent regarder, mais s'enfuyent 
& se glissent foudainement en vne autre part, si on 

la iette deuant iceux. 
Elle est aussi estimée tresprofitable a tous ceux 

qui ont l’haleine puante , ou à caufe qu ils ont la 
bouche gastée, ou les dents pourries. Ceste plante 
croist en lieux humides, & entre les arbres, princi-
paiement aupres de ceux qu'ils appellent 
lins, & non gueres loing de la mer. 

Il se trouue aussi vne troisiesme espece du 
de Coleuure en la mesme prouince, de la grandeur 
d’vn gros arbre, de laquelle nous traicterons en vn 
autre liure. 

ANNOTATIONS. 

* Celuy qui conferera diligemment la deseription de ces 
deux efpeces de bois de Coleuure, auec celles de Garcie, il 

verra facilement que l' vne ny l'autre ne leur conuicnt. 
Ie n'ay iamais peu sçauoir quel arbre c’est qu' Angelin, 

encores que ie m’en sois enquis asses curieusement, non seu-

lement des Espagnols, mais aussi des Portugois : & plusieurs d'entre 
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d’entre’eux ont opinion, que c’eft quelque arbre particulier 
de ceste contrée là, qui nous eft incogneu, ie m'estóne com-
me nostre Autheur n’en a point fait de description. 

Du bois des Molucques. 

O 
N trouue aux Molucques vn certain arbre 
domestic, de la grandeur d vn Coignier, les 

feuilles duquel font semblables à celles des Malues 
communes, le fruict aux auellaines, mais toutes-
fois moindre, & qui porte l’escorce plus molle & 
noirastre. 

On le plante & cultiue auec grande diligence 
dans les iardins, & malaisement le trouue on 
ailleurs : des habitans en font si grand cas, qu’ils ne 
le laissent pas mesmes voir aux etrangers. 

Les habitans du pays l'appellënt Panaua. Or du 
temps que le Sieur Louys de Taide estoit Lieute-
nant du Roy en ce pays cy, ceft arbre fut appellé 
de son nom, dautant que ce fut le premier qui nous 
en descouurit les propriétés & vertus singulieres. 
Car aduint qu vn certain gentil-homme Portugois 
nommé Henri de Lima, du temps qu’il eftoit aux 
Molucques, se print garde auec quel soing & dili-
gence ceux du pays cuitiuoyent vest arbre, & com-
me ils le prisoyent, & partant desireux de sçauoir 
ric à ric les vertus de ce bois, en fin ils en apprint 
quelques vnes. Ayant donc recouuert vne piesse 
du tronc de cest arbre, il en fit prefent au gouuer-
neur fort studieux de sçauoir les choses honestes, 

& des fecrets de nature, comme d’vu medicament 
fort necessaire, & digne d’eftre cogneu, & duquel 

parcc 

Où croist ce 
bois & fa 
description. 

Panaua. 
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La semence 
de cest arbre 
profitable 
pour la prise 
des oyseaux. 

parcy deuant on n'auoit point encores ouy 
ler. 

Or l' année 1561 ce Lieutenant du Roy me 
manda si i'auois appris quelque choie de ceft ar-
bre, ie luy fis recit de quelques vnes de les proprie-
tes, lefquelles i’auois apprifes des autres , me plai-
gnant de ce que ie n’auois iamais veu cest arbre : 
lors il me fît present de la piesse qu'il en auoit, me 
commandant de l’experimenter auec iugement & 
raison, & que ie n’hazardasse la vie de Personne, & 
puis que ie luy fisse rapport du sucçés, ce que luy 
promis de faire. Ie fis doncques l’experience de ce 
bois, tant sur quelques malades que i’auois aux 
hospitaux , comme aussi à mon retour en Portugal 
en plusieurs maladies, lefquelles suruiennent fou-
uent à ceux qui font des longues nauigations ; aide 
en partie de ce que i’auois ouy dire de les facultés, 
& méthode de vser partie aussi par ce que ce gen-
til-homme m’en auoit appris lors que i'estois aux 
Molucques. l’auois veu quelque temps aupara-
uant la femence dudit arbre laquelle m'auoit esté 
donnée pour prendre des oyfeaux : car ils s’en ser-
uent. pour la chase, non seulement en cefte con-
trée là, mais auffi en plusieurs autres prouinces des 
Indes , ausquelles on la porte vendre pour cest 
effect. Ils en meslent vn peu auec du riz cuict, & le 
presentent à máger aux oyseaux sauuages : lesquels 
s’ils en mangent, foudain ils tombent tous lourds 

& endormis ; ceux qui en mangent plus, meurent 
auant qu’on les puisse secourir, qui se fait en leur 

iettant de l’eau froide sur la teste. Les Geays entre 

tous les autres, meurent aussi tost qu’ils en ont 

goutte. Venons 
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Venons maintenant à la falubre matiere de cest 

arbre, d’vne petite quantité duquel, se faict grande 
estime pour le iourd'huy. 

Appliqué au dehors, ou prins au dedans, resiste 
a toutes sortes de venins. 

On se trouue fort bien de prendre en breuuage, 
vne quantité raifonnable de la pourdre d’iceluy, 

auec eau commune, ou bouillon d'oyseaux, selon 
la necessité, & naturel du malade, moyennant 

elle n’excede pas le poids de dix grains, mais 
plustost moindre, on aualle celle poudre auec eau, 
& en met on sur les playes pour remedier aux moi-

sures des viperes, de Roytelets (qui sont vne cer-
taine efpece de ferpens tresdangereux qui ont vne 
creste) des Aspics, ferpens & autres belles veni-
meuses. 

Ils en font aussi prendre en la mesme maniere, à 
ceux qui sont blessés des fleches empoisonnées, 
desquelles se seruent fort les habitans de ce 
pays là. 

Ils font de la poudre de ce bois, en la raspant 
auec vne lime faicte de peau de chien de mer, ou 
auec quelque lime de fer desfiée. 

On en fait prendre pour doze aux plus robustes 
demy scrupule destrempé en eau rose, ou com-
mune tiede, ou auec vn bouillon tiede de poulie, 

il que ce soit de bon matin, (& faut que 
Ion aye legerement soupé le soir auparauant) car il 
euacuë toutes les humeurs, principalement celles 
qui sont grosses, lentes, & melancholiques : il est 
propre aux lóques siebures quartes, aux continues, 
aux Iliaques & coliques & passions, aux ventosi-
tés, à l'hydropisie, à la grauelle, aux difficultés d'v-

rine, 

Vertù de co 
bois. 

Il sert de con-
trepoison. 

Vsage de ce-
ste poudre. 
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Canja. 

Sen excellen-
ce. 

rine, à toutes les maladies causées par surabondan-
ce de cholere, & autres maladies,comme aussi aux 
douleurs inueterées des iambes 8c ioinctures, aux 
Scyrrhes, & escrouëlles. Il tue toutes sortes 
vers, & fait reuenir l’appetit perdu : que s il euacue 
par trop, il faut que le malade boiue vn demi plein 
verre de Canja, cest à dire de decoction d orge, ou 
qu’il mange vn petit oyseau, tout soudain l'opera-

tion cessera, qui est certes vne chose fort remar-

quable, & non commune à toutes fortes de medi-

camens, tellement que c’est en la puissance du me-
decin ou du malade, de purger autant qu'on veut. 
Outre plus il n eft point de mauuais prendre, & ne 
donne aucune nausée, ou crainte, mesmes qu on le 
peut prendre fans vfer d’aucune diete, & tenir 
chambre, tellement qu’on peut faire cès affaires & 
fortir à l’air, corne i’ay appris & remarque en ceux 
qui estoyent dans mesme batteau auec moy, qui ne 
fentirent aucune incommodité en se purgeát, ains 
vesquirent à tout abandon. 

I’ay aussi obferué & recogneu l’excellence de ce 
medicament, aux douleurs inueterees de reste, en la 
mygraine, en l’Apoplexie, bruict d’oreilles en la 
goute, maladies de l’estomach, soffocations de la 
matrice, comme aussi aux Asthmes, & partât ayant 
vne grande fiance en iceluy, ie l’ay mis heureuse-
nient & souuét en vfage,en diuers naturels, aages, 

& lieux, fans aucune molefte fi ce n’est que ie me 
fuis apperçeu qu’il apporte quelque fascherie aux 
natures bilieuses, & à ceux qui ont l’estomach 
chaud, iufques à ce qu’ils eussent pris leur refe-

ction, & en d’autres qu’il excitoit à vomir : mais ay 

fait aucuncsfovs prendre ceste poudre aux bilieux, 
destrem 
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destrempée auec du Sirop aceteux, ou auec du Ca-
rambolas confit, ou bien reduicte en forme de pil-
Iules auec du sucre rofat. 

Il le faut faire prendre de bon matin, & ne faut 
permettre de manger ny boire, jusques à ce que la 
purgation foit suffisamment faicte, 8c alors il faut 
aualler vn bouillon de poule tiede, & demy heure, 
ou vne heure apres, on luy permet de manger d vn 
poulet, & boire de vin bien trempe : puis il faut que 
tout le long de ce iour, il s’abstienne de boire ius-
ques au souper, qui fera fort leger, & de choies de 
facile digestion. Le iour fuyuant on luy faict pren-
dre du fucre rofat destrempé auec eau de buglosse, 
ou commune, 8c luy donne on vn clifterc pour la-
uer le ventre. 

Il aduient aussi parfoys qu’il excite à quelques 
vns vne demangeison & efcorcheure au fonde-
ment, & à d autres (mais fort rarement) des emor-
rhoides. 

C'est tout ce que i ay peu voir & apprendre de 
ce bois de Panaua : & maintenant ils s’en feruent 
fort en ces contrées là, & en font fi grand conte, 
qu'ils en vient ians crainte d’aucun danger en tou-
tes les maladies susdictes. I’en ay pris par deux di-
uerses foys en la cholique paision, & en la mygrai-
ne, & ay trouué qu’il m’estoit salutaire, & fort pro-
fitable à ces deux maladies. 

Au demeurant dautant que pour fies signalées 
proprietés, les gens du pays le prisent fort, & qu'ils 
taxaient de nous les cacher entant qu’en eux est, 
lesquelles fans doute font beaucoup plus gran-
des, que celles que nous en seruons, il faut esperer 
qu'auec le temps ( qui defcouure toutes choies) 

Ee 
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nous aurons la cognoissance des autres choses, qui 

nous font iniques icy incogneuës, lesquelles nous 
raconterons fidellement dans ce traicté que nous 
auons en main, si nous les pouvons apprendre, 
avant qu' il soit mis en lumiere. 

Du Moringa 

Histoire du 
Moninga. 

son vsage & & 
As vertus. 

L E Moringa est de la grandeur du Lentisque, 
auquel il a des feuilles fort semblables : il a fort 

peu de branches, qui est l' occasion pour laquelle 
il faict fort peu d obrage, il a beaucoup de nœuds, 

& eft si fragile, que tant le tronc que les branches, 
se rompent fort aisément ? ses feuilles font d’vn 
verd obscur, & couleur viue ; elles ont le gouft des 
feuilles de naueau : il porte vn fruict d'vn pied de 
long, de la grosseur d'vn raifort, embelly de huict 
angles, de couleur claire entre verd & gris, blanc 
au dedans,moelleux, & distingué en certains rece-
ptacles, dedans lesquels font contenues certaines 
petites semences rondes,semblables à l’Ers verdes 
& fort tendres, mais qui ont vn gouft plus acre que 
les feuilles. On mange ce fruict cuict auec de la 
chair, ou appresté autrement. 

La racine de cest arbre sert au lieu de la corne 
de Lycorne, ou de la Pierre Bezar, & eft la vraye 
Tiriaque de laquelle communement les gens du 
pays le seruent, tant contre toutes lortes de poy-
sons, que contre la morsure des ferpehs les plus 
venimeux, qu ils appellent communement Culibas 
de Capille, & des autres insectes, & bestes venimeu-
fes, tàt appliquée au dehors, que prinfe au dedans. 
l'ay recogneu qu'elle est d’vne vertu singuliere en 

la 
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la Cholique passio. On la mesle parmy les remedes 
qui purgent l'humeur melancholique : & est 

Ee 2 
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Le lieu. 

Diuers noms. 

Cogneue de ceux qui font affligés de ladrerie, de 
laquelle on dit que plusieurs en font gueris par vn 
long vfage d’icelle. 

Il croist en diuers lieux, 8c en fort grande abon-
dance, mais principalement par toute la Prouince 
de Malabar, du long de la riuiere de Mangate, ou 
elle se plaist merveilleusement, & porte grande 
quantité de fruict, qu’on porte vendre au marché, 
ainsi qu’on faict les febues en Espagne. 

Les Arabes & Turcs l’appellent Morian ; les Per-
ses Tame, & ceux de Guzarate Turiaa. le t’ay fait 
icy mettre la figure de l’arbre qui porte le Mc 
ringa. 

De la pierre Bezar. 

Et grossiur 
à la la Pierre 
Bezar, sa 
forme & ses 
vertus. 

E Ncores bien qu’en vn autre traicté ( que nous 
esperons de faire des belles à quatre pieds, ser-

pens, oyseaux, qui fe trouuent aux Indes ) nous fe-
rons mention de toutes les pierres precieufes dont 
on se fert en medecine : i’ay toutesfois trouué bon 
de faire en ce liure vne description de la pierre Be-
zar, de laquelle tous ceux qui ont efcrit, ou qui 
l’ont mise & mettent en prattique, afferment d’vn 
Commun accord, que c’est vn tres-excellent medi-
cament & Antidote à toutes fortes de venins, non 
seulement prife au dedans, mais aussi appliquée au 
dehors. 

On trouue de ces pierres de diuerse grosseur, fi-
gure, & couleur ; car ii y en a qui ne pesent qu vne 
demy drachme, d’autres qui en pefent douze, & 
quinze, comme i’en ay veu ; & dit on qu’il s en trou-

ue encores de plus grosses : il y en a dauantage de 
rondes 
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rondes come vne auellaine, d'autres aussi plus lon-
gues, de la forme dvn œuf, ou bié d’vne petite co-
lóne,d’autres qui ont trois quartes, d’autres plattes 
d'vn costé, & bossues de l’autre comme les chastai-
gnes : finalemét il y en a de couleur verde tirât sur le 
noir , d’autres qui font de la couleur des Verenge-
nes,* d’autres font plus obscures, d' autres font d'v-
ne couleur verde plus claire,& quelques vues aus-
si sont iannes. 

Celle pierre s’engendre dedans l'estomach de 
certains animaux presques semblables au bouc, de 

a grandeur d’vn gros belier , de couleur rousse, 
presques comme vn cerf, fort agiles , ils ont l'ouye 

et subtile & aiguë,que les Persiens appellent Pa-
, qui se trouue en diuerses Prouinces des In-

des , comme au Promontoire de Comorin, & en 
quelques lieux de Malaca, & aussi en Perle? & Co-
rasone , & aux Isles qui ont tiré leur nom de. Va-
che: semblablement aux Isles Occidentales com-
me raconte Pierre de Osma, en vne epistre qu il a 
efcrite au Sieur Monard. Et tout ainsi que ces pier-
res sont differentes en couleur & figure , aussi elles 
varient en poids & substance : car vous verres des 
Bezar de mesme grosseur, qui seront plus,legers & 

plus pesans les vns que les autres, & garnis de tu-
niques, les vns plus,les autres moins , & quelques 
vns continués iufques au centre , au milieu des-
quels on trouue vne certaine poudre , en d’autres 
quelque choie qui ressemble à vne herbe seiche,& 
plusieurs au centre desquels on trouue tant feule-
ment vne petite paille,ou festu deslié , autour du-
quel planeurs pensent que la pierre fe forme. 

Celles qui viennent d’Orient font estimées les, 

*Ces pommes 
appelées. 
Verengenes 

par les les Fran-
çois, font ap-
pellées par les 
Italiens, Pe-
tranciani, 
Ou est engen-
drée ceste 
pierre. 
Par in 

sa varieté 
& difference. 

Ee 3 
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A quoi est 
profitable 
ceste pierre 
BeZar. 

chaffeurs des 
animaux qui 
engendrent 
ceste pierre. 

Excellence de 
ceste pierre. 

plus excellentes, & entre toutes celles qui viennet 
de Perse. Il y en a qui selon le dire d’aucuns , vient 
tous les quinze iours de la poudre de ceste pierre, 
ayans opinion que par ce medicament les parties 
vitales du corps , & les membres qui seruent à la 
generation sont corroborés. 

On affirme qu’au pays où se trouuent es ani-

maux qui engendrent ceste pierre, les veneurs sont 
si exercés & experimentés, que par le seul regard. 

ils peuuent iuger quels des animaux ont des plus 
grosses pierres dedans leur ventricule, & disent 

que ceux qui portentdes grosses pierre, sont 
moins agilés, & beaucoup plus melancho liques. Et 
que parfois on en trouue des morts, dedans l'esto 
mach desquels y a de fort grosses pierres. 

Au demeurant ces pierres font de fi grand prix 
entre les Gentils , & habitans de ce pays la , qu'ils 
ont acoustumé de dire que bien que Dieu aye creé 
toutes choses pour l’vtilité des hommes, toutes-
fois c’estoit quasi dommage que celte pierre fusse 
conuertie en autre vsage, que oies Roys & person-

nes issuës de noble race, veu que polir l’vsage de la 
populace en lieu du Bezar,Dieuauoit.creé la raci-
ne de Moringa, de laquelle nous auons parlé au 
precedent chapitre. 

De l'Arbre Triste. 

EN quelques endroits des Indes principalemét 
en Malabar, il croist abondamment vn arbre, 

qui est de la grandeur & figure presque d’vn Pru-
nier, ayant plusieurs branches minces , distinguées 

d'vn petit nœud par certains interualles , duquel 

Qualité de 
l'arbre Triste, 
& son lieu 
natal. 

d'vne 



DES DROG. ET MED. LIV. III. 437 
Arbre Triste de Acosta. 

d'vne part & d’autre sortent deux feuilles, qui sont 

de la grandeur & largeur de celles d’vn Prunier, 
Ee 4 



438 CHRISTOPHLE DE LA COSTE, 

Divers noms. 

son odeur. 

molles, & lanugineuses en dehors , comme pres-
que celles de saulge, & verdes, & vn peu aspres en 
dedans , non toutesfois si dentelées aux enuirons, 
comme celles du Prunier, ny mesmes elles n'ont 
point tant de veines. De l'assiette de chasque feuil-
le sort vn pecoul qui a cinq petites testes au plus 
haut, qui sont composées de quatre petites feuilles 
rondes , du milieu desquelles sortent cinq fleurs 
blanches tres-belles, de la grandeur & figure des 
fleurs d’orenger, plus minces toutesfois, plus bel-
les, plus desliées, & plus odoriferantes , & dont le 
pecoul dre plustost sur le rouge, que sur le iaune, 
auec lequel ils donnent couleura leurs viandes en 
ce pays là, tout ny plus ny moins, comme nous fai-
ions auec le Saffran : son fruict est de la grosseur 

vn Lupin, verdoyant, ayant la figure d’vn cœur estant couppé par le milieu tout de son long, il dedás soy vn certain receptacle d'vne part & d’au-
tre, dedans lequel y a vne semence, qui est de la 
grosseur d' vn noyau de carrouges, ou Silique rete-nant la figure d' vn cœur, blanche, tendre, couuerte d'vne membrane vn peu verde, & aucunement 

amere. 
Cest arbre eft appellé en Canarin Parisataco en Malayo Singads, en Decan Pul, des Arabes Guatt, les Perles,& Turcs Gul. 
Cest vne chose veritablement remarquable, de 

voir ce tresbel arbre, chargé de nuid de plufieurs 
fleurs,d' vne fouéfue Se agreable odeur, & des aussi 
tost que les rayons du Soleil s’espendent fur luy, 
non feulement il iette à terre ses fleurs, mais aussi 
il fembie que tout l' arbre auec ses fleurs eft fle-
stri. 

Et 
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Et à la verité entre toutes les fleurs lefquelles 

i'ay iamais senti, ie n' en trouue point selon mon 
jugement que se puissent efgaler en odeur à celles 
cy , principalement lorsque du commencement, 
on entre soudain au lieu ou cest arbre est plantés 
car apres qu’on les a touchées de la main, leur 
odeur se perd tout incontinent. 

Les gens du pays estiment que les fleurs sont 
propres à resiouir le cœur, mais elles sont vn peu 
ameres : car i'eu ay mangé quelquesfoys, & des fraî-
chement cueilliesi, & parmy les viandes, mais i'y ay 
tousiours recogneu quelque petite amertume. Les 

medecins gentils aussi, mettent la semence au rang 
de celles qui confortent le cœur. 

Plusieurs Lieutenans de Roy, grands Seigneurs, 
& autres personnes priuées, ont voulu transporten 
cest arbre en Portugal, mais c’a esté en vain. I'en ay 
aussi cogneu quelques vns, lesquels apres auoir 
cueilly sa semence lors qu'elle estoit meure, & l'a-
uoir mise dedans des vases de terre vernissés & 
bien bouschés, & dans des vases d’argent des 
boittes de bois, l’ont apportée en Portugal, ou ils 
l'ont semée auec grand soing & diligéce, mais elle 
n’a iamais voulu croistre. 

Il croist auec telle facilité en Malabar, 
autres lieux circonuoisins, que chasque rameau 
qu'on fiche dans terre prend. 

Vertus de ses 
fleurs, & de 
sa semence 

Du Negundo. 

ON trouue deux fortes d’arbres en plusieurs 
lieux des Indes, & principalement en la pro-

uince de Malabar, qui sont fort recommandées en 
Ee 5 

Deux sortes 
de Negundo. 
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Description 
de la premit-
re espece. 

Vertus. 

l'vsage de medecine, à cause qu ils ont des grandes 
propriétés contre plusieurs maladies. 

La premiere des deux qui eft le masle, appellé 
par les Canarins Varabo Nigunda , eft de la gran-
deur dvn amandrier , ayant les feuilles verdes sur 
le reply, & au dedans lanagineuses & velues, com-
me les feuilles de la sauge,dentelées aux enuirons, 

tellement à qui les regarde de loing, elles ressem-
blent estre feuilles du Suzeau. 

L’autre espece appellée Negundo femelle, des 

Portugois Norchila, des Canarins Niergundi : en 
Balagate Sambali, en Malabar Noche, l’vn & l’autre 

tant malle que femelle, est appelle des Arabesy 
Perses , & habitans de Decan Bache, & des Turcs 
Ayi. Il croist de la mesme grandeur que le premier, 
mais il a les feuilles vn peu plus larges & plus ron-
des,& non dentellées aux enuiros, semblables aux 
feuilles du Peuplier blanc. 

Les feuilles de toutes les deux especes, ont la 
lenteur & la faneur de la sauge : il est vray qui bien 
les goustera, les trouuera vn peu plus acres & ame-
res : en plusieurs feuilles sur l’enuers , on void de 
grand matin, vne certaine escume blanche, qui sort 
d’icelles la nuict. La fleur de l'vne & de l’autre est 
de couleur grise, & approche fort à la fleur du Ros-
marin. Le fruict de l’vne & l’autre eft femblablc 
au Poyure noir, d’vn goust acre, mais qui ne brusle 
point comme le Poyure, ains prefque pareil au 
Gingembre. 

Ils constituent l’arbre en vn degré moyenne-
ment chaud, & attribuent vn peu plus de chaleur à 
la semence. ' 

Les feuilles;, les fleurs & le fruict conquassés & 
bouillis 
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bouillis dans l’eau, & fricassés en huille, font ap-
pliqués auec vtilité, sur toutes douleurs prouenan-

tes 
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Negundo femelle de Acosta. 

tes de quelque cause que ce soit : principalement 
aux douleurs de ioinctures causées de froid, & 

produi 
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produisent des merueilleux effects aux tumeurs & 
contusions. 

On applique aufsi fur les vieux vlceres, les 
feuilles d'iceluy broyées auec vn heureux fuccés, 
d autant qu elles digerent la matiere d’iceux , les 
mondifient & les font cicatriser, moyennant que 
le corps ne foit pas remply demauuaises humeurs. 
Et à dire verité ils recognoilfent vne telle vtilité 
d’icelles,en toutes playes, apostemes & cótusions, 
qu'à ceste occasion ils se peuuent fort facilement 
palier des Chirurgiens, 

Les femmes en tout temps lauent tout le corps 
de la decoction des susdictes feuilfes ; & ont conçeu 
vne telle opinion,que les feuilles, fleurs, & fruict 
du Negundo,aident à la conception/qu elles lapi-
deroyent volontiers celuy, qui leur voudroit faire 
accroire que cela n’est pas. 

Cest arbre aussi est fort cogneu des sages fem-
mes,lesquelles ils appellent Dayas. 

L vfage de cest arbre pour medicamenter est si 
frequent en ces pays, que si par permission diuine 
les rameaux ne venoyét à renaistre abondamment, 
à mesure qu’ils les couppent, il y a ia long temps 
que tous les arbres feroyent consumés, ou certes 
ils seroyent de grand prix : mais tant plus on coup-
pe les branches, tàt plus il en renaist, qui font cou-
tinuellement verdes. 

Decoction des 
feuilles. 

Dayas. 
cest arbre est 
fort usuel. 

Du Nmbo. 

IL y a vn autre arbre duquel on fe fert en la me-
decinc » les Chrestiens, Gentils, & autres habi-

tans de ces prouinces des Indes, en font fort grand 
cas 



444 CHRISTOPHLE DE LA COSTE, 
Diuerses ap-

pellations. 

Description 
de l'arbre 

Nimbo. 

Vertus. 

cas, toutesfois il est bien rare : ceux qui le cognois-
sent l’appellent Nimbo, ceux de Malabar Bepole. 

Cest arbre est de la gràdeur d’vn Fresne, auquel 
il semble estre fort semblable quand on le regarde 

de bien loing ; les feuilles sont verdes d'vn costé & 

d’autre,n'estans aucunement velues, elles font eu 

telées aux enuirons & pointues : les rameaux iet-

tent grande quantité de feuilles, & abondent en 

petites fleurs blanches, composées de cinq feuille, 

qui ont au milyeu
 certains petits filets iaunes, & 

sentent comme le Lotus sauuage, ou Triolet odo-
riferant : son fruict est semblable à des petites oli-
ues, iaunaftre, ayant vne escorce fort desliée, crois-

sant aux aisles des petites branches. 
Les feuilles de cest arbre sont vn petit ameres, 

& sont fort salubres mises sur les playes sordies, 

cauerneuses, & pleines de callus, tàt d’hommes que 
des cheuaux, apres les auoir broyées , auec du suc 
de limons, dautant qu'elles digerent nettoyent, 
font regenerer la chair, & les font cicatriser. Le suc 
aussi des feuilles est tres vtile , pris par la bouche 
dans du vin, ou dans vn bouillon de poule,ou ap-
pliqué tout seul sur le nombril, ou auec vn bien 
peu de fiel de bœuf, ou auec de l’Aloës, ou du vin 
aigre, pour tuer & faire sortir du corps toutes sor-
tes de vers : voila pourquoy c’est vn remede fort 
commun & familier à tous les habitans de ce pays 

la,principalement de Malabar, dautant qu’ils sont 

grandement subiects aux vers. On fe fert aussi fort 
de fes fleurs & fruicts, aux douleurs des nerfs ,tu-
meurs,debilité, foiblesses de membres,& aux apo-

stemes. L'huile 
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L'huile aussi qu'on tire de son firuict, est grande-
ment en vsage contre les douleurs de nerfs : car 

Huile de 
Nimbo pro-
fitable aux 

auec 
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douleurs des 
nerfs. 

Le lieu ou 
croist le Iaca 

Noms d'ice-
luy. 

Description 
da Iaca. 

auec iceluy ceux de Malabar guerissent les pic-
queures & contractions. 

Du Iaca. 

IL croit! vn arbre en quelques Isles des Indes, le 

long des eaux, lequel bien qu'il ne soit aucun 

vfage en medecine, toutesfoys il ne le faut point 

laisser en arriere,à caufe de la grandeur d iceluy, & 

la beauté de Ton fruict. . 
LesMalabaroisl’appellent Iaca,lesGuzaratois 

Panax & Iaca : les Canarins Panasu : les P erses en 

changeant P. en F.Fanax. 
C'est vn grand arbre portant des feuilles larges 

d’vn empan , de couleur verde claire, ayans vne 

nerueure grotte & dure, qui s’estend du long de la 
feuille : il porte vne pomme, non du germe ou as-
siette des feuilles comme les autres arbres, mais il 
fort du tronc des plus grosses branches,long, gros, 
de couleur verde obfcure , couuert d’vne & 
dure escorce, entouré de toutes pars, comme de 
pointes de Diamans, lefquelles finissent en vue 
espine courte , verde , qui a vn efguillon noir au 
sommet , fort semblable à l’efpine du Durion, 
mais non acerée & picquante, encores qu' elle en 
semble menasser. 

Le moindre des fruicts que porte cest arbre, est 
comme vne grosse courge,voire plus gros, princi-
palement en Malabar , ou croissent les meilleurs, 
car ceux qui naiifent en Goa font moindres, pites, 

& plus insipides.Quand ce fruit! eft meur, il rend 
vne bonne odeur,& a iceluy font deux differences : 
l’vne qu’ils appellent Barca , qui est la meilleure: 

l' autre 
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l'autre est nommée Papa, ou Givasal, laquelle est 
moindreion cognoist ceste derniere par sa mollesse 

Ff 
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ses facultés 
nuysibles. 

Morsi ma-
ladie. 

parce que quand on la prend à belles mains, elle 
est molle. Le plus excellent & meilleur fruict qui 
le trouue , ne couste pas plus de quarante maraue-
dis, c’est à dire vn peu plus d’vn Real de Caftille. 
Ce fruit): eftant couppé de fon long , il apparoit 
blanc,& garny d’vne chair ferme, & diuife comme 
en petites cellules ou receptacles, pleins de cha-
staignes, vn peu plus longues & plus grosses que 
ne font les dattes, couuertes d’vne pelure grise, & 
blanches au dedans comme les chaftaignes com-

munes,d’vn goust afpre & terrestre, si on les man-
ge verdes, elles engendrent beaucoup de ventosi-
tés : mais il on les rostit à la façon des chaftaignes 
d'Espagne, elles font tressauoureuses & excitent à 
luxure, voila pourquoy la populace en mange fort 
souuent. Or toutes ces chaftaignes font enuiron-
nées d’vne chair iaunastre, & aucunemeut vif-
queuse, ressemblant quelque peu à la pulpe pulpe du Du-
J ion,encores qu’ils foyent differens : elle eft d' vne 
saueur agreable , principalement celle qui est de-
dans le laca appelle Barca, fort semblable à la chair 
d'vn bonmelon : toutesfois elle eft de dure dige-
stion,chargeant fort l’estomach : & comme disent 
les medecins de ces Prouinces là, si ceste chair e 
vient à corrompre dedans l’estomach, elle engen-
dre des humeurs dommageables & venimeuses : & 
ceux qui en mangent forment,tombent facilemét, 
en ceste mauuaise & pestilentielle maladie qu'ils 
appellent Morxi. 

Du 
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Du Durion. 

C'Est vn fruict qui croist en Malaca, d'vne sa-
ueur & odeur fi agreable,qu’il eft à preferer à 

tous les autres qui crament audit pays, encores 
qu’il y en croisse beaucoup, 8c bons. L excellence 
duquel, ioinct aussi que le docteur Garcie en a es-
crit au chapitre du Datura, encores qu il nel' eust 
point veu,m’a inuité d’en escrire, comme tefmoin 
oculaire , encores qu’il ne soit point en vfage de 
medecine. 

Ce fruict eft appelle en Malayo ( qu est la Pro-
uince ou il croift) Duriaon.fa fleur Buna : l' arbre qui 
le porte B atan. 

C’est vn arbre grand, qui eft d’vne matiere for-
te & folide, couuerte d’vne grosse escorce, garny 
de plusieurs rameaux, 8c portant bonne quantité 
de fruict : fes fleurs font blanches tirant fur le iau-
ne, les feuilles de denay empan de long, larges de 
deux doigts ou dauantage, dentelées fort menu 
aux enuirons, d’vn verd clair au dehors, 8c au de-
dans d’vn verd obscur, tendant aucunement fur le 
roux : le fruict eft de la grofîeur d’vn Melon, entou-
ré d’vne efcorce espoisse, tout herissé de plufieurs 
aiguillons courts, gros, & picquans, verd au de-
hors,& ayant des rayes ou sillons tout de fon long 
comme vn Meloniau dedansil a quatre chambret-
tes en long,dont chacune contient trois ou quatre 
receptacles , dans chacun defquels y a des fruicts 
fort blancs, comme la fleur du laict, de la grofîeur 
d'vn œuf de poule , plus sauoureux & de meilleur 
senteur, que ceft apprest que les Espagnols appel-

ou croist le 
Durion. 

La qualité 
de l'arbre. 

Ff 2 
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Darion de Acosta. 

lent Manjar Blanco, no toutesfois si mols & gluàs : 
car ceux qui n'ont pas ceste blancheur, mais sont 

iau 
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iaunes, ils iont pourris oc corrompus, ou par l’iniu-
re de l'air, ou de la pluye : on estime les meilleurs 
ceux qui ont tant feulement trois fruicts dedans 
chasque chambrette , puis apres ceux qui en ont 
quatre : car ceux qui en ont cinq, font eftimés de 
peu de valeur, comme aussi ceux qui ont quelques 
fentes ou creuasses : Or on ne trouue pas en chas-
que pomme plus haut de vingt fruicts,chacun des-
quels à fon noyau au dedans, du tout semblable à 
celuy des Pefches,non rond,mais vn peu plus lóg, 
ayant vn gouft insipide, qui rend le gozier aspre, 
comme des Mesples verdes ; c’est pourquoy on ne 
les mange point 

Ce fruict est chaud & humide : ceux qui le veu-
lent manger ont acoustumé de le fouler legeremét 
avec le pied, & le rompre à cause des efpines , def-' 

quelles il eft enuironné. 
Ceux qui n ont iamais mangé de ce fruict, dés 

qu’il commencent à le flairer , Il leur semble qu’ils 
sentent des oignons pourris : mais apres qu ils l' ont 
gousté, ils le trouuent de meilleur gouft & odeur, 
que viande qu’ils ayent iamais mangé. 

Ce fruict eft en si grande eftime parmy ceux qui 
ayment les bons morceaux, qu’ils pensent que per-
fonne n’en peut estre rassasié , voila pourquoy ils 
luy donnent diuers lurnoms & epithetes. Il me 
souuient d’auoir veu vn Epigramme compofe par 
vn excellent Pocte à la louange de ce fruict :lequel 

le lieu permettoit de le transcrire ) ie m'asseure 
qu’il agreeroit beaucoup au Lecteur. 

Toutesfois il y en a si grande abondance en 
Malaca, qu’ils ne fe vendent que quatre mara uedis 
lapiesse,principalement aux mois de Iuin, Iuillet, 

Façon de 
manger ce 
fruict. 

Le prix & 
parleur de ce 
fruict. 

Ff 3 
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Antipathie 
merueilleuse 
qui est entre 
les feuilles du 
Betele, & ce 
fruict. 

& Aoust : car aux autres mois iis encherissent plus 
ou moins, à la fantafie des vns & des autres. 

C’est chose digne d’admiration que l’Antipathie 
du Betele auec ce fruict, laquelle certainement est 
si grande, que fi quelqu’vn met des feuilles de Be-
tele,dans vn nauire plein de Durions, ou dans vne 
maison ou magafin ou ils foyent gardés, ils se gi-
fleront & pourriront tous. Et fi quelqu’vn a l’esto-

mach chargé & enflammé, pour auoir trop mangé 
de Durions,fi on luy applique des feuilles de Bete-
le fur lé ventre, soudain elles luy ostent ceste in-
flammation & enfleure d’estomach : 

Et fi apres auoir mangé les Durions, on prend 
quelques feuilles de Betele, on ne sentira aucun 
dommage , encores qu'on en ayc inange beau-
coup. De là vient, & de son goust souëf aussi, qu' on 
dit communement que personne ne s en peut ras-
sasier. 

Du Musa, a ou Figue des Indes. 

Histoire du 
Musa 

CE tresbel arbre croist de la hauteur de dix & 
huict à vingt empans , le tronc duquel est de 

la grosseur de la cuisse d’vn homme,compofé de la 
conionction de plufieurs escorces, couchées les 
vnes sur les autres; sa racine est ronde, & grosse, & 
vn manger tres-agreable aux Elephans: les feuilles 
font longues de neuf empans, & de deux & demy 
de large , ayans vne nerueure assés grosse tout de 
leur long, auec des fibres qui s'espandent en tra-
uers,d’vn verd obscur au sommet, & verd clair tn 
bas:en la cime de cest arbre croist comme vne 
guirlhande de fleurs rouges , ainfi qu'vne pomme 

de 
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Musa ou figue des Indes de Acosta. 

de Pin : & puis ne produit qu’vn seul rameau , de la 
grosseur du bras d'vn homme , diuisé en plusieurs 

Ff 4 
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Diuerses espe 
ces de Musa. 

Noms. 

Façon pour 
planter cest 
arbre. 

L'vsage de 
cest arbre. 

nœuds, de chacun desquels pendent dix ou qua-
torze figues, de sorte que quelquefois on void des 
rameaux chargés, de cent ou deux cens figues. Les 
Portugois qui habitent en ces pays là, les distin-
guent en diuerfes efpecesxar ils appellét Cenorins, 
celles qui sont bien iaunes,vnies,longuettes,de sa-
ueur agreable, & de bonne senteur :mais celles qui 
font aucunement verdes, ils les appellent Chinc 
panoës, & font plus longues, & aussi d’vn tresbon 
goust. Dauantage on fait cas de celles qui croissent 
en çofala, que les Æthiopiens appellent Inninga. 

Levray & legitime nom duquel les Arabes & 
Perfes, les nomment ( comme ie i’ay appris d’vu 
tres-excellcnt medecin Persien natif d’Ormus ) est 
Mous, & non Musa ou Amusa : & l'arbre Darache 
mous, quand aux autres noms,on les trouuera dans 
Garde du Iardin. 

On plante cest arbre vne fois tant feulement; 
car de sa racine en renaissent d’autres : vn chacun 
defquels (comme nous auons dit cy deuàt) ne pro-
duit qu vne branche portàt fruict, lequel ils coup-
pent quand il est meut, & laissent feicher la plante 
de foy mesme,comme inutile à l’aduenir : ou bien 
ils la couppent pour le fourrage des Elephans do-
mestiques. 

Il y en a qui mangent les feuilles de dedans, & 
les plus tendres auant qu’elles foyent espanouyes, 
& confient les bouquets de fleurs, auec du Gin-
gembre recent,Poyure,sel,vinaigre,& des ails,puis 
les mangent à la façon des Cappres. Et parce que 
les feuilles font larges,molles & froides,ils en font 
des lifts pour coucher durant les chaleurs : & par-
fois en mettent fur les bruslures. Ruel fait mention 

de 
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de Theophraste. 

ANNOTATIONS. 

* Il n’y a personne selon mon iugement, qui ayt mieux 
descrit ceste plante qu’Ouiede soubs le nom du Plane. Nous 
en auonsfaite la description en Latin , laquelle nous auons. 
inferée dans nos Annotations fut le chap du Mufa, au second 
liure de Garcie du Iardin. 

Du Mungas. 

C Est arbre eft grand, garny de beaucoup de 
branches , & porte vn fruict plus gros pour 

la pluspart qu'vn oeuf d’oye, pefant par fois en cer-
tains lieux des Indes ; iusques à deux liures ou da-
uantage; on void souuent fur vn mesme arbre ce 
fruict de diuerse couleur: caries vns font d’vn verd 
gay,les autres iaunes, les autres verds tirant fur le 
rouge : ils iont dVn trefbon gouft & odoriferant ; 8c 
n'estant point corrompu , il eft encores meilleur 
que les Auberges, lesquelles sont appellées pom-
mes coings, à cause de leur chair iaune 8c ferme» 

Il croift en plusieurs Prouinces, comme en Ma-
labar,Goa, Guzarate, Bengala, Pegu, Malaca, & au-
tres lieux des Indes, & en Ormuz d'où viennent 
les plus excellens. 

On l'appelle Mangas : en Canarin Amo : des Per-
ses & Turcs Amba : 8c demeure sur l'arbre defpuis 
le moys d’Auril , iusques au moys de Nonimbre, 
selon ia nature & situation des lieux. 

F f 5 

Descriptiõ du 
mangas. 

Le lien. 

Divers noms. 
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Moyëde man 

ger d'appre-
ster, & con-
seruer ce 
fruit. 

Ses facultés. 

On mange ce fruict couppé en tranches, trem-
pé dans du vin, ou fans vin. On le confit aussi en 
lucre pour le mieux conseruer, & l'ouurét par foys 
auec vn couteau, & iettent du gingembre recent) 
des ails,de la moustarde, & du sel , auec de l' huile, 
& du vin aigre, à celle fin qu ils le puissent manger 
comme des oliues, ou auec du riz. Ils le salent 3c 
font bouillir, puis le portent vendre au marché. 

Il est froid & humide, encores que le commun 
le constitue chaud, & qu’il asseure qu’il engen-
dre des grandes mordications dans l' estomach de 
ceux qui en mangent. 

Les medecins aussi du pays l’estiment chaud, 3c 
& le mesprisent difans qu’il engendre les dartres, 
erysipeles, fiebures bilieufes , phlegmons & la ro-
gne.Ge qui peut eftre aduient dautant qu il se cor-
rompt fort facilement dedans lestomach : mais en 
mesme temps qu’on trouue ce fruict, plufieurs qui 
n' en mangent du tout point, ne laissent de tomber 
aux maladies susdictes, à caufé des grandes cha-
leurs qu’il faict. 

Auant qu’il soit entierement meur, il est d' vn 
goust astringent, & ceste partie qui eft plus proche 

e os,est plus aspre : mais ayant atteint fa pariai-
cte maturité, il eft doux & sauoureux. Son noyau 

un peu long & gros, de la grandeur d’vn gland, 
blanc, & couuert d’vne pelure blâche, amer eftant 

crud, & pour ceste occasiõ propre contre les vers, 
& flux de ventre ayant le gouft du gland quand il 
est rosti : & est couuert d’vne cocque fort dure, qui 
est remplie au dessus de bourre , ou de fibres, qui 
vont de long, & de trauers. 

Il fe trouue aussi vne espece de ce fruict, qui n'a 
point 
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Mangas de Acosta. 

point d' os au dedans, qui est d’vn tresbon goust. 
Il s’en trouue aussi vne autre espece sauuage, la-

quelle 
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Autre espece 
de Mangas 
saussage. 

Ses vertus. 

Le lieu ou il 
Croist. 

Le lieu ou 
croist Ana-
næs. 

Son Histoire. 

quelle ils appellent Manga brauas » qui est fi veni-
meux, que les habitans du lieu s’en seruent pour se 
faire mourir les vns les autres : car fi quelqu’vn 
mange tant soit peu , il meurt fur le champ : ils y 
adioustent parfoys de l’huile pour accelerer fa ver-
tu , & que plus soudain il fasse mourir : mais en 
quelque façon qu’on le mange, il despeche si fou-
dain fon homme, que iusques à prefent on n’a peu 
trouuer aucun antidote pour reprimer fon venin. 
Il est d’vn verd clair, & est aucunement resplen-
dissant, il iette du laid, & a fort peu de chair, car 
fon noyau dur & cartilagineux, n’eft que couuert 
d’vne grosse efcorce,il eft toutesfoys de la grosseur 
d’vn Coing. 

Cest arbre croift à foyson par toute la prouince 
de Malabar, plus petit que celuy qui eft domesti-
que, & qu on cultiue, & a les feuilles plus courtes 
& plus espoisses. Les enfans ont accoustumé de le 
battre auec ce fruict, comme l’on fait des orenges 
au pays ou elles font en abondance. 

Du Ananas. 

C: E fruict eft estranger, car de la prouince de 
Saincte Croix, qui est au Bresil, il fut premie-

rement apporté aux Indes Occidentales, puis aux 
Orientales,ausquelles il croift maintenãt en abon-
dance. Il est de la grosseur d’vn petit Citron, fort 
iaune, & fi odorant quand il eft meur que les pas-
fans peuuent par fon odeur recognoistre la mai-
fon ou il est : il est plein de suc, & d’vn tresbo goust, 
il semble vn artichaut à ceux, qui h: regardent de 
loing,mais il n’a point d aiguillons poignans. Chas 

que 
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que plante est de la grandeur d’vn carde à man-
ger, & ne porte qu' vne pomme au milyeu presque 

de 
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son usage. 

de la tige, & tout enuiron d’icelle plusieurs autres 
bourgeons,dõt quelques vnes ont aussi leur fruict. 
Ceux donc qui cueillent les fruits meurs, ont ac-
coustumé de mettre des aussi toit en terre ces reie-
ctons : desquels croist par apres chafque plante, qui 
porte fa pomme comme la mere ; lesquelles on re-
cueilt au bout de l’an. Sa racine ressemble fort à 
celle du Carde que l’on mange,ses feuilles aussi ne 
font pas dissemblables, encores qu’elles approchét 
plus aux feuilles de l’Ananas sauuage. Ils les appel-
lent communement Ananas : & les Canarins ana-

Du commencement que ce ftuict fut apporte 
aux Indes,il fe vendoit dix ducats piesse ou dauan-
tage: mais à celle heure à cause dç la grande quan-
tité qu’il s’en trouue ( encores qu'ils ne soyent 
moins fauoureux & odoriferants que les premiers; 
à peine fe vendent ils deux reales de Castille. 

Iusques icy on n’en a point vsé en medecine, 
mais eft feulement recerché par la souefueté c 
fqn goust. Il est chaud & humide, & se mãge trem-
pe dans du vin,comme les Auberges, il eft de rad-
ie digestion ; toutesfoys pour en trop vfer, il engen-

dre des inflammations , aussi bien que les Durions 
de Malaca. 

Si on le couppe par le milieu, & que derechef 
on le reioigne, ils fe reünissent comme le coucom-
bre : estãt picqué auec vn couteau, si on le laisse de-
dans ladicte picqueure l’espace d’vn iour , ou vne 
nuict, l’on trouuera que celle partie de consteau 
qui auoit esté passée dedans ce fruict, sera toute 
consumée. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

*Voyés nos annotations fut le second liure des Drogues, 
au chap.du Mangas. 

Du Ananas sauuage. 

L ‘Ananas sauuage croist plus haut que l' autre: 
car Ton tronc est de la grandeur d vne halle-

barde,vni,rond,& de la grosseur d' vn orenger, he-
rissé d’espines, & dont les feuilles fon t garnies de 
pointes espineuses, & aux enuirõs d espines mol-
les. Chasque arbre espand rez pied, rez terre , vne 
grande quantité de feuilles , plus grandes que cel-
les qui font fur l’arbre, lesquelles ressemblent aux 
feuilles d’Aloës, à ceux qui les regardent de loing, 
plus minçes toutesfoys ; & garnies de plus d’efpi-
nes, lesquelles font d’vn verd clair. Ceste plante fe 
prouigne, & s’estend sur les chofes qui luy naissent 
aupres,& vne plante en produict vne autre, princi-
palement aux hayes & clostures des iardins, les-
quels s’en ferment tresbié. Les rameaux produifent 
des telles de feuilles, roullées l’vne dans l’autre, 
fort iaunes, & tendres, d’vne merueilleuse odeur, 
qui ne font autre chose que la fleur mesme : de 
chascune dicelles fort vn efpy prefque femblable 
à celle d’vn rofeau,mais plus grosse, plus serrée , & 
plus belle, de l’odeur du Cedre. Des rameaux pen-
dent les fruicts appelles Ananas brauo , c’est à dire 
Ananas sauuage, dautant qu’ils font aucunement 
semblables auec les domestiqués , de la grosseur 

d'vn 

Descriptiõ de 
l'Ananassan. 
nage. 
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Ananas sauuage de Acosta. 

d'vn-Melon, d’vne belle couleur rouge & agreable 
à la veue , tous diuisés en parties comme sont les 

noix. 
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noix de Cypres,ou noix seiches, mais enuironnées 
par dehors,de plusieurs petites bosses, si bien qu'a 
ceux qui ies voyent de loing, ils semblent des gres-
fes pommes de Pin. 

Les plus tendres feuilles ou fleurs des testes, se 
mangent crues , & ont le goust des Cardes, mais 
elles font peu nourrissantes. Le fruict ( que peu de 
gens goustent) est d’vne saueur aucunement agrea-
ble, tenant toutesfois vn peu d’vne astrictiõ gran-
de, & peu agreable au palaix. 

Toute la plante auec ses racines eft pleine de 
fuc.Six ou huict onces d’iceluy, prifes de bon ma-
tin auec du sucre, font vn trefexcellent & asseure 
remede , contre les chaleurs du foye, & vlceres & 
chaleur de reins, contre les vrines pleines d’apo-
steme, & escoriatiõs des vretaires: car cela les gue-
rit en moins de trois iours. 

On tient aussi qu'ileft profitable à ceux qui n’v-
rinent que goutte à goutte : mais ie ne l’ay pas ex-
perimenté. 

Les Arabes en font grand cas, l’asseurans estre 
propre pour les susdictes maladies & erysipelles, 
ils l’appellent comme en Decan les Perses 
Ananas, & Angoli : la fleur (qui est celle telle odo-
rante tissuë & cõposee de feuilles) les Arabes l’ap-
pellent Chuxtaid, les Perses Pixcoxbuith : les Turcs 
ne scauent que c eft. 

ANNOTATIONS. 

Ceste plante a quelques marques qui ne ressemblent pas 
mal à l’Aloië de l’Amerique. 

G g 

Vertu & tem-
perature de ce 
fruict. 
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Du Carcapuli. 

Histoire du 
Carcapuli. 

Vsage de ce 
fruict. 

C arcapuli du Malabarois, & Garcapuli des Ca-
narins, est vn arbre merueilleusement grand, 

portant vn fruict de grosseur semblable a vn oren-
ge sans pellure, tant en grandeur qu’en figure, tout 
plein de petits grumeaux ( mais qui ne se peuuent 
separer les vns d’auec les autres,comme en l' oren-
ge) couuert d’vne peau fort mince, vnie, & luysan-
te, & non par trop seiche, de couleur pasle & dorée 
quand il est, meur, d' vn goust fort & acre, mais tou-
tesfoys. agreable, à cauie d'vne certaine astriction 
qui l'accompagne. 

Ils s en seruent emmy leurs viandes, & les gens 
du pays le louent fort aux cures, mais entre toutes 
celles quais ont experimenté , ils donnent leipre-
mier rang à ceste vertu qu'il a de referrer toute for-
te de flux de ventre , principalement à ceux qui en 
font affligéspour auoir sans mesure habité auec les 
femmes : on en préd le fruict meur, ou du suc d’ice-
luy auec du laict enaigri ou la poudre d'aceluy sei-
chée : quãd il est mixtionné auec du riz cuict, & du 
laict endigri, il faict merueilleusement recouurer 

l' appetit à ceux qui sont degoustés. Le fuc aussi de 
ce fruict, ou la poudre d’iceluy desseichée, est gran-
dement profitable,quand on a la veuë troublée & 
couuerte. La poudre aussi du fruict elt fort com-
mune aux figes femmes , car elles ont accoustumé 
d'en faire prendre à celles qui sont en trauail d’en-
fant, pour expulser les secõdines, & pour les moys, 

& 
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4 Carcapuli de Acosta. 

& aussi pour leur faire venir quantité de laict; & 
pour faire fin, aysément enfanter. 

G g 2 
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Le suc d’iceluy meslé auec d’autres plantes, est 

appliqué fur le gros doigt du pied, du mesme collé 
qu' on a l’œil affligé de cataracte, & ce auec vtilité 
& profit. 

On transporte ce fruict seiché de Malabar aux 
autres prouinces. 

Du Carambolas. 
Descriptiõ du 
carambolas. 

son usage. 

L e fruict que les habitans de Malabar & les 
Portugois appellent Carambolas,en Decan Ca-

marix, en Canara Camarix, & Carabeli, en Malayo 
Balimba& des Perses Chamaroch ; il croist fur vn ar-
bre de la grandeur d’vn Coignier,ayant les feuilles 
semblables à celles d’vn Põmier, vn peu plus lon-
gues , d vne couleur verde claire , & aucunement 
ameres : ses fleurs font petites, ayant cinq feuilles 
de couleur blanche tirant fur le rouge , qui n’ont 
point de senteur, mais tresbelles à voir, & ayant le 
goust aigrelet comme l’ozeille. Son fruict est gros 
comme vn œuf de poule,iaunastre, & vn peu long, 

& est comme diuisé en quatre parties , ayant des 
rayes & seillons qui l’embellissent : il contient au 
milyeu certaines semences tendres, qui sont agrea-
bles au palaix par leur aigreur. 

On le fert beaucoup de ce fruict en medecine, 
& aux viandes : car ils l'ordonnent aux fiebures bi-
licuses, & le font prendre confict au sucre, en lieu 
de Syrop Aceteux. Les Canarins ont accoustumé 
de faire des Collyres , meslés auec certains autres 
medicamens naissans en ces pays là, pour oster les 
tiyes & petites nuées qui ofusquent la veué. I’ay 
veu vne sage femme qu'ils appellent Days, laquel-

le fai 
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e faisoit prendre de ce fruict sec, meslé auec des 
feuilles de Betele , pour expulfer l'arrierefaix & 

G g 3 
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faire fortir l’enfant mort hos du ventre de la 
mere. 

Ils en vsent aufsi fort en coposte, dautant qu’il 
eft d’vn tresagreable goust, & qu'il excite l’appetit : 
tu en as icy la figure. 

Du Iambos. 

Histoire du 
Iambos. I L y a vn autre fruict aux Indes , qui merite bien 

que nous en tracions icy l’hiftoire , tant pour fa 
beauté, souëfueté de fon odeur, 3c goust, comme 
aufsi pour l’vfage qu’il a en medecine. 

L’arbre qui porte ce fruict est aufsi gros pour le 
moins,que le plus grand Oranger qui naisse en Es-
pagne, ayant quantité de rameaux qui s estendent 
au long. & au large,& font vn grand .ombrage,d' vn 
tresbel aspect, le tronc 3c les plus grandes bran-
ches font couuertes d’vne escorce grise, les feuilles 
font fort belles vnies , de la longueur d’vn empan 
ou dauantage, ayans vne grosse cofte tout du long, 
& plusieurs veines qui trauersent à cofté,elles font 
d'vn verd obscur en haut,en bas d’vn verd clair : ses 
fleurs font rouges tirant fur le pourpre, qui eft vne 
couleur fort viue , ayans plusieurs petits filets sur 
le milyeu, fort belles à voir , & qui ont le gouft des 
bourgeõs de vigne. : le fruict eft de la grosseur de la 
poire,la quelle a efté appellée du nom de Roy, il y 
en a deux lottes : car Tvn eft d’vn rouge si obscur, 
qu' il semble estre noir, n’ayant pour la pluspart au-
cun noyau au dedans, & eftant le meilleur en bon-
te de fuc.L autre forte eft d’vn ronge blanc,& a vn 
noyau blãc, dur, qui n’est pas trop rond, de la grof-
feur du noyau de pesche, vny & enuironné d’vne 

mem 



DES DROG. ET MED. LIV. III. 469 Iambos de Acosta. 

membrane blanche & velue, qui encores qu' il ne 
soit pas si bon que le premier, si est-il pourtant 

G g 4 



470 CHRISTOPHLE DE LA COSTE, 

Diuers noms. 

Les facultés. 

d' vn goust Fort agreable, voire aux plus delicats : 
l’vn & l'autre ont l'odeur des roses. Il est froid & 
humide, & fort tendre, couuert d’vne escorce si 
mince & molle , qu'on ne le peut peler auec vn 
cousteau. 

Cest arbre poulie Ces racines bien auant en ter-
re, & au bout de quatre ans porte fruict : il Ce renou-
uelle plusieurs fois en vne année, & ne le voit on 
iamais sans fleurs ou fruict, verds, ou meurs , veu 

que les mesmes branches sont presque tousiours 
chargées de fruids verds, ou meurs, si bien que les 
fleurs tombans à toute heure(tcllement que la ter-
re au dessoubs de l'arbre semble aucunefois tein-
cte en rouge) il renaist d’autres fleurs nouuelles, & 
des fruids, les vns naissent, les autres meurissent, 
& les autres font cueillis. L’arbre estant escroulé, 
ceux qui ont atteint leur parfaicte maturité , tom-
bent fort facilement : mais si on plie les branches 

pour cueillir le fruict, elles s’arrachent tort aisé-
ment de l’arbre. On a de couftume manger ce 
fruict a l' entrée de table , & aussi quelquesfois fur 
iour. 

Ceux de Malabar & les Canarins appellent ce 
fruit Iamboli, les Portugois demeurans audit pays 
lambos, les Arabes Tupha Indi les Perses Tuphat, les 
Turcs Alma : les Portugois appellent l’arbre lam-

On a de couftume confire les fleurs & le fruid 
auec du lucre,& en vfent fort souuent aux fiebures 
bilieuses, & pour eftancher la Coif. 

Du 
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Du Iamboloins. 

L A matiere de cest arbre eft couuerte d’vne es-
corce,prefque semblable en couleur à celle du 

Lentisque, il a les feuilles semblables à celles de 
L’arbousier, mais elles ont le gouft du Meurte 
verd : le fruict eft femblable aux oliues meures de 
Cordouë, d’vn gouft allongent 8c aspre. 

Ces fruicts ne font aucunement en vfagc de 
medecine,mais on les mange auec du riz cuid,car 
ils excitent l’appetit. Le commun l’appelle 
boloins. 

Histoire de 
Iamboloins. 

son usage. 

Du Iangomas. 

I l y a vn autre fruict appelle Iangomas, reflem-
blant quasi en couleur aux Cormes,& de faueur 

aux prunes qui ne font pas meures : aussi a il les 
feuilles 8c les fleurs femblables au Prunier, linon 
que l' arbre eft tout enuironné d’espines. 

Il croift de soy mesme dans les bois, & par les 
champs,on le cultiue aussi par les iardins. 

Et encores bien que le fruict soit meur, si eft ce 
que premierement il le faut amollir auec les doigts 
auant qu’on le puisse manger:toutesfois il ne perd 
pour cela sa grande aftridion : & pour celle raison 
on s'en fert aux choies où on a besoin d’astri-
tion 

G g 5 

Description 
du lango-
mas. 

Le lien on il 
croist. 
Son usage. 
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Pommier des Indes de Acosta. 

Des Pommes des Indes. 
Histoire des 

pommes des 
Indes. C ’est vn grand arbre chargé de quantité de 

feuilles, de fleurs , & de beaucoup de fruict : 
les 
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les feuilles ne font pas si rondes, que celles de nos 
Pommiers,encores qu’elles leur ressemblent aucu-
nement,elles sont d’vn verd obfcur, & en bas elles 
sont aucunement blanchastres & veluës , comme 
celles de la Sauge,d’vn gouft astringent : fes fleurs 
font petites,blanches,garnies de cinq feuilles,sans 
odeur : les fruicts font femblables aux Iuiubes, plus 
grands les vns que les autres, & plus agreables au 
goust, qui ne meurissent iamais fi bien qu'ils Ce 
paissent conseruer, & porter aux autres pays, com-
me les Iuiubes ; retcnans tousiours quelque peu 
d'astriction : d’où on peut recueillir qu’ils ne font 
aucunement propres pour la poictrine, comme les 
Iuiubes. En Ca'nara on appelle cest arbre Bor, en 
Decan Ber , en Malayo Vidaras, les Portugois Man-
çanas de las Indias, c'est a dire Pommes des Indes. 

Celles qui croissent en Malaca, font estimées 
meilleures que celles qui viennent en Malabar: 
maiscelles qui naiflènt en Balagate, font encores 
eftimées meilleures que les autres. 

On voit ordinairement en efté cest arbre char-
ge de formiz qui ont des aisles, lesquelles elabou-
rent la gomme Lacque fur les branches d’iceluy, 
tant que la saison dure. 

Divers noms. 

son excel-
lence. 

De l'Ambare. 

c 'est vn gros & grand arbre que cestuy cy, qui 
a les feuilles fort correfpondantes en gran-deur à celles du Noyer, mais non de mesme figu-

re, d' vn verd vn peu plus clair, parsemées de plu-ieurs veines, qui l' embelissent grandement : fes 
leurs sont petites & blanches, ses fruicts font de 

la 

Defcription 
de l'Amba-
re. 
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Ambare de Acosta. 

la grosseur d' vne noix, ils ont vne senteur forte, & 
vn goust aspre, lors qu'ils font encores verds, ils 

sont 
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[sont iaunes, estans meurs, ont vne odeur agreable, 
& a vn goust qui a vne aigreur plaisante, ayans 
vne moelle cartilagineufe & dure , entretissuë de 
plusieurs petites nerueures. 

Les Canarins appellent cest arbre Ambare, le 
fruict Ambares,les Perles Ambereth les Turcs Harb, 
les Portugois Ambares , aussi bien que les Cana-
rins. 

Acause de l’acidité agreable dont ce fruict est 
accompagné, on le mesle auec les viandes en lieu 
de verjus ou agrets, quand il est meur, ils le man-
gent auec sel & vinaigre, car il donne appetit.Les 
Mens asseurent qu’il est profitable contre les nu-
ladies bilieuses. 

Estant confit en sel & vinaigre, on le peut con-
seruer longuement. 

Du Datura. 

I Lya trois especes de celle plante, nous deseri-
rons en premier lieu, celle de laquelle ils le ser-

uent le plus souuent : car l’vsage en est si com-
mun , qu’il y a bien peu de femmes abandonnées, 
qui n’en ayent bonne prouision, & ne la ferrent 
parmi leurs befongnes plus precieuses, pour les rai 
sons lesquelles nous dirons cy apres. 

La premiere espece a la tige de la hauteur de la 
Guymauue, & qui ne luy ressemble point mal, elle 
est toutesfoys diuisee en plus de branches:ses feuil-
les font du tout semblables à celles du Stramo-
nium, tant en grandeur , qu’ en forme ou figure, 
toutesfoys elles font plus dentelées aux enui-
rons , comme presque celles du Xanthium (que les 

Espa 

Noms. 

Son yfdge. 

Maniere de 
le Confire. 

Trois especes 
de Datura. 

Discription 
de la premie-
ra espece. 
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Le lieu ou el-
le croist. 
ses noms. 

Ses qualités. 

Ses vertue. 

Espagnols appellent Lampazos) fleurs font blan-
ches , retirans du tout à celles du grand Liset ( dit 
des Espagnols Correguela mayor J son fruict est 
comme celuy de la Stramonia , ou Noix Merci 
rond, & de la grofleur d’vne noix commune, de 
couleur verde, tout enuironné de plusieurs efpines 
molles , & qui ne picquent pas , rempli d’vne fe-
mence semblable à la lentille , & de mesme cou-
leur,de la figure du cœur de l’homme, & d’vn goust 
amer; fa racine est blanche, de l’ odeur d’vn raifort, 
laquelle , fi on tient longuement pres du nez faict 
esternuer , son escorce est. aucunement amere, 
moins toutesfoys que celle, qui couure ou enuï-
ronne la tige, & les rameaux. 

Elle croist aux lieux ombrageux & au long des 
eaux. Les habitans de Malabar appellent ceste 
plante Vnmata caya, en Canarin Dauiro, les Arabes 

M arana, les Perses & Turcs Datula , & les Portu-
gois Daturala Bui ladora , c’ est à dire facetieuse, 

La plus grand part des hommes doctes , & des 
medecins qui habitent en ces pays cy, estiment 
que c’est la vraye Noix Methel des Arabes , & la 
constituent froide au troisiesme degré, & seiche à 
la fin du second. 

Les femmes qui se gouuernent mal,ont pris ce-
ste mauuaise couftume , de faire prendre dans du 
vin, ou autre matiere qui leur agrée le plus , demy 
drachme de ceste semence mise en poudre, le mi-
serable qui l’a auallé, demeure long temps comrnc 
forcené,riant,ou pleurant,ou dormant, & parfoys 
deuisant auec vn autre, & luy faisant response , de 
forte qu’il semble aduis qu’il soit parfoys en son 
bon sens , encores bien que cela ne soit, & qu’il ne 

reco 
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recognoisse pas celuy auec lequel il parle , & ne se 
souuient aucunement de son discours, quand il est 

reue 
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Diverses ver-
tu. 

reuenu à soy. Il y en a de si coustumieres à donner 
ce medicament, & le sçauent si bien mixtionner, 
quelles osteront les sens iusques à certaines heu-
res : plus ou moins selon qu’il leur plaist. le pour-
rois à la verité mettre en auant plusieurs exem-
ples,que i’ay veu moymesmes, ou que i’ay ouy dire 
à d’autres ; mais d’autant que ces choses ne sont à 
propos, ie les ay laissées : ie diray seulement que ie 
n’ay iamais veu personne qui soit mort pour en 
auoir pris, bien que i’en aye veu quelques vns qui 
couroyẽt les rues durãt quelques iours, ce qui pos-
sible leur estoit aduenu pour leur en auoir donne 
grande quantité : laquelle fi elle est par trop excel-
siue, elle tue celuy qui la prend ; d’autant que ceste 
semence est accompaignée d’vne qualité perni-
cieuse, encores que les Gentils s’en seruent & en 
font prendre pour prouocquer l’vrine, meslée auec 
du Poyure, & des feuilles du Betele. 

Quand à moy ie ne l’ay iamais obserué , & ne 
l’ ay voulu experimenter, d’autant qu’il ne manque 
point de medicamens propres à cela. 

Or fi les medecins Espagnols font appelles pour 
la guerison de ceux qui ont pris ceste semence, ils 
leur font prendre des medicamens vomitifs, à cel-
le fin qu’ils reiettent tout ce qu’ils ont dans l’esto-
mach, puis ils leur font prendre dés clisteres acres 
pour les euacuer, & les lient fort pour diuertir, puis 
leur appliquent des ventouses, & leur omirent la 
veine. Quand aux medecins Gentils & Chrestiens 
habitans du lieu, d’autant qu’ils abhorrent la sai-
gnée & les ventouses, ils ne leur font autre chose 
que les faire vomir, les lier auec des ligatures for-
tes, & les frotter ; que si cela ne leur suffit, ils leur 

ordon 
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ordonnent des bains auec de l’eau chaude pour les 
faire suer:dauantage apres le vomissement ils leur 
font prendre du vin, auquel ils meslent du poyure 
auec de la canelle ; pour le regime de viure, ils font 
plus hardis que les Espagnols : car apres auoir eua-
cué la matiere,ils leur donnent à manger des geli-
nes, & a boire du vin doux. Vne drachme de la ra-
cine de Datura mise en poudre, & prise auec du 
vin, fait tomber celuy qui l’a auallé en vn profond 
sommeil : durant lequel se font des songes diuers, 
auec vne infinité de fantasies estranges qui fe pre-
sentent deuant les yeux. 

Il n’y a rien de si profitable contre les Herpes 
miliaires,que la semence d’iceluy,moyennant qu-
elle aye trempé vne nuict dedans le vinaigre , 8c 
puis qu’on la mette en poudre fort desliée, pour en 
faite liniment fur la partie affligée : car ce remede 
les guerit tout incontinent. 

Les autres deux especes font prefque fembla-
bles en figure & en fruict à la precedente, mais les 
fleurs font diuerses en. couleur : encores que celles 
de la seconde,soyent semblables de figure à la pre-
miere, si est-ce qu elles font de couleur iaune, & 
aucunement rouges pres du pecoul: les fleurs de la. 
troisiesme espece,approchent plus à celles de l’Ha-
nebane. Au reste on ne se sert poinr de ces deux 
dernieres especes, si ce n’est pour faire mourir quel 
qu’vn, Toutesfois les medecins Brachmanes for-
ment des pillules de la semence de la foconde ef-
pece (qui a les fleurs iaunes ) de la groffeur d’vn 
grain de poyure,qui sont à dire la verité d’vne gra-
de efficace pour arrester les flux de ventre accom-
pagnés d’vne siebure ardante ; comme aussi aux dis-

Hh 

Seconde & 
troisiesme 
description. 
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* Selon mon 
aduis pour 

attincar il 
entend le 

. Borrax. 

ta Noix 
Method est le 

fruict du 
Stramonium, 

senteries. Or on forme ces pillules en ceste ma-
niere. 

Ils,prennent vne drachme de la semence de la 
seconde efpece(qui a les fleurs iaunes ) du poyure 
noir , du poyure long » fantal blanc , attin-
car, * des racines de ( qu'on apporte de Ben-
gala, & des montagnes de Patanne ) & des feuil-
les de Bangue, de chacun demy drachme, & broyẽt 
fort tout cecy auec de l’ eau fur vn marbre, fur le-
quel les peintres font accoustumés de broyer leurs 
couleurs,& puis en forment des pillules , defquel-
les ils en font prendre autant qu’il est neces-
faire. 

le fuis de l’opinion de quelques autres qui tien-
nent, que la Noix Methel n’est autre chose que le 
fruict du Stramonium», qui est en tout & par tout 
semblable au fruict du Datura : & pense que s il est 
quelque peu different d’iceluy,il le fout attribuer à 
la diuersité des lieux. « 

ANNOTATIONS. 

Tatula. 
* Entant qu on peut recueillir de la description de la pre-

miere espece du Datura, elle est de mesme que le Taiula des 
Turcs qui habitent en Constantinople, qui est de fort grand 
vsage entre eux. 

Ceste espece de Stramonium ne luy ressemble point mal. 
la semence de laquelle fut apportée premieremẽt à Vienne 
en Austriche d’Oeniponte de la. Cour du Serenissime Archi-
duc Ferdinãd, puis communiquée aux Damoyselles du pays 
en l’ année 1583 l’année ensuyuant creust dans les iardins de 
plusieurs. Il ne m’a point semblé hors de propos de inserer 
icy la description de la plante. 

Elle est beaucoup plus grande que le Stramonium com-
mun, & qui non seulement esgalle la hauteur d’vn homme, 

mais 
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mais bien louuent aussi elle la surpasse : ses tiges sont grosses 
aucunesfois comme le bras, vnies, de couleur verde bien des-
couuette, ayans plusieurs aiflerõs, ausquels naissent des feuil-
les larges & verdes, plus grandes que celles du commun , & 
aussi plus eschancrées, comme presque en certaines especes 
d’Attriplex ou bletterõ sauuage, principalement celuy qu’on 
appelle communement pied d’oye, toutesfois va peu plus 
larges : en chacune de ses aisles il ne sort qu’vne fleur, sem-
blable voirement en couleur & figure à celle du Stramo-
nium commun, mais plus petites, & presque sans odeur : les-
quelles estant tombées, sortent en place des testes qui ne 
sont pas rondes , comme celles du Stramonium ordinaire, 
mais vn peu plus longues, & de la grandeur d’vne grosse 
noix commune auec son escorce, & cõme diuisée par rayes 
& seillons, qui prennent tout de son long, garnie de certains 
aiguillons durs, tantost courts, tantost longs, lesquelles estãt 
meures se fendent par le haut en quatre pieces, descouurant 
huict petites cellules, la semence estant au commencement 
toussastre, puis noire, vn peu plus platte & ridée, laquelle est 
aisément abatue par le vent , & ne tient point à la poulpe 
comme au commun,mais est plus petite. Toute la plante a 
vne odeur forte, laquelle retire à l’odeur du Glayeul puant, 
ou bien à celuy que nous appellons Xiris. 

Elle fleurit en esté,sasemence se meurit en Automne. Les 
Damoiselles d’Austriche l’appelleur Sconapflen. Sconapflen 

Du Bangue. 

L E Bangue est prefque femblable au chanure, 
duquel Diofcoride a fait mẽtion au liure troi-

siesme. Sa tige est de la hauteur de deux pieds & 
demy, quarrée, d’vne couleur verde claire, malaisee 
à rompre , qui n’est pas si creufe que la tige du 
Chanure, de l’escorce de laquelle se peut aussi bien 
faire du filet,que de celle du Chanure : les fueilles 
font comme celles du chanure, verdes en haut, & 

H h 2 

Description 
du Bangue. 
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Bangue. 

au bas veluës & blanchastres, d’vn goust terrestre 
& insipide : la semence est plus petite que celle du 

chanure, 
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Les Indiens mangent la graine & les feuilles, 

tant pour se rendre habiles à l’acte venerien , que 
pour leur faire venir l’appetit. De ce Bangue on 
hit vne composition qui est grandement vsitée en 
ces pays là en plusieurs maladies : Car les grands 
Seigneurs & chefs des armées, afin de dormir plus 
seurement & librement, & oublier tous les trauaux 
passés, prennent de la poudre des feuilles & de la 
semence tant que bon leur semble, en y adioustant 
de l’Areca,ou auellaine Indique verde, & quelque 
peu d’Opium à leur porte : ils auallent toutt cela 
auec du sucre : que si ils ont enuie de voir plusieurs 
resueriès & illusions en dormant, ils y adioustent 
du meilleur camphre, fleurs de muscade, gyrofles 
& de la noix muscade : que lî ils veulent estre 
ioyeux & facetieux, & plus enclins à luxure , ils y 
adioustent de l’Ambre, du fucre,6c du muse, &en 
font vn Electuaire. ; 

Plusieurs m’ont a asseuré que les feuilles & se-

mences de ceste plante, estoyent d’vne merueilleu-
e efficace & vertu pour prouocquer à luxure : d’où 

on peut asseurer qu’il n’a aucune affinité & ressem-
blance auec le Chanure , iaçoit qu’il soit fort sem-able, veu que comme dit Dioscoride au lieu cy dessus allegué, le chanure eft chaud & sec , & 
esteinct la semence genitale. 

Les Arabes l’appellent Axis, les Perses, ceux de 
Decan & plusieurs autres regions Bangue, & les 
Turcs Asarath. 

H h 3 

son utilité. 

Composition, 

Noms. 
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ANNOTATIONS. 

Maslac. 
* Ce Bangue aussi semble auoir vne grande affinité auec 

le Maslac des Turcs, qui habitent à Constantinople : duquel 
ils se seruent en plusieurs maladies : quelques vns aussi en 
mangent pour s’exciter à luxure. 

De L’herbe Vïue. 

Noms de 
l’herbe. 

Histoire de 
l’herbe viue. 

Le lieu. 

O 
N trouue vne certaine plante en quelques 
endroits de l’Asie, qu’on nomme commune-

ment Herbe Viue, les Iogues, c’est à dire charlattans, 
l’appellent Herbe d’amour, les Arabes & Turcs Su-
lac & les Perses Suluque. 

Elle a vne fort petite racine, de laquelle Portent 
sur tetre huict petis rameaux, de la longueur de 
deux doigts, chargés de feuilles d’vne & d’autre 
part, rangées par ordre , & qui se correspondent 
l’vne à l’autre, lesquelles approchent fort aux ten-
dres feuilles de l’Ers , & ne ressemblent point mal 
au premier Polipode, duquel Lacuna fait voir la 
figure au liure 4.chap.127.mais elles font beaucoup 
plus desliées, vnies, & polies d’vne part & d autre, 
ayans vne couleur verde tres-agreable à la veuë, 
comme les feuilles des Tamarins : du milieu de la 
reste de la racine sortent certains petis pecouls (car 
elle n ’a point de tige) en nombre de quatre,chacun 
desquels soustient la fleur, de couleur iaune tres-
belle à voir, qui ressemble aux petis œillets, mais 
fans aucune senteur. 

Elle croist en des lieux chauds & humides. 
La 
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L’herbe Viue de Acoξta. 

La nature de ceste petite plante est si es merueil-
lable, qu’on ne la peut comprendre par raison hu-

Hh 4 

Merueilleuse 
nature d’i-
celle. 
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Vertus de cest 
herbe. 

maine. Car lors quelle est en sa plus grande ver-
deur,& qu’il la fait plus beau voir, si quelqu’ vn la 
veut prendre,tout aussi tost elle retire les feuilles, 
& se cache dessoubs ses petits rameaux ; & s’il l’ em 
poigne,elle deuient tout à l’instant si flestrie, qu il 
semble qu elle fe desseiche tout a coup : mais ce 
qui est encores plus esmerueillable, est, que si ce-
luy qui la empoignée retire sa main, tout aussi tost 
elle recouure sa premiere beauté , le flestrissant ou 

reuerdoyant tout autant de fois , comme on la 
prend,ou qu’on retire la main. 

On ma raconté qu’vn certain Philosophe de 

Malabar,voulant par trop curieusement esplucher 

la nature de celte plante, en auoit perdu le sens. 
l’ ay veu celle plate, & l’ay tirée hors de terre auec 
son gazon sans la toucher , & la transportay en vn 
certain.iardin,ou elle demeura*,mais ie ne vis point 
celuy qui en estoit deuenu fol. 

M’estant enquis de quelques medecins du pays, 
s’ils sçauoyent point quelques facultés de ceste 
plante, & si elle estoit vsuelle en medecine, ils 
m’asseurerent quelle eltoit fort propre pour r’esta-
blir le pucellage perdu des. filles ( ie me rapporte 
a ce qui en est & pour reconcilier l’amitié per-
due. 

Vn medecin gentil assés docte pour le pays, me 
voyant grandement cõuoiteux de sçauoir les pro-
prietés de celte herbe, me dit qu’il m’enseigne-
roit vue aussi certaine & alleurée, qu’il mettrait la 
reste en gage en cas qu’ainsi ne fut. Asçauoir que 
si ie luy nommois quelque femme que ce fut, qu il 
feroit en sorte qu’elle m’obeiroit en tout ce que ie 
voudrois, moyennant que i’vsasse de cest’ herbe à la 

façon 
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façon qu’il me diroit. Mais ie ne voulus point vne 

chose si illicite* le n en ay donc peu apprendre au-
tre chofe apres vne diligente inquisition, si ce n’est 
que les Gentils , principalement les Brachmanes, 
Canarins,& Iogues,en font vn grand estat. 

Il m’aduint vn iour comme i’herborisois pres du 
fleuue de Mangate, que ie vis vn certain Gentil as-
fis à terre marmotant quelques paroles comme 
s’il prioit : l’ayant arraisonné il ne me respondit 
rien, mais il fit certain signe de la main au truche-
ment , que i’auois mené auec moy , lequel enten-
dant ce qu’il vouloit dire, fe retira tout soudain. de 

me fit aussi retirer, disant que ce Gentil estoit 
l’enchanteur du Capitaine ou gouuerneur de celle 
contree,lequel ils appellent Caymal, & qu’il iettoit 
des charmes sur l’herbe Viue : ce qu on auoit accou 
stumé de faire, apres auoir bien premierement net-
toyée la terre autour deladicle plante , de la lon-
gueur d’vn homme, & qu’on proferoit certaine, 
forme de paroles attendant le premier oyseau, ou 
chose animée qui passat aupres de celle planté, au 
mesme temps qu’il proferoit lesdictes parolles, du 
sang de laquelle (si on la pouuoif prendre) il falloir 
arrouser celle plante, linon d’vn autre animal de 
la mesme espece, & ce faisoit auec plusieurs ceri-
monies, lesquelles ie laisse en arriere, pour estre in-
dignes d’estre miles par escrit. Du despuis i ay veu 
celle plante entre les mains d’vne putain public-
que. 

ANNOTATIONS. 

* Il semble que ce soit celle là que Garde du Iardin en 
liure des Drogues deserit auoir les feuilles du Polipode , ne 

H h 5 
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deschino-
m ene. 

luydonnant aucun nom. Peut estre aussi n’est elle gueres dif-
ferente à celle qui est appellée par Apollodore Aesehinimene, 
laquelle des aussi tost qu’on en approche la main, elle retire 
ses feuilles comme dit Pline, au liure 24.chap.47. 

De l’Herbe Mimosa. 

Histoire de 
l’herbe Mi-
mosa. 

Zelieu. 

sa nature. 

Son odeur & 
saveur. 

Varim, 

I L se trouue vne autre plante en certains iardins, 
qui a cinq empans de long,laquelle s appuye sur 

les arbrisseaux ou murailles voisines , ayant vne ti-
ge gresle, dvne couleur verde bien belle, & non 
trop rondes, parsemée par interualles de petites 
espines picquantes , & dont les feuilles d’enhaut 
ressemblent aux feuilles de la Fougere femelle. 

Elle se plaist aux lieux humides & pierreux 
s’appelle Herbe Mimose, dautant que quand on la 
touche de la main,elle fè flestrit, & quand on la re-
tire,elle recouure sa premiere couleur naisue, mais 
non sy soudain que la precedente. 

Elle a vne nature beaucoup differente de celle 
de l’arbre Triste : car chafquc nuict au Soleil cou-
chant,elle flestrit & desseiche aucunement, si bien 
qu’il semble aduis qu’elle sort entierement morte; 
mais au Soleil leuant, elle reprend derechef fa pre-
miere vigueur : & tant plus que le Soleil est ardant, 
tant plus elle reuerdist, tournant tout au long du 
iour ses feuilles vers le Soleil. 

Elle a la fenteur & saueur du Rigalisse ,& les 
gens du pays maschent communement les feuilles 
contre la toux pour fe purger la poictrine, & se fai-
re auoir la voix plus claire:on tient aussi quelle eft 

profita 
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profitable aux douleurs de reins, & qu’elle consa-
lide les playes recentes. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

Auec quelles 
plantes elle 

conuient. 

Ceste plante conuient fort bien en plusieurs marques, au 
Fœnu-grec sauuage de Tragus, ou Poligalon de Cordus, ou 
auec la Rigalisse sauuage de Gesnerus , car si vous goustés 
ses feuilles & ses racines , elles ont le goust du Rigalisse : cat 
ses feuilles se retirent aucunefoys la nuict ( ce qui aduient à 
plusieurs plantes legumineuses) mais la tige n’a point d’espi-
nes,si ce n’est qu’on veuille prendre pour espines,ces appen-
dices desliées & poinctues qui sont attachées au pied des 
feuilles. 

Des Pignons de 

Description 
des Pignons 
de Malaca. 

Leur usage. 

O N cultiue & entretient en certains iardins de 

Malabar, comme il croist aussi de soy me me 
en quelques forests, vu arbre de la grandeur 
Poirier, les feuilles duquel au dessoubs sont d’ vne 
couleur verde claire , & au dessus d’vne couleur 
verde obscure, lesquelles sont fort tendres & mol-
les, acres au goust , & picquent long temps la lan-
gue : son fruict est triangulaire de la grosseur d’vne 
auellaine , distingué au dedans en plulieurs petites 
cellules, dedans lesquelles y a vne semence blan-
che , solide, ronde, semblable en grosseur aux pi-
gnons de ce pays, apres qu’on leur a osté leur coc-
que. 

Les Indiens mettent souuent en vsage ce fruict, 
tant pour la guerison de quelques maladies » que 
pour en faire plulieurs meschancetés. Ils prenent 
deux de ces Pignons, ausquels ils ostent ceste pelli-
cule desliée qui les couure, & les pillent pour les 
mesler aux clysteres communs, cõtre la Scyatique, 

difficul 
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difficulté d’vrine, ou bien iis les font prendre auec 
Vn bouillon de poule, pour faire sortir hors les pu-

trides., 
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trides, lentes, grosses , & froides humeurs, & pour 
guerir les Asthmatiques, pour la guerison de la 
quelle maladie ils en font grand eftat , & s’en fret' 
uent ordinairement. Si on les broye dans l’eau, & 
qu’on en oigne les gratteles, apres toutesfoys auoir 
faict des frictions sur la partie , affin de mieux ou 
urir les pores du cuir, dans peu de temps elles font 
bien gueries : mais i’ay aussi appris par experience 
qu’ils bruslent estrangement. 

Aussi les meschantes femmes de ces quartiers 
là, font manger auec peu d eau, quatre de ces Pi-
gnons à leurs maris, à celle fin de les faire mou-
rir. 

Ce fruict est appelle communement Pinnones de 
Maluco,c’est à dire Pignons de Malaca, d autant 

qu’en ce lieu là il se trouue grande quantité d’ar-
bres portans ce fruict, & qu’il eft fort vsuel & fort 
familier en leurs purgations : les Canarins l’appel-
lent Gepalu. 

Des Charameis. 
Deux especes. 

Description 
de la premie-
re. 

Description 
de l’autre. 

I L y a deux especes de cest arbre , l’vn eft de la 
grandeur d’vn Mefplier, & a les feuilles sembla-

bles au P oirier,de couleur verde claire, son fruict 
e aux auellaines, fort iaune,qui fe termine 

en plusieurs angles, d’vne faueur laquelle accom-
paigne les fruicts qui ne font pas meurs , auec vue 
acidité trefagreable,ils le mangent communément 
meur, ou non, ou bien confict en sel. 

L’autre espece est de la mesme grosseur que le 
precedent, il a les feuilles plus petites que celles 
du pommier & le fruidfc plus gros que le prece-

dent 
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dent, les medecins Canarins se seruent de la deco-
eliõ d’iceluy auec des Sandaux contre les fiebures. 

Il 
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où elle croist. 

Comment ils 
mettent en 
vsage la pre-
miere espece. 

Il croist aux forests & montaignes esloignées de 
la mer : les Canarins & Decanois choisissent d’entre 
les arbres de la premiere efpece qui croissent le 
long des eaux, ceux qui font plus esloignés de la 
mer : prenans de l’efcorce de ceste racine (laquelle 
iette du laict) la longueur de quatre doigts, ils la 
broyent fort bien auec vne drachme de moustar-
de, & la font prendre aux Asthmatiques, car cela 
purge fort par le bas & par le haut. Que s il s en 
enfuit vne euacuation trop grande, ils leur font 
manger vn fruict de Carambolas verd, ou boire vn 
traict de vin aigre Canarin (qui n’est autre chose 
que la decoction de riz , gardée vn ou deux iours 
iusques à ce qu’elle s’enaigrisse, qui sert aux Cana-
rins de vin aigre, & s’en seruent en medecine ) que 
si ce flux de ventre ne celle , ils lauent la telle au 
malade de l’eau froide. 

Ils fe feruent fort de ces Charameis en ces con-
trees là, & ont accoustumé de les manger no meurs, 
salés, ou conficts en sel & vin aigre , comme 
nous auons dit cy deuant pour le mettre en appe-
tit. Ou ils les meslent auec quelques autres vian-
des, lesquelles ils veulent rendre aigrelettes. 

On les appelle en Canara & Decan Arazaauali, 
& communement Charameis Arabes,Perses & 
Turcs Ambela. 

De l’Herbe de Malaca. 
ses noms. 
Histoire de 
l’herbe de Malaca 

C Este plante croist de la hauteur de deux ou 
ou trois coudees, & parfoys elle surpasse cinq 

coudees de hauteur en lieux fertiles & humides, 
elle a vne couleur verde bien belle, vne tige min-

ce, 
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ce,tendre,aucunement creuse, foible, & laquelle 
si on ne la foubftient comme le Iosmin auec des 
perches, s estend & espard fur terre comme fait le 
Lierre ; elle iette beaucoup de rameaux qui s’enra-
cinent comme la Menthe & melisse, ils rampent 
e telle forte,qu’vne feule plante,ou rameau trans-

pl anté, occupe vn grand lieu en peu de temps : les 
feuilles font fort molles & tendres , dentelées aux 
enuirons, ressemblant de grandeur, & figure au Su-
zeau : fa fleur eft iaune, fort semblable a celle de la 
Chamomille , toutesfoys vn peu plus grande. Elle 

est verde tout le long de l*annee. 
On l’ appelle comunement le remede des pau-

ures,& la ruine des Chirurgies , les Canarins l’ ap-
pellent Brungara aradua , c eft à dire qui a la fleur 
ieune. 

Elle est fort en vfage en Maluco ( d’où on tient 
qu’ eft sa premiere origine, dautant quelle y croift 
abondamment, & qu’on en mesle grande quantité 
aux medicamens de Chirurgie ) & en toutes les 
prouinces des Indes,par toutes lesquelles on la 
cul due auec vn grand soing & diligence , y estant 
en grand estime, & non fans caufe. 

L’on fait cuire les feuilles de cefte plante en 
huyle, & l’époissit on auec de la cire en forme d’vn-
guent : ceft vnguent guerit merueilleusement tou-
tes especes d’vlceres recens & inueterés , encores 
qu’ils foyent sanguinolens, sordides, cauerneux, 
malaings, & putrides: ie l’ay trouué d’vne merueil-
leuse efficace,aux vieux vlceres des iambes, & aux 
playes nouuelles. 

Il y a vne autre maniere de fe feruir de ceste 
plante. Car ils oftét la premiere escorce, & la tige 

Xi 

ses noms 

Vfage d'icel 
le. 

Vnguent co-
posé de ceste 

herbe, qui a 
vne merueil-
leuse vertu. 

Antre façon 
â'vfer de ce-
fteplante. 
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Herbe de Malaca de Acosta. 

& aux rameaux, & prennent celle pellure desliée, 
qui est entre la premiere escorce, & la tige, laquel-

le 
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le mesme s oste aysément comme au Chanure: l’ a-
yant trempe dans l’huile de noix d’Inde, ils 1’ enue-
lopent dedans les feuilles de la pl ante mesme, & & la 
mettent fous les cendres:lors qu’elle est chaude & 
ramollie,ils 1’ appliquent fur les playes recentes & 
saigneuses,apres l’auoir bien broyée, grandes ou 

petites : & les consolident en peu de iours auec 
grande admiration , fans aucune inflammation ou 
aposteme:Car elle adoucit les douleurs , & arreste 
le fang, reduifant à cicatrice en brief toutes fortes 
de playes, fans y adiouster aucun autre medica-
ment : on dit aussi que c’est vn singulier remede 
contre toutes picqueures de nerfs & playes. 

On en vie aulli de la mesme maniere en vne 
aposteme ouuerte,tant pour la nettoyer,engendrer 
la chair, & cicatriser: comme aulli en toutes playes 
inueterées & cauerneuses,ausquelles on l'applique 
mise feulement en poudre, 

Dauantage, dautant que les remedes de celle 
plante font trescertains, communemét ils en vient 
en toutes ces prouinces,& en font grand estat:plu-
heurs aufsi de ceux qui viennent par mer de ce 
pays là , ont accoustumé d’apporter de l’vnguent 
composé de celle herbe,auec huyle & cire, ayans 
vne telle creance en iceluy , comme s’ils auoyent 
auec eux tous les remedes des Chirurgiens:& par-
tant en quelque occasion que ce soit, en laquelle 
on peut recercher la main du Chirurgien, foudain 
ils ont recours à l’vnguent de l’herbe Malucane, 
comme à vn trescertain 8c indubitable remede. 

Ii 2 

Plusieurs ver* 
ius d'icelle. 

Unguent le-
quel ils disentf 
auoir les ver-
tus de tous les 
autres vn-
guens chirur-
gicaux. 
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Du Sargaço. 

$1* fe trouug 
h SzrgaçQ, 

E N ceste tant renommée & non moins dange-
reuse nauigation du Sargaco (car ainsi ceux qui 

nauigent aux Indes appellent ils toute celte esten-
due de mer, defpuis le dixhuictiesme degré, ius-
ques au trente & quatriesme,prenant despuis l’Æ-
quinoxe iusques au Septentrion) l’on voit vne pro-
fonde & spacieuse mer couuerte vne certaine 
herbe appellée Sargaço,, longue d vn empan, en-
moncelée en pelotons par des rameaux tort des-
liés, ayant les feuilles estroittes, minces & longues 
de demy once, fort dentelées aux enuirons , d’vne 
couleur roussastre , d’vn goust insipide , ou d vnc 
mordication insensible , qu’il semble tirer plustost 
de la salure de la mer, que de la propre nature de la 
plante. A chafque lieu d’où la feuille sort, est atta-
che vne femcnce ronde, comme feroit vn grain de 
poyure leger & vuide, toute ouuragée de Coral 
blanc

 ,
 & parfoys de Coral rouge & blanc , elle 

est fort tendre lors que premierement on la ti-
re de l'eau , & dure il on la laisse seicher, mais 
fort tragile , a cause qu’elle cil fort mince , & 
remplie d eau salee. On ne voit aucune racine 
en celle plante , mais feulement la marque par 
là ou elle a esté rompue, & est croyable quel-
le croist aux plus profonds , & fabloneux ca-
nals de la mer , & qu elle a des racines bien 

desliées s , encores que quelques vns ayent opi-
nion que par le cours rapide des eaux qui tom-
bent de plusieurs Isles dans la mer , celle her-

be 
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be est arrachée & tirée auec elles. Ce que 
nous voulant faire accroire opiniastrement le 

Ii 3 
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Excellence de 
ceste plante. 

Ses vertus. 

patron de vailieau , il s’esleua vne telle bona-
ce en mer , cependent que nous nauigions, & 
entant que noftre veuë le pouuoit estendre, 
nous la vismes toute couuerte de ceste herbe, 
& ayans descendu en bas quelques ieunes ma-
riniers , à celle fin de ietter loing du vailieau ce-
ste herbe, & qu’ils nettoy assent l’eau, nous vî-
mes clairement les pelotons de ceste herbe e en-

moncelés ensemble, qui sortoyent du plus creux 
de la mer, ou ayans mis la fonde en bas, nous ne 

trouuasmes aucun fonds. 
Ceste plante conficte en sel, & vin aigre, 

est du mesme ne goust que le fenoil marin, & en 

pourroit on bien vfer au deffaut iceluy com 
me aussi ceux qui nauigent la pourroyent bien 

manger en lieu de Cappres. I’en fis donner e 
toute fraische aux Cheures que nous auions c an 
noftre vailieau , qui certes en mangeoyent eui-
demment. 

le n’ay pas remarqué aucunes de fes ver-
tus , mais vn certain de nos mariniers affligé 
d’vue difficulté d’vrine, mesmes que parmy son 
vrine il expulfoit quelque fables & grosses hu-
meurs', en mangea fans y penfer de crue , & 
de cuicte, parce qu’il la trouuoit bonne,'quel-
ques iours apres il m’asseura qu’il le sentoit 
grandement foulage den auoir mangé , & incl-
mes en emporta quantité auec foy , pour en 

vfer en terre ferme , ce voyage de mer para-
cheué. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

*Il faut considerer si ce Sargaço seroit point la petite 
Lentille de mer, qui a les feuilles dentelées de nostre Lo 
bel, la figure de laquelle il baille entre les plantes marines , 
far la fin de ses Obsetuations. 

F I N. 

Petite Lentil-
ie Marine. 

Li 4 
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HISTOIRE DES 
MEDICAMENS SIMPLES 
APPORTES DES TERRES 

NEVVES, ET DONT ON SE 
fert en la Medecine. 

Copal & 

N nous apporte de l’Espagne Nou-
uelle, deux fortes de refines qui se 
ressemblent fort, l'vne desquelles 
s'appelle C pal & l'autre Anime. 

Copal eft vne forte de refine fort 
blanche,lucide,transparente,en grosses pieces, qui 
ne ressemblent point mal au Citron confit bien 
clair & tranfparant ; elle eft assés odoriserante, 
mais non tant que l'Anime. Les Indiens s'en ser-
uoyent en lieu d’Encens & de parfun en leurs fa-
crifices, c'est pourquoy les preftres en vient fort en 
leurs temples,de façon que lors que nos Efpagnols 
aborderent en ce pays là, ils furent receus & ac-
cueillis par tels parfuns, qu'ils leur portoyent au 
nez. 

Elle eft fort profitable aux maladies froides de 
la telle, & peut seruir en lieu d’Encens, ou d'Ani-
me. Elle eft chaude au second degré , humide au 

Il 5 

Copal. 
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Anime. 

Anime d'o-
rient. 

Ambre fon -
du. 
Charabe, & 
le lieu ou il 
croist. 

saccinu n’est 
pas vne Ur-
me. 

lÂ’nimt de 
f Amérique. 

premier. Elle refout & amollit à caufë des parties 
aqüeufes quelle a. 

Anime est vne larme ou refîne blanche d vn ar-
bre, qui retire quelque peu à la couleur de 1’ Encés 
mais plus oleagineuse que le Copal. Elle vient en 
grains comme l’Encens, mais plus gros, lesquels 
eftans rompus, monstrentvne couleur iaunastre 
tout de mesme que la refîne : elle eft d vne odeur 
tressouëfue & fort agreable: ; eftant mile sur les 
charbons ardans, elle le confume fort aisément. 

Il est different à l’ Anime d’Orient, en ce qu’il 
n eft pas ny h blanc, ny si lucide. Car celuy qui 
vient d’Orient,est apporté en gros morceaux tras-
parans, a tellement que plusieurs ont eu opinion 
que c’estoitquelque espece de Charabe ou Succi-
num,qu’on appelle Ambre fondu, duquel on fait 
des chapelets,mais ce n eft rien moinscar le Cha-
rabe eft: vn Bitume lequel on tire de la mer er-
manique en grosses pieces, auec des crochets e 
fer , car il fort en forme de Bitume de certaines 
sources qui fe trouuent dedans ceste mer , lequel 
eftant exposé à l’air,soudain fe prend & s’espoissit, 
comme on peut recueillir des petis bastons & au-
tres ordures de la mer, qui se voyent ausdites pie-
ces. D’ou on peut descouurir l’erreur de ceux, qui 
pensent que le Succinum ou Ambre fondu soit 
larme du Peuplier,ou du Pin. Hermolaus Barbarus 
homme tres-sçauant, dit que l’Anime Oriental se 
cueilt aux lieux prochains d’vn bourg auquel 
croift l’Encens, & qu’il est appelle Anime du nom 
de ceste bourgade. 

L’Anime qui croift en la nouuelle Espagne le 
cueilt de certains arbres de moyenne grandeur 

par 
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par incision, tout ainsi que l' Encens & le Ma-
stich, 

On le met en vsage en plusieurs choies , princi-
palement aux maladies de la telle prouenantes de 
froid,& aux defluxions qui fuyuent les purgations, 
& aussi pour parfumer les chambres en hyuer (car 

il purge l’air) les bonnets & les coiffes e nuict, 
lors qu’on s’en va coucher, & la teste me me s’il y 

a quelqu’vn qui foit affligé de la migraine . car 1 

corrobore la teste. On le mesle parmy les cerats & 

emplastres, lors qu’il est befoing de fortifier er cer-
ueau:& faire refoudre les humeurs froides ven 

tosités, on s’en fert en lieu d’encens, tant aux par 

funs, que aux autres choses ja dictes. Il con orte 

corrobore le cerueau appliqué en forme emp a. 

stre, & l’estomach mesme, & autres parties ner 

ueuses, comme aussi en cerat en y meslant a troi 

siesme partie de cire, & ainsi porté long temps, 

renouuellé quand il est de befoin, il oste toutes 

froidures, de quelque partie du corps que ce oit. 

Il est chaud au second degré, & humide au pre-
mier. 

Vertut dé 
l'hwme. 

ANNOTATIONS. 

Gomara en fon histoire de Mexique fait deux efpeces de 

copal, l’vn plein de rides, lequel il dit estre appelle Xoloch-

& femblable à l’Encens : l’autre beaucoup plus 

excellent appelle Copalcahuilt, que plufieurs ont pensé estre 

myrrhe .L’arbre estant incisé il en fort vne certaine lique 

blanche goute à goute, laquelle tout auffi toit fe conge e. 
aQui voudra fçauoir dauantage de l’Anime d’Orient, 

qu’ il lise nos Annotations fur le chap. 8. du 1. liure de 
stoire des Drogues & Espiceries. Il n’y a pas encores long 
temps que Hugues Morgan apoticaire tres-docte de Lon-

Xolochcofal-
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Tocot-guebit. 

dres,me ht present d’vne tres-belle piece d’Anime Oriental 
qui pesoit quelques onces. 

Fragofe raconte qu’il se trouue vn arbre aux Indes Occi-
dentales,nommé Tocot-gueoit, c’est à dire bois desiré, 
blable au Peuplier, d’vne grande blancheur, la matiere 
fort recerchée à caufe de fa blancheur, polisseure, & lueur, 
pour en faire des Idoles.Au dessoubs de fon escorce, il croist 
vne gomme ou refine semblable à nostre Encens, mais pl 
blanche & en plus petites pieces,de laquelle ils se seruent en 
ce pays là,comme nous de l’Encens. 

Du Tacamahaca. 

Tacamaha-
ca. 

Vertus d» 
Tac<trnaha-
M, 

O N nous apporte aussi de la nouuelle Espa-
gne,vne autre espece de gomme ou resine, 

laquelle les Indiens appellent T acamahaca , no 
que les Espagnols ont retenu. On la recueille 
l’incision de l’arbre, grand comme vn Peuplier 
fort odoriferant, le fruict duquel est rouge , il res-
semble à la graine de la Piuoine. 

Les Indiens en vfent fort, principalement en 
toutes fortes de tumeurs:car elle les refoule, meu-
rit, & guerit merueilleusement comme aussi tou-
tes douleurs prouenantes d’humeurs froides & 
tueuses. 

Elle est de la couleur du Galbanum(il y en a qui 
estiment que s’en est) ayant des ongles blanches 
comme l’Ammoniac, vn goust & odeur forte, si 
bien qu’estant iettée fur les charbons ardans, & 
mile soubsle nez,elle guerit tout foudain les fem-
mes de la suffocation de matrice. Appliquée fur le 
nombril en forme d’emplastre, elle retient la ma-
trice en fon lieu:elle est si commune entre les fem-

mes 
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mes pour cest vfage , qu elles en coniument vne 
bonne partie, & dautant que par vne experience 
iournaliere, elles la recognoissent d’vnegrade ver-
tu & efficace, non seulement pour la suffocation 
de matrice,mais aussi pour conforter l’ estomach. 

Quelques vnes des plus delicattes y adioustent 
un peu d’Ambre & du Musc. Estant appliquée en' 
forme d’emplastre, elle est grandemét propre, pour 
resoudre 8c oster toutes douleurs causées d’hu-
meurs froides & flatueuses : elle a lu mesme vertu 
aux tumeurs froides , d’autant qu elle les resout 
meurit & confume tout foudain. Elle ne le fond 
point,mais s’attache de sorte, qu’on ne la peut ti-
ret de là, qu’elle n’aye fait ion operation entiere. 

L’ experience nous a appris, qu’elle arreste tou-
tes sortes de fluxions, mise fur vn linge, & appli-

quée pres des deux aureilles, ou fur le costé d icel-
le, où se fait la defluxiô. Estant appliquée fur les te-
ples en forme de cerat, elle retient les defluxions 
qui se font fur les yeux , & fur les autres parties de 
laface.Elle guerit le mal des dents estant mile dans 

*5 creux de la dent, encorcs qu’elle foit gastée:que 
si auec icelle on cauterife la dent pourrie, elle em-
pesche qu’elle ne se gaste plus auant. Estant appli-
quée fur la poictrine 8c fur les efpaules comme vn 
emplastre, elle guerit les douleurs d’icelles. 

On fait vn emplastre compofé de celle refine, 
de la troisiesme partie du Styrax,& d’vn peu d’Am 
bre, qui eft merueilleusemét bon pour l’estomach, 
car il conforte,& fait venir 1’ appetit, ayde à la di-
gestion, & dissipe les ventosités. 

Estant de mefrne facô appliquée fur le cerueau, 
elle le corrobore,& oste toutes les douleurs. Elle a 

vne 

Emplaftrefuw 
iEjlomacb
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vnc grande efficace contre la Scyatique, & toutes 
maladies des ioinctures, principalement fi elles 
sont causées par les humeurs froides ou meslées, 
dautant qu’outre la vertu resolutiue, elle eft aussi 
astringente:voila pourquoy elle corrobore & con-
forte merueilleufement les parties. 

Estant appliquée toute seule fur les playes des 
ioinctures, ou nerfs, elle les guerit : car elle les sup-
pure tout soudain, empeschant la retraction d’i-
ceux. 

Quand à moy ie la mixtionne auec la troisiesme 
partie de cire , affin qu elle foit plus ailée à ma-
nier. 

En somme son vfage eft h renomme,que la po-
pulace ne se fert d’autre remede pour toutes dou-
leurs , moyennant que ce ne soyent des inflamma-
tions tort chaudes , & en ceux cy mesme , elle est 
fort profitable en la declination des maladies,pour 
chasser le reliquat des humeurs de la partie. Elle est 
chaude au troisiesme degré,grandement astringen-
te,& seiche au second degré. 

De là Caranne, ou Carangne. 

& 

O n nous apporte du plus profond de la terre 
ferme,par Carthage & nom de Dieu, vne re-

fine qui a la couleur du Tacama haca, mais plus 
resplendissante,plus liquide,plus dense, & plus es-
poisse, appellée des Indiens Caranna, nom qu'elle a 
retenu entre les Espagnols, de l’odeur du Tacama-
haca , mais plus forte. Elle est grasse & oleagineu-
se , & pour ceste occafion elle s’attache fort, fans 
beaucoup de viscosité, & fans se fondre. C'est vn 
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medicament nouueau qui a efté apporté en ces 
quartiers; despuis dix ans en çà. 

Les Indiens la mettent en vsage aux tumeurs & 
douleurs de toute sorte. Elle eft prisée pour les ma- ' 
ladies que le Tacamahaca a accouftumé de guerir, 

& faict ses functions & operations en moindre es- -
pace de temps : en forte que celuy qui n'aura peu 
estre gueri par le. Tacamahaca, le fera par le Caran 
na. Nous en auons veu vn exemple en celuy qui ne 
pouuoit pas remuer le bras , desia des long temps, 

cause d’vne grande douleur d’espaule, encores 
qu’ilfe fut serui du Tacamahaca : mais apres qu’il 

eust commencé à vser de la Carangne , il fut gueri 
dans trois iours, 

, vertu eft esmerueillable aux douleurs des 
ioinctures: car eftant appliquée fur icelles elle les 
guerit aisément, moyennant qu’il n y ait aucune 
fluxion d’humeurs chaudes. Elle resout toutes tu-
meurs inueterées , elle arreste les defluxions des 
humeurs froides ou mixtes : elle eft fort propre 

contre toutes douleurs de tefte, & de nerfs:& gue-
les playes fraischement faictes, principalement 

des nerfs & ioinctures , fans y adiouster aucun au-

tre medicamet. Elle reprime aussi les defluxions qui 
tombent sur les yeux, & autres parties , appliquée 

aupres des oreilles & temples. Elle surpasse le se-
cond degré de chaleur. On la recueilt comme les 

r cedentes par incision des arbres. 
On nous a aufsi apporté de la mesme Carthage, 

Prouince de la nouuelle Efpagne,vne forte de Ca-
rangne plus pure, & claire comme Christal, beau-
coup plus excellente , plus vtile & de meilleur o-
deur que la præcedente. 

Kk 
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De l’Huile du Figuier d’enfer. 

Mile du Fi-
guierMtr d*efer. 

Methode de 
laquelle usent 
les Indiens 
four extraire 
leurs huile;, 

V*rm de 
l'hurledu Fi-
guier $ trfer, 

O N nous apporte de Gelifco prouince de (a 
nouuelle Esgagne vn huile , ou certaine li-

queur que les Espagnols ont nommé huile du fi-
guier d’enfer,dautant, qu’ilest tiré d’vnarbre ref-
semblant en feuilles & fruict au Paulme C hrist, 
mais croissant plus haut à cause de la fertilité du 
terroir, Les Indiens le tirent de mesme sorte, qu a 
enseigné Dioscoride, au liure premier cha.30. C’est 
afçauoir en conquassant la semence, & la faisant 
cuire dans l'eau, & finalement recueillant l’huile 
auec vne culliere qui nage par de (fus. Ceste ma-
niere d’extraire les huiles , toit des fruicts, soit des 
semences, eft fort commune & vsitée parmy les 
Indiens, dautant qu’ils ne sçauent aucune expref-
sion : ioinct que cest huyle fe tire plus aisément de 
ceste maniere que par expression, 

C’est huyle a des grandes vertus & proprietés, 
comme l’experiençe 6c l’vsage l’ont appris tât aux 
Indes, qu’en ces pays cy. Il guerit toutes les mala-
dies prouenantes d’humeurs froides, refout toutes 
enfleures, & toutes ventosités, principalement du 
ventre, voila pourquoy il eft non feulement profi-
table en l’Hydropisie qui s’estand par tout le corps, 
mais en toutes autres especes d’Hydropisie, si apres 
qu on en a faict liniment fur le ventre , on hume 
quelques goutes d’iceluy auec du vin, ou auec 
quelque autre liqueur conuenable:car il euacuë les 
eaux, ce qu’il faict auec moins de trauail, fi l’on en 
faict prendre aux malades par clyfteres. Il desliure 
l’estomach des humeurs froides & ventosités : & 

eft 
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Semence du Ricine de l’Amérique. 

est aussi vtile à la cholique si on en aualle quelque 
goutes , 8c qu on en oigne la partie ou eft la dou-
leur. Nous recognoissons par experience iourna-
liere, qu il est fort propre aux pallions Iliaques. Il 
guerit les douleurs des ioinctures venans d’hu-
meurs non trop chaudes, car il euacuë l’humeur 
peccante,si Ton en prend quelques goutes dedans 

du bouillon gras de quelque poule. Il eft aussi pro-
table aux parties du corps quand il y a retraction, 

on en fait Uniment fur la partie, car il amollit, 
fait estendre doucement les nerfs. Il deliure l’esto-

le vendre, & la ratte d’Opilation par inon-
bon. Il amollit le ventre des petis enfans, si on 

leur eu oint tout le ventre , il tue aussi principale-
ment les vers , si on en fait boire quatre ou cinq 
goutes auec du laict, ou dans vn bouillon gras. 

Kk i 
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est fort propre aux vlceres. de la telle qui rendent 
de la fange, aux douleurs des aureilles, à la surdité, 
& dauantage à toutes maladies qui viennent sur 
la peau

 , principalement à la face, & nettoye les 
lentilles qui viennent an visage, si on fait Uniment 
fur la partie. Il est chaud au commencement du 
troisiesme degré, & humide au second. le t ay fait 
icy mettre la figure du Ricinus ou paulme de 
Chrift de Matthiole, dautant que noftre Autheur 
dit que ceft huyle se tire d’vn arbre femblable en 
tout au Paulme Dieu que nous auons. 

DV RICINE OV PAVLME 
Dieu de l’Amerique. 

I'ay veu ceste forte de Ricine qu’on a commencé a ap-
porter de l'Amerique despuis quelques années en ça, elle e 
vn peu plus grosse que la commune , la pcllure ou gousse 
laquelle,qui contient les semences, est triangulaire: elle n est 
pas enuironnée de poinctes herissées & picquantes comme 
la vulgaire,mais elle est polie, vnie & nullemeut aspre, d' v-
ne couleur grise Sa semence ou graine est semblable à la 
commune,noire toutesfois, mais qui n’a point de taches ny 
macules comme a. nostre, on dit qu’elle eft de merueiileuse 
faculté' pour purger:car celuy qui m’en fit prefent m’asseura 
qu’encores qu’on n’en prenne que la moitié d’vn grain, il 
purgeoit par haut & par bas:& que les habitans l’appelloyét 
Curcas. 

Or puis que nous sommes tombés sur le propos du Paul-
me Chrift,il me souuient cependant que ie faisois voyage 

par l’Espagne d’auoir veu aux enuirons de Malacan & Cal-
pen,auprès de la mer d’Hercules , & autres lieux maritimes 
de la Betique, des plantes de Ricinus ou Paulme Christ, de la 
grosseur d’vn homme, & de la hauteur de trois. ayans plu-
sieurs branches tres-grandes & larges comme les autres ar-
bres.on a acoustumé de coupper ses branches (car cest arbre 
dure plusieurs années) de trois en trois, de quatre en quatre 

ans. 
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Ricine ou Paulme Chrit de Matchiole. 

ans. Je trouvay qu'elles convenoyent fort bien à la descri-
ption de Dioscoride. Bellonius aussi raconte au livre premier 

K k 3 
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de ses Observations chap. 18. qu’il a remarqué des grands ar-
bres de Paulme Christ, en l'Isle de Crete : je ne sçay pas fi ces 
arbres font semblables, à ceux qui portent les Curcas des 
Ameriquains, veu que celuy qui en apporta ce fruict, ne peut 
descrire & donner à entendre la figure de l' arbre qui le 
produit, & n'en ay veu que du sec, tel que je l'ay fait icy re-
presenter. 

Du Bitume. 

Bitume. 

Naphtd. 

Vertus du Bi 
tume. 

Ambre gris. 

O N trouue en Cuba des fontaines touchant le 
nuage de la mer, lefquelles iettent vn Bitu-

me noir comme poix, d’une forte odeur, duquel les 
Indiens se servent aux maladies froides. Les Espa-
gnols en vfent pour empoisser les vaisseaux, parce 
qu' il eft fort femblable à la poix des nauires , mais 
i s y adjoustent du suif, afin de la mieux mettre en 
œuvre. 

Je penfe que c eft leNaphta des anciens : duquel 
Posydonius recite qu’il s’en trouue deux fontaines 
en Babylone, du blanc 8c du noir. 

Nous vfons de ceste forte de Bitume aux mala-dies de la matrice,dautaut qu'il la destiure des fuf-
focations, moyennant qu'on reçoyve par le nez sa fumée,ou qu elle soit appliquée en forme de pef-
faire, dans la natute de la femme. Ce Bitume eft 
chaud au second degré, & humide au premier. 

Bel Ambre. 

L A Floride Prouince de la Nouvelle Espagne 
nous envoye maintenant l’Ambre gris, & fe 

trouue 
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trouve jetté au bord de la mer, despuis Canaveral, 
jusques au promontoire de Saincte Heleine. 

Il y a diuerfes opinions touchant Ton origine: 
nuis c’est chose tes- certaine , que c’eft vn espece 
de Bitume, qui defcoule des fontaines au plus pro-
fond de la mer,lequel des aussi tost qu'il eft exposé 
à l’air eft incontinent endurcy , comme plusieurs 
autres choses, lefquelles dans l'eau de la mer font 
molles & tendres, & forties dehors s'endurcissent, 
comme fait le Coral, & l’Ambre jaune. 

Entre les Grecs Simeon Sethi, & Actius, en ont 
feulement fait mention, desquels le premier asseu-
re qu’il defcoule des fontaines comme le Bitume: 
& que celuy eft le plus mauvais qui eft deüore pat 
les poissons. 

D’où l’opinion de ceux eft rembarrée,qui asseu-
rent que l' Ambre eft sperme de Baleine, deçeus en 
ce qu’aucunesfois l'on en trouue dedâs l’eftomach 
des Baleines , lefquelles le devorent parfois, pen-
sans que ce soit aliment propre à elles. 

C’eft chofe veritable que l’on print de mon tẽps 
une Baleine aux enuirons des Canaries, lefquelles 
on appelle Isles fortunées , dedans les entrailles de 
laquelle on trouua cent liures d’Ambre : du defpuis 
ils tuerent vne grande quantité de Baleines avec 
leurs petis,mais on ne leur trouua aucun Ambre. 

Ceux qui viennent de la Floride, difent qu’il Ce 
trouue plusieurs Baleines en celle mer : desquelles 
bien qu’ils en eussent tué quelques vnes auec leurs 
petits,toutesfois ils ne trouverent point d’Ambre, 
ny aux vnes ny aux autres. Les Ameriquains ont 
acouftumé de prendre telles petites Baleines, auec 
vne merueilleufe dexterité,en cefte maniéré. 

l'Ambre est 
un Bitume, 

L'Ambren'est 
pas sperme de 
Baleine. 

Kk 4 
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Comment les 
Ameriquains 
prennent les 
Baleines. 

Election de 
l'Ambre. 

Un de ces Ameriquains prend une corde lõgue 
& forte, à laquelle il fait un lacs courant, puis estãt 
entré dedans vne nascelle , il s’en va au devant de 
la Baleine fur la routte qu’elle tient avec ses petis : 
ôc s’estant approché de l’vn de les petis,il luy saute 
fus,luy mettant le lacs courant au museau. Ge que 
l'entant le faon de la baleine, soudain il sellante 
au plus profond de la mer auec l’Ameriquain , qui 
le tient embrassé ( car ce font des grands nageurs, 
ôc peuuent demeurer longuement dedans l' eau) or 
comme cest animal veut respirer, il ell contraint 
de remonter au plus haut de l' eau : cependant 1 

meriquain luy poulie auec le poing , vn coing ou 

pau de bois poinctu, dedans les naseaux ou con-
duicts par ou il respire, en forte qu'il ne le puisse 
ietter hors : puis ayant lafché fa corde , il remonte 
dedans fa nascelle, jusques à ce que ne pouuant re-
spirer, pour auoir les conduits bouschés, il soit suf-
foqué,& tiré en terre. Chasse veritablement non 
moins plaifante que dangereufe : mais ces Ameri-
quains sont fi adroicts ôc agiles, qu’vn seul 
quain pourra bien tuer vn Cayman (qui est une es-
pece de Lezard ou Crocodille qui a trente pieds 
de long) le plus cruel de tous les animaux qui soyẽt 
dans la mer. 

Il y en a aussi qui disent que l’Ambre vient d’un 
certain fruict qui croist prés le rivage de la mer, 
qui meurit au mois d’Avril & de may, & est odori-
ferant, lequel les Baleines englouti lient apres 
est tombé, comme si le fruict qui sert d’aliment 
pouvoit engendrer autre chose que chair ôc sang. 

L’election du meilleur est, qu’il tire aucunemẽt 
sur le rouge,le blanc n’est pas fi bon , & le noir est 

le 
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le plus mauvais. Il eschauffe, resout, corrobore, 8c 
conforte, & en quelque forte qu'il foit appliqué: 
car il eft d'vn temperament chaud & sec, avec vne 
certaine oleaginosité , laquelle luy donne une fa-
culté de ramollir. 

Les facultés de l' Ambre font diuerfesxar meslé 
dedans vn mortier chaud auec de 1' huile de fleurs 
d’Orenge, & qu'on en faffe liniment fur la teste 
comme d'un onguent, il fait cesser toutes les dou-
leurs d'icelle,conforte le cerueau & les nerfs, & re-
fout les humeurs froides : il est auffi efficace 
pour mesme effect, quand il est mixtionné auec de 
’Alipta Muscata, 8c que l'on en fait vn emplastre 
lequel on porte ordinairement. 

Par le flair de l'Ambre seul, ou bien mixtionne 
avec du bois d’aloës , 8c du musc, le cerueau est 
conforté, la memoire augmentée , la vigueur des 
esprits, & les forces du cœur fortifiées : voila pour-
quoy fon odeur eft grandement profitable en téps 
de peste ; 8c n eft moins utile à ceux qui font affli-
ges de defluxions froides, fi leurs habits de tefte, 
comme aussi la chambre ou ils dorment.en eft par-
fumée en hyver. , 

C eft auffi vn medicament fort vtile aux gens 
vieux, dautant qu’il leur recree les esprits, fortifie 
le cœur, conforte le cerveau, & extenue les hu-
meurs grosses & lentes qui leur abondent le plus 
souvent, foit qu'on ie mesle parmy leurs viandes, 
foit qu’on en parfume leurs habits, foit aussi qu'on 
1 applique sur le cerueau & fur le cœur, foit qu’on 
le mefle parmy le vin duquel ils fe lavẽt les mains, 
la face, & les yeux. 

Kk Cultes 
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Pillules pour 
les femmes 
steriles. 

Emplactre 
composé 
d'Ambre. 

Autres pillu-
les. 

On le mesle avec de l’Aymant en poudre, & du 
Galbanum, & de ceste maniere appliqué en forme 
d'emplastre sur le nombril, il retient la matrice en 

lieu, chassant aussi par mesme moyen toutes 
les autres maladies, lesquelles communement on 
appelle douleurs de la mere du ventre : Si on le flai-
re continuellement, cela est utile aux relaxations 

& descentes de la matrice, comme aussi aux suffo-
cations d’icelle si on le dissout en forme liquide, 
l'appliquant sur l’orifice de la matrice avec un peu 
de Cotton. 

J'ay accoutumé de remedier a la sterilité qui 
proviẽt d’humeurs froides auec celle composition 
dedans laquelle entre deux parties d Ambre, vnc 
de rafure d’yuoire fubtilement pulverisé, demy 
partie de bois d’Aloes, avec vn peu de Algalia : on 
en forme des pillules, dõt on en faict prendre trois 
qui pefent vne drachme de trois en trois jours, & 
si on applique vn emplallre fur le nombril , & vn 
pelïaire iufques au col de la matrice, apres avoir 
auparavant purgé le corps comme il s’apper-
tient. 

Auec de l’Ambre, de l’Alipta musquee , & du 
Styrax, on faict vn emplallre en forme d’escusson, 
lequel estant appliqué sur l’estomach, le deslivre 
de fes douleurs,& le r’eschausse. 

• Les pillules faictes de la mefme masse , & prises 
au matin,dissipent les vents, aident à la digestion, 
& excitent l’appetit,ceste masse prinse auec du vin 
odoriserant au matin,a vne mefme vertu. 

L’Ambre puluerile, meslé auec de la cire jaune, 
fe peut appliquer fur la region, du cœur, auec vn 
grãd Profit,& aussi pour appaifer les douleurs pro-

uenafl 
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venantes des ventosités, ou autre causes qu'elles 
que ce foyent , moyennant quelles ne foyent pas 
chaudes. 

Il eft propre aux melancholiques 8c paraliti-
ques, de mesme façon qu’aux gens vieux, s ils font 
parfumés d’iceluy , ou bien de quelque autre Par-
sun ou il y entre V Ambre , ou bien qu on en oigne 
l'espine du dos 8c le cerueau. Car 1' Ambre fur tous 
autres medicamens fortifie , & corrobore les ner s 
& le cerveau. Qui plus eft la fumée ou vapeur de 
l’Ambre recevë par le nez, est fort propre pour les 

epileptiques, dautant qu elle les excite, & fi conti-

nuellement ils le flairent, ils ne font pas si facile-
ment, ny si violentement saysis de cefte mala-
die. 

C'est une chose digne d’admiration que ce 
qu'escrit Simeõ Sethi : que si quelqu’un flaire l’Am-
bre, avant qu’il boive du vin, qu’il en est enyvré, & 
que si on le jette dedans du vin, il enyvre grande-
ment. 

Du Liquidambar, & de son huyle. 

La Resine que nous appelions Liquid-ambar, 
est une certaine chose grasse & huileuse, que 

flous appelions Huyle de Liquid-ambar,nous font 
apportés de la nouvelle Espagne, l'un & l’autte 
desquels eft tresodoriserant,principalement l’Huy 
le qui est d' vne odeur plus delicate & fouëfue. 

Or le Liquid-ambar eft vne refine descoulant 
par incision de certains arbres fort grands, beaux, 
& rameux, les feuilles duquel font semblables à 
celles du Lierre,les Indiens l’appellent Ocaçot, il a 

une 

L'Ambre 
enyvre. 

Liquid am-

Ocefot„ 
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Vertus du 
Liquid-am--
bar. 

vne escorce espoisse,cendrée, laquelle eftant inci-
sée vient a ietter la refîne cy dessus appellée Li-
quid-ambar, à laquelle on mesle l’efcorce de l'ar-
bre mile en poudre , affin de la rendre plus odori-
ferãte, & qu'elle aye meilleur odeur, & aussi qu el-
le plus long temps aux parlons. 

La ou croissent ces arbres ,1’air y respire une 
odeur fort souëfue, tellement que les Espagnols du 
commencement qu’ils aborderent en ce pays là, 
pensoyent que les espiceries & drogues aromati-
ques y naissoyent, 6c que ces arbres eftoyent aro-
matiques. 

On apporte vne si grande quantite de Liquid-
ambar en Espagne, que comme de marchandise on 
en remplit des grands barrils & toneaux , car nous 
nous en feruons en ce pays cy en parfuns,senteurs, 
& au lieu du Styrax liquide,l’odeur duquel luy ap-
proche fort : c’eft vne odeur si forte 6c penetrante, 
qu’il eft malaisé de la cacher ( mesmes sans qu'on 
en fasse parfun ) & remplit de son odeur toute la 
maison, & s’il y en a quantité, elle remplit toutes 
les rues. 

Il eft de grãd usage en medecine : car il eschauf-
fe, conforte, resout, 6c mitigue les doleurs. Il con-
forte le cerneau si d’iceluy seul on en faict liniment 
fur la partie, ou bien mixtionné auec autres dro-
gues, & appliqué en forme d’emplastre, guerit tou-
tes fortes de douleurs prouenantes de cauie froide. 
Il eft aufsi grandement profitable à l’eftomach ap-
plique en forme d’emplaftre fur la partie : car il le 
conforte,aide à la digestion, cuict, digere, & excite 
l’appetit. 

Meslé auec vn peu de Styrax, d’Ambre, & du 
mule» 
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musc, reduict en forme d’emplastre , & eftendu sur 
de la bazane en forme d’escusson , proffite grande-
ment à toutes les maladies susdictes, duquel em-
plastre ainfi composé l'onfai<5t grand estat en celle 
ville. Il est chaud à la fin du second degré, & humi-
de au premier. 

Iceluy eftant fraichement cueillis & mis en lieu 
d'où la substance plus subtile puisse descouler, on 
en tire vn huile qu’on appelle de Liquid-ambar, qui 
est tresparfect, & beaucoup plus fouëf & agreable 
que l’autre. Il y en a aussi que le tirent par expres-
sion affin d’en recueillir plus grande quantité : car 
il s'en confirme beaucoup pour parfumer les 
gands. 

C est vn medicament utile à plufieurs maladies 
froides, car il eschauffe,resout & ramollit toutes 
tumeurs: & partant il eft fort profitable aux enfleu-
res & obstructions de la matrice , car il prouocque 
les moys aux femmes: il eft prefque chaud au troi-
siesme degré. 

Il faut toutesfoys sçavoir que plufieurs appor-
tent des Indes ce Styrax liquide , qui n’eft pas fi 
bon dautant que c’est graille qu’il recueillent des 
rameaux hachés & bouillis, & la vendent pour le 
vray Liquid-ambar. 

Les Indiens aufsi cueillent les pampres & som-
mités de cest arbre en liasses, & les mettent parmy 

les habits & couvertes , affin de les faire sentir 
bon , & les vendent aux Espagnols pour ceft 
effect. 

Huile de Lu 
quid-ambar. 

Ses facultés. 

VA 
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Du Baulme. 

Baulme 

Xilo, Gemo-
ra Zilo. 
Deux moyens 
pour tirer le 

Baulme. 

Ceste liqueur treslovable, laquelle pour ses ex-
cellens & admirables effets est appellée Baul-

me, à l’imitatiõ du vray Baulme qui croist en Ægy-
pte, se tire en la nouvelle Espagne, d’un arbre plus 
grãd qu’un Grenadier,les feuilles duquel font sem-
blables à celles de l’ortie,dentelées, & menues,les 
Indiens l’appellent xilo (Gomora Zilo) 

On le fait en deux manieres. La premiere par 
des incisions faictes en l'escorce de l’arbre, laquel-
le est fort defliée,defquelles fort & diftille celle li-
queur , qui est tenace, blanchastre , tresbonne, 8c 
tres-excellẽte, mais en si petite quantité que l’on ne 
nous en apporte point. L’autre d’une maniere qui 
eft fort familiere aux Indiens pour extraire les sucs 
de quelque arbre que ce foit. Ils iettent dans un 
chauderon les branches 8c troncs de ceft arbre, 
apres les auoir hachés menus , & y avoir ietté des-
fus grande quantité d eau,ils les sont bouillir, tant 
qu’ils voyent que c est assez : aptes l'avoiroftéde 
dessus le feu, ils le laissent refroidir, & cueillẽt avec 
des coquilles l’huile qui nage au dessus. C'est ceste forte qu’on nous apporte en ce pays 
cy > & duquel nous nous Tenions communement, 
est d une couleur noire rougeastre, 8c d’vne odeur 
fort fouéfue. On le garde dedans des vases d’ar-
gent, de verre , d estain , de terre vernissée, pene-
trant par sa subtilité toute autre matiere que ce soit. 

Il a esté receu en 1'usage de medecine non des-
puis peu de jours en ça, mais bien des aussi tost que 
l’Espagne nouvelle nous fut descouuerte : car des 

aussi 
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ainsi tost que les Efpagnols fc prindrent garde que 
les Indiens confolidoyent leurs playes auec ce fuc, 
incontinent ils commencerent à les imiter. 

Du commencement qu’il fut apporté en Espa-
gne , il fut en grande estime à caufe de fes grandes 
facultés & vertus, l’once d’iceluy fe vendoit tantot 
vingt, tantot dix ducats, mais maintenant la livre 
ne se vend non plus de trois ou quatre escus. Du 
commencement que l’on en porta à Rome’, l’once 
se vendit cent ducats : puis y en ayant esté apporté 
grande quantité,il commença à s’avillir, & le don-
ner quasi pour rien, comme il aduient ordinaire-
ment lors qu’il y a rareté ou abondance de quelque 
choie. Car lors qu’il fe vendoit bien cher vn cha-
cun admiroit fes grandes vertus & proprietés, & 
en vouloit auoir : mais apres que fon prix fut de--
sçheu, on n’en faisoit pas conte, encores bien que 
ce fut le mesme Baulme que celuy qui fe vendoit 

un peu auparauauant cent ducats l’once. Et pour 
en dire la verité encores que les Indes ne nous eus-
sent porté autre chofe que ce Baulme admirable, 
on ne doit toutesfois estimer inutile le labeur & 
trauail qu’ont enduré les Efpagnols pour la recer-
che & conqueste d’icelles:car il y a ia long temps 
que le Baulme qui croissoit en Ægipte est pery, & 
ne s en trouve plus en part que ce (oit: voila pour-
quoy le tout puissant Dieu nous a donné en fon 

lieu le Baulme de la nouvelle Espagne, lequel se-
lon mon ingemẽt n’est pas moindre, que celuy qui 
vient d’Ægypte, si nous venons à considerer les ad-
mirables effects & utilités. 

On le met en vfage de medecine en trois ma-
nieres, car ou on le préd par la bouche,ou on l’ap-

plique 

Valeur & 
prix du Baul-
me. 

Du Baulme 
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Pris par la 
bouche 

Applique ex-
terieurement. 

plique exterieurement , ou bien on le mesle auec 
des medicamens de Chirurgie. 

Quand il eft pris au matin à ieun par la bouche» 
il est fort profitable aux Asthmatiques, & aux dou-
leurs de la vescie : il prouocque les moys aux fem-
mes appliqué en forme de pessaire. Si on en prẽd 
qua tre ou cinq petites goutes auec vn peu d eau 
rose dans vn cullier , & qu’a la poincte du iour on 
les fasse distiller petit à petit dans le gofier, en for-
te qu'il ne touche point la langue ( car le gouft du 
Baulme demeurant longuement dans la bouche, 
peut eftre causeroit il un vomissement ) il guerit 
toutes vieilles douleurs d’estomach, le confortant, 
& faict auoir bonne couleur » & bonne haleine. Il 
eft profitable au foye, desoppille & conserve la 
jeunesse. 

Vn homme de marque que ie cognois fort bien, 
defpuis qu'il a commencé d'en user, n'a senty au-
cunes douleurs,& encores qu’il foit vieux : toutes-
foys il eft fi gaillard & robufte , qu’il semble vn 
homme ieune. 

Il foulage les Phtisiques, & purge la matrice des 
femmes steriles , moyenant qu'il foit appliqué en 
forme de pe{faire. 

Quand il eft appliqué exterieurement, & qu'a-
uec vne plume on en laid Uniment fur les parties, 
lors qu’il eft tout chaud, il ofte toutes les douleurs 
prouenantes des humeurs froides, principalement 
si ou applique sur la partie vn linge oingt de Baul-
me. Il dissipe & consume les tumeurs cedemateu-
fes : il conforte & corrobore quelque partie du 
corps que ce foit. Mis fur le cerueau le conforte-
grandement: & en confumant entierement les hu-

meur* 
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nuisibles, il accoise les douleurs. Il guerit les 

Paralytiques si on en faid Uniment fur le cerneau, 
fur le dernier de la telle, fur l’espine du doz , & sur 
la partie qui eft affligee de Paralysie : il est par mes-
me moyen, bon contre toutes maladies de nerfs & 
retradion diceux. Lors qu’on en faid liniment fur 
l’estomach il le conforte, il aide à la digeftion le 
deslivrant de toutes ventosités applicque tout 
chaud fur la partie dolente, comme aufsi la ratelle 
qu’il amollit. Il guerit aufsi les douleurs des reins 

& d’estomach qui viennent de cause froide. il en 
faid de mesme mis dans vn pain tout chaud,& ap-
pliqué de la forte. Il prouoçque l’urine applique en 
dehors. On en faict fort grand estat aux douleurs 
joinctures, principalement des cuisses , d autant 
qu’il refout 8c dissipe toutes durtés & tumeurs re-
liantes. 

Mixtionné auec les remedes.de Chirurgie,il ap-
porte des grandes utilités : & d’autant que ce feroit 
vne chose trop fascheuse de raconter toutes ces 
choses, je laisse le tout au jugement de celuy qui le 
mettra en usage, c’est asçavoir qu’il le mesle parmy 
d'autres medicamens lesquels il cognoistra estre 
propres à son intẽtion. Certes c’est choie fort com-
mune de le mettre en vfage aux playes recentes : 
car tout incontinent il les consolide fans suppura-
tion, & qui plus eft il eft fort profitable aux playes 
ausquelles la contusion & meurtrisseure empesche 

la consolidation de la playe : dautant que tout in-
continent il digere & faict les autres functions les-
quelles sont necessaires, jusques à ce que la playe 
soit entierement cõsolidée, de forte que ce n’est pas 
sans occasion, que l’on le peut appeller Chirurgie 

L1 

Mixtionné 
avec medica-
mens chirur-
gicaux. 
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Baulme plus 
net. 

Histoire & 
description de 
l'arbre d’ou se 
tire le Baul 
me. 

des pauvres, voila pourquoy il y a fort peu de mai-
sons en ceste ville, ausquelles on ne conserve du 
Baulme. Il cicatrise toutes playes de nerfs, & de 
joictures, fur tous autres medicamens , & empe-
sche leur retraction. Il guerit aufsi toutes playes de 
la teste, moyennant toutesfoys que le crane ne soit 
offencé : & de mesme toutes playes recentes en 
quelque partie du corps que ce soit , pourueu que 
ce soyent playes fimples. Il nettoye mondifie aufsi 
les vieilles playes tout seul, ou appliqué auec quel-
que autre unguent, les cicatrife. Aux fiebvres lon-
gues, si on faict unction sur l’espine du dos auec au. 
Baulme chaud, demy heure auparavant l'acçés, & 
puis tout foudain qu'on en prene quatre ou cinq 
goutes dãs du vin: il chasse les horreurs & frissons, 
si l'on reitere ce remede trois ou quatre soys. Il est 
d'un goust fort aigu, & aucunement amer : d'où on 
peut recueillir qu'il participe d’astriction, & qu'il 
est chaud & fec au second degré. 

Maintenant on commence à nous apporter de 
la terre ferme des Indes Occidentales , grande 
quantité de Baulme tire par incision, des 'arbres 
semblables à ceux qui croissent en la nouvelle Es-
pagne où on recueilt le Baulme par decoction. 

Or ces arbres sont extremement grands, & rem-
plis de rameaux jusques à la racine, environnés de 
double escorce, l’une qui est grosse & espoisse, 
comme est celle dequoy est faict le liege, l'autre est 
destiée & interieure qui embrasse la matiere de 
l’arbre. De cest espace qui est entre l’une & l’autre 
escorce, est tiré le Baulme par incision, qui est une 
larme blãche, & tresclaire, d'une odeur treffouscue : 
laquelle faid tout aufsi tost des grands & admira-

bles 
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Fruict du Baulme de Monard. 

bles effets, soudain qu'on la mis en œuvre. C’est 
une chose tres-affeurée qu’une petite goute de ce-
lle liqueur à plus de vertu que vingt & cinq livres 
de l’autre, qui se tire par decoction, encores bien 
que nous ayons veu des miraculeux effets d’i-
celle. 

Le fruist de cest arbre (lequel j'ay chez moy) est 
fort petit selon la grandeur de l’arbre : car il n est 
pas plus gros qu’vn poix ciche,d’vn gouft aucune-
ment amer, enclos dedans l'extremité d’vne gous-
le estroicte,longue d’un doigt, blanche, & de l’es-
pesseur d’vn simple Real de Caftille. Les Indiens 
le parfument avec ce fruict contre les douleurs de 
telle,& defluxions. 

**ifl de 

De la Resine de Sapin. 

Il croist aussi au mesme lieu une liqueur ou resi-
ne qu on appelle de Sapin : laquelle fort de cer-

tains arbres fauuages ( qu’on ne peut appeller ny 
Pins, ny Cypres) plus hauts que les Pins, & aussi 
droits comme le Cyprés. Au sommet defdits ar-

LI 2. 

Refîne qui a 
les mesmes 
vertus que le 
Baulme, 
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bres, naissent certaines vescies, tantost grandes, 
tantost petites, desquelles apres qu'on les a rom-
pues, fort goute à goute une liqueur admirable, la-
quelle les Indiens reçoyvent, de recueillent dili-
gemment dedans certaines coquilles, mais avec 
tant d’ennuy & de travail, que plusieurs n'en re-
cueillent tous les jours, que fort petite quantité. 

On se sert d’icelle en toutes choses ausquelles 
eft propre le Baulme : car elle guerit les playes, & 
accoise,les douleurs , lesquelles proviennent de 

matiere froide & venteuse. Elle est aussi utile aux 

maladies de l’estomach causées d’humeurs froides 
ou de vents,prise auec du vin blanc , comme nous 

avons enseigné au chapitre du Baulme 

De la Resine de Carthage. 

Resine de 
Carthage 
ses verius. 

C Arthage aussi Province de la Nouvelle Espa-
gne, nous envoye une certaine Resine tres-

pure & odoriserante, beaucoup plus excellente, 
que celle qui vient du Sapin, ou que la Therebin-
thine de Venize, ayant les mesmes proprietés , ou 
plus grandes que la plus excellente Terebinthine 
de Venize. Nous auons appris par experience qu’-
on s’en peut feruir auec proffit aux maladies des 
nerfs,des joinctures, aux playes des pieds, & aux 
vieux ulceres : les Damoifelles apres l’auoir lavée & 
preparée,s’en fardent le visage, auec vne tresgran-
de commodité, & embellissement de la face. 

Pu 
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Du Tabaco, ou Herbe à la Royne. 

LA plante Tabaco, a esté anciennement en usa-
ge entre les Indiens, principalemẽt entre ceux 

qui habitent pres la Nouvelle Espagne; pour la 
guerifon des playes. Elle nous a elle apportée en 
Efpagne defpuis peu d’années en çà,tant pour l’or-
nement des jardins, que pour ses facultés : mais 
maintenant elle eft en plus grande estime, tant à 
cause de ses grandes vertus & proprietés , que à 
cause de fa beauté-. 

Son vray nom entre les Indiens eft, Picielt : car 
ce nom de Tabaco luy a esté donné par les Efpa-
gnols, à cause d’une Isle ainsi appellée, ou elle croist 
à soison. 

C'est vne plante qui croift fort haute , & aucu-
nefois elle surpasse de hauteur vn Limonier, ayant 
vne tige droicte, branchuë : elle a les feuilles pres-
que comme le Limonier,mais plus larges, comme 
celles de la Patelle, d’vne couleur claire verde, & 
un petit velues , comme eft aussi toute la plante» 
Elle porte une fleur au plus haut de ses rameaux, 
en forme de clochette, laquelle eft blanche & 
pourprée au milieu , lors qu’elles tombent il fort 
en leur place comme des petites testes de Pavot 
noir, dedans lefquelles eft contenue vne petite se-
mence grise de couleur cendrée tirant fut le noir. 
Sa racine eft grosse 8c fendue en plusieurs fibres, 
iigneufe,iaune au dedans,& amere, laquelle se pe-
lefacilement : toutesfois nous n’auons pas ouy di-
re qu’elle aye aucune faculté. 

Elle croist en plusieurs endroits des Indes, prin-
cipalement en ceux qui font humides & ombra-

L1 3 
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Vertus & 
proprietés di-
verses de 
l'herbe à la 

Royne. 

geux, mesmes en des lieux qui ne sont point culti-
ves, & en terre maigre. On la seme en tout temps, 
& dés aussi tost qu'elle est sortie, il la faut garder 
du froid , & la semer du long des murailles pour 
l' ornement d’icelles : car elle verdoye toute l' année, 
à la mode des Citroniers. 

Il n'y a que les feuilles qui soyent en usage (bien 
qu' a faute d'icelles, quelques uns se servent de la 
semence) & afin de les conserver on les enfile, puis 
on les pend à l’ombre, & les fait seicher ; ils les met-
tent en vsage, ou entieres, ou en poudre. 

Celle plante eft chaude & seiche au second de-
gré : voila pourquoy elle r'eschauffe, resout, purifie, 
& restrainct quelque peu, comme il fera aisé à ju-
ger par les facultés. 

Les feuilles de ceste plante eschauffées, & appli-
quées , font vn souverain remede aux douleurs de 
telle,& de la migraine, principalement si la mala-
die provient de caule froide,ou de ventosités ; il eft 
vray qu'il les faut forment reiterer, & iufques à ce 
que la maladie foit ostée : il y en a plufieurs lefquels 
oignent premierement la telle,avec huile de fleurs 

Orenges. Ce mesme remede eft propre à ceux qui ont e cerneau extremement froid, & à ceux qui lont affliges du Tetanus , comme aussi en tou-
tes autres douleurs provenantes de mefme cause. 

on seulement il guerit la douleur des dents 
qui prennent origine de caufe froide, ayant pre-
mierement nettoyé la dent avec un linge trempé 
en suc d'iceluy, puis mettre dedans la dent creuse 
une feuille pliée en pillule ; mais il empesche auffi 
que la pourriture ne passe plus en avant. Lesdites 
feuilles bouillies dedans l’eau, ou vn Lohoc com-

pofé 
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posé de la decoction, sont propres aux maladies de 
la poictrine, à la vieille toux, à L’asthme ou difficul-
té de respiration, & à semblables maladies qui pro-
uiennent d’humeurs froides. Le Syrop composé 
auec fucre, & la decoction de ces feuilles , & pris 
en petite quantité fait fortir hors les humeurs pu-
trides de la poictrine : la fumée d’icelles receue par 
la bouche eft aucunes sois profitable aux Afthma-
tiques : mais il faut auparauant auoir vfé de purga-
tions necessaires,moyennant toutesfois que le ma-
lade puisse attendre & dilayer. 

Les feuilles eschauffées soubs les cendres , & 
toutes cẽdreuses fans les nettoyer,puis appliquées 
souvent toutes chaudes fur l’estomach qui eft rem-
ply de ventosités, le foulagent grandement. Quel-
ques vns prennét les feuilles encores verdes apres 
les avoir broyees entre les doigts mouillés en l’hui 
le, les appliquent de la forte. Les mesmes feuilles 
broyées dans vn peu de vinaigre,sont fort propres 
aux obstructions de l’eftomach & de la ratte, & 
aux Scirrhes,mais puis apres il faut appliquer tous 
les iours fur la partie les feuilles chaudes ; où vn, 
linge mouille & trempé dans le suc tout chaud 
desdites feuilles. Au. deffaut des feuilles on prend 
la poudre d’icelles,& lamelle on auec vn unguent commun pour desoppiler, duquel on faict linimẽt 
sur la partie oppilée ou enflée. 

Les femmes Indiennes en font grand cas contre 
les crudités d eftomach qui surviennent tant aux 
enfans,qu aux grands : car ayant oingt premiere-
ment le ventre inferieur de l’huile de lampe,& fait 
eschauffer les feuilles soubs les cendres, & mis l’y-
ne d icelles fur la partie du ventricule, & l’autre du 

L1 4 
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Aux dou-
leurs de reins. 

Auc suffo-
cations de 
matrice. 

Aux douleurs 
de structures. 

costé opposite à l'estomach , elles font digerer tel-
les crudités , & ramollissent le ventre moyennant 
qu'on les renouuelle toutes les fois & quantes 

il en est befoin. Le fuc des feuilles cuict avec 
sucre efpuré, & pris en petite quantité, chasse du 
ventre toutes fortes de vers:il faut aussi mettre fur 
le nombril vue feuille broyée, & puis apres vuider 
le ventre par vn clistere. 

Les feuilles chauffées foubs les cendres comme 
cy dessus, & appliquées le plus chaudement que 
faire fe peut, apportent un grand foulage ment aux 
douleurs de reins & ventolités, en les reiterãt tou-
tes les fois & quantes qu il en fera de besoin. On 
les peut aussi mettre en usage en clysteres, fomen-
tations,& emplastres , au grand soulagement des 
malades. 

Aux suffocations de matrice les feuilles bien 
chauffées & appliquées fur le nombril apportent 
foulagement fur le champ: que si comme il adviẽt 
quelquesfois des deffaillances de cœur, & qu'on 
leur fasse recevoir la fumée par le nez, foudain el-
les font delivrées : lequel remede est si commũ aux 
femmes Indiennes, que pour ceste caufe elles con-
servent fort curieusement les feuilles du Tabaco, en 
faisans grand estime. Il y en a quelques vues qui 
appliquent premierement fur le nombril des cho-
ses odorantes, & en apres ces feuilles. Or le Taca-
mahaca,l huile de Liquidambar,le Baulme , 3c la 
Carangne, ou bien vn emplastre compofé de tou-
tes ces choies ensemble, & porté continuellement 
fur le nombril , sont merveilleusement proffita-
bles. 

On applique auec grande efficace aux douleurs 
de 
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de ioinctures (moyennãt qu elles foyët caufées par 
des humeurs froides, ou au moins non trop chau-
des) les feuilles chaudes , ou vn linge mouillé en 
leur suc: car elles refoluét & digerent les humeurs, 
voila pourquoy elles font fort vtiles aux humeurs 
œdemateuses, moyennant qu’on les aye premiere-
ment bassinnées, auec le fuc tout chaud defdites 
feuilles. 

Nous auons appris par experience, que si l’on 
frotte trois ou quatre fois les teignes des mains , & 
mulles des pieds auec les feuilles de celle plante, 
& puis qu’on se laue les pieds & les mains auec de 
l’eau chaude & du sel, qu’elles sont gueries entie-
rement par ce remede. 

files resistent aussi aux venins, & à celle poifon 
tres-pernicieuse dont les Cannibales empoisonnẽt 
leurs fleches, comme quelques vns ont experimen-
té despuis peu de temps en çà:car auparauant ils 
auoyent acoustumé de sinapiser les playes auec du 
sublimé. Mais à prefent les Espagnols ont appris 
en ceste maniere de rompre la force de celle poi-. 
son. 

Il aduint vn iour que quelques Cannibales fe 
mirent dedâs leurs nascelles, pour aller vers sainct 
ban port riche, en intention que s’ils abordoyent 
quelques Espagnols, ou Indiens, de les tuer auec 
fleches empoisonées. Comme ils y aborderent, ils 
tuerent quelques Incliens & Espagnols, & en bles-
sarent plusieurs:mais n’ayans point de sublimé, ils 
furent enseignés par vn certain Indien , qu’ils mil-
seut sur leurs playes le suc de Tabaco, & puis y ap-
pliquer dessus le marc des feuilles broyées : par ce 
moyen furent appaisées Dieu mercy les douleurs 
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Aux carbon-
cles. 

Aux playes 
recentes. 

A la Gan-
grene. 

des playes, & tous les Symptomes qui ont accou-
stumé de suiure & accompagner ce venin, & le ve-
nin furmonté,les playes par apres gueries.Defpuis 
ce temps là on a commencé a meure en vsage les 
feuilles de ceste plante contre les poisons. Le Roy 
Catholique mesme voulant experimenter les ver-
tus de celle plante, commanda que l on blessat vn 
chien au gozier, & qu’on frottat la playe avec la 
poifon de laquelle les chasseurs le seruent, & peu 
apres qu’on fit distiller dedans bonne quantité de 
suc, & qu’on luy attachasse fur les piayes, les mes-
mes feuilles broyées : le chien lut guery auec vne 
grande admiration de tous. 

Par mesme moyen les feuilles broyées, & appli-
queés sur les carboncles pestiferés, font excarre, 
puis apres les guerissent: & sont vn remette asseuré 
contre les playes & morlures des animaux vene-
neux. 

Des aussi tost qu’elles font appliquées sur les 
piayes recentes, elles arrestent le sang, & les con-
solident : que si elles font par trop grandes, il les 
faut premieremẽt lauer auec du vin, & apres auoir 
ioinctes les labies de la playe l’vne contre l’autre, il faudra distiller dessus le suc des feuilles, & quant & quant lier l’herbe broyée fur icelle : le iour d’a-
pres & les autres suyuans, il faudra garder le mes-
me ordre & regime de viure necessaire. 

Le suc instillé dans les vieux vlceres & fur la 
Gangrene, & les feuilles broyées mises dessus, les 
deterge, guerit, & les faict cicatricer, ayant premie-
rement purgé le corps de l’aduis du medecin, & 
faict ouurir la veine, li l’on trouue qu’il foit neces-
saire:en obseruant par apres la maniere de viure. 

Dauan 



DES INDES OCCID. LIV. I. 535 
Davantage l’experiẽce nous a enseigné que non 

feulement ceste plante guerit toutes vleeres aux 
hommes, mais aussi aux animaux:car par toutes les 
Indes les bœufs les vaches & autres animaux sont 
affligés de plusieurs vlceres, lefquels fe corrom-
pent aisement, & s’y engẽdre des vers à caufe de la 
grande humidité du pays : lesquels ils auoyent ac-
coustumé de sinapiser avec du fublime en poudre» 
n’ayans autre meilleur remede:mais dautant qu'en 
ce pays cy il coufte cher, le plus souvent ce qu on 
iettoit fur les playes, coustoit dauantage que la be-
lle qu'on vouloir guerir:Partant ayant experimen-
té aux hommes les facultés du Tabaco, ils ont aussi 
transferé l’vsage d’iceluy,aux vlceres putrides, in-
fects, & pleins de vers, & recogneurent lors que le 
suc de ces feuilles instillé, non feulement faisoit 
mourir les vers, mais qu’aussi il mondifioit les vl-
ceres:puis qu’ils les faisoyent cicatrisser:le Tabaco 
auffi eft fort profitable aux efcorcheures des lu-
mens, voyla pourquoy les Indiens portent tous-
iours de la poudre du Tabaco. 

I’ay cogneu vn certain perfonnage qui auoit vn 
vlcere dans le nez duquel fortoit de la fange, non 
fans soupçon que ce ne fut vn mal contagieux : de 
mon conseil & aduis, on luy inftilla du suc de ces 
feuilles dedãs le nez, la secõde foys que l'on en mit 
dedãs, il en fortit plulieurs vers, puis vn peu moins» 
finalement quelques iours apres,l’vlcere fut gueri: 
toutesfois la chair qui auoit efté mangée ne reuint 
point. Si on frotte les grattelles & roignes de la te-
lle auec les feuilles d'icelle,elles fe guerissent. 

C’est cefte plante tant celebrée par les preftres 
Indiens, de laquelle ils souloyent vfer pour donner 

relpon 

Aux playes 
des animaux. 

Au Polipe, ou 
noli me tan-
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Royne fre-
quente entre 
les Indiens. 

Solane fis-
rteux. 

responces. Car la coustume estoit encre eux,qu’on 
demandoit cõseil, & s’enquestoit des prestres, cou-
chant l’issue & euenement des guerres, & des affai-
res de grande importance. Le prestre donc à qui on 
demandoit aduis , brusloit les feuilles feiches de 
celle plante, receuant la fumee dedans fa bouche 
par vn petit tuyau ou canne, puis apres il tomboit 
comme raui en extase, sans fe mouuoir aucune-
ment, demeurant ainsi quelque temps. La vertu & 
faculté de celle fumee ayant faict son action, il re-
uenoit à foy, racõtoit qu’il auoit parlé avec le ma-
lin esprit, & donnoit des responces ambiguës : en 
sorte que en quelque maniere que les choies ad-
uinsent, il leur peut facilement perfuader & faire 
accroire qu’il les auoit predictes : & par ce moyen 
ils trompoyent ces hommes barbares. 

Au relie la populace des Indes reçoit celle fu-
mée par le nez & par la bouche pour plaisir, lors 
qu’ils desirent parfoys de voir par songes les eue-
nements de leurs affaires. Car tout, ainsi comme le 
diable est vn imposteur, & cognoist la vertu des herbes, il leur enseigne les facultés de cest herbe cy, affin que par les illusions de ces songes, il trom-pe miserable ment les hommes. Mais ce n’est chofe 
nouvelle, qu’il se trouve quelques plantes lefquel-les maschées ou auallées, fassent venir des illulions 
ou fantaisies devant les yeux. Car Dioscoride au 
chap. du Solane furieux, escrit que fi l’on prend vn 
drachme de la racine dudict auec du vin, il faict 
venir au deuant des yeux des fantosmes & illu-
sions qui sont plaisantes & agreables, mais que si 
on en prend au double, trois iours durant, il faict 
devenir insensé, & au quadruple qu’il tue tout à 

à faict. 
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à faict. Que si quelqu’vn s’en allant dormir mange 
de l’anis, il fera des fonges ioyeux : à rebours s'il 
mange du raifort, il fera des fonges qui le trouble-

ainsi de plusieurs autres choses. 
Garcie du Iardin raconte que le fuc de Bangue 

meslé auec autres chofes faict perdre le sens, qu’il 
fait resuer, & qu'il nous met à desliure de tous sou-
cis & pensemens, comme faict aussi l'Opium qui 
est fort commun aux Indiens Orientaux , duquel 
Garcie a plainement traicté. 

De mesme nos Indiens lassés de porter des far-
deaux, ou d'autres trauaux, ils hument la fumee du 
Tabaco, & tombent tout foudain comme privés de 
sens:puis estans esueillés, ils se trouvent tous alle-
gés par tel sommeil, & leurs forces r’estaurées. 

Les Æthiopiens menés en ces quartiers là pour 
esclaves, voulans ensuyure leur exẽple, en hument 
par trop fouuent, d’où vient que leurs maistres les 
chastient à bon escient, car ils bradent leur Taba-
co affin de leur oster occasion de n'en vfer fi sou-
vent : fi ne briffent ils pas pour cela d'en vfer à ca-
chettes. 

Les Indiens aussi fe servent du Tabaco pour 
chasser la fain & la soif, en celle maniere. Ils brus-
lent certaines coquilles d’huistres de riviere, puis 
les mettent en poudre comme chaux, de celle pou-
dre, & des feuilles de Tabaco, ils en prenent au-
tant de l’vn que de l’autre, & le maschẽt, iusques à 
ce que des deux en soit faicte vne certaine masse, 
laquelle ils formẽt en pillules vn peu plus grosses 
qu’vn pois, & les ayant faict seicher à l'ombre, ils 
les ferrent pour s'en seruir. Lors qu'ils veulent fai-
re quelque voyage par des lieux deserts, ou ils pen-

sent 
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sent qu’ils ne trouveront ny à boire ny à manger, 
ils portent auec eux de ces pillules, & ayant mis 
I’ vne dicelles entre la leure de dessoubs, & les dẽts, 
ils sucçent continuellement le suc d’icelle,laquelle 
estant toute fondue, ils en remettent vne autre en 
fa place, & puis vne autre, iusques à ce qu’ils ayent 
faict trois, & parfoys quatre tournées de chemin: 
& par ce moyen ils asseurent que durant tout ce 
temps la ils ne Tentent ny fain , ny soif:d’ont i’esti-
me que la caufe est, que sucçans continuellement 
ces pillules là, ils attirent aussi du cerueau les hu-
meurs pituiteuses:lesquelles eftant auallees, & de-
vallées dãs l’estomach, elles humectent la chaleur 
naturelle, mais en fin iceluy les confirme par faute 
d’autres alimens:cõme il fe peut obferuer en beau-
coup d’animaux, lefquels tout le long de l’hyuer se 
tiennent dans leurs tasnieres, sans auoir aucun ali-
ment, par ce que la chaleur naturelle eft occupée à 
consumer la graisse, laquelle ils ont amassée durant 
l’Esté! 

Voila ce que i’ay peu recuillir touchant ceste 
tant renommée plante Tabaco, & de ses facul-
tés. 

ANNOTATIONS. 

Petum. 
Nicotiane. 

Herbe à la 
Royne. 

Herbe Sain-
cte. 

Les habitans du Bresil lesquels ont esté les premiers qui 
ont apporté en Portugal la semence de celle plante, l’appel-
lent Petum, les François l’ont appellée Nicotiane ou herbe à. 
la Royne, à caufe que le Sieur Iean Nicot, autresfoys Am-
bassadeur pour le Roy en Portugal, fut le premier qui appor-
ta àla Roync mere de la semence d’icelle, & luy enfeigna ses 
vertus & proprietés. Les autres l’ont appellée Herbe Saincte, 
à cause de ses grandes facultés. Ouiede au liure XI.de fes Hi-

stoires 
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Nicotiane ou Tabaco. 

stoires, chapitre. 5. efcrit qu’en l’isle Espagnolle, ou de son 
temps en croissoit à foyson, ils l’appellent Perebeçenuc : il 

me 
Perebecenuc. 
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Histoire du 
Petum. 

Deux ejpeces 
de Pttum. 

me semble qu’elle conuient fort bien à la description du 
Hanebane noir. 

Or cefte plante est de la hauteur de trois ou quatre cou-
dées, & aucunesfoys d’advantage, ayant plusieurs aisles, & 
greffes branches, creuses au dedans, beaucoup de feuilles, lar-
ges, espoisses ou charnues, d’vne odeur forte, grasses, d’vn 
gouftbruflant & acre. Sa fleur croift au sommet des bran-
ches en grand nombre , qui font d’vne couleur blanche ti-
rant sur le rouge, longues & creuses au dedans comme vnc 
trompette , larges au bout & ayans cinq angles , la, couleur 
defquelles à accoustumé d’eftre augmentée par le froid. Ces 
fleurs estant tombées, il croift en leur place certaines gous-
fes, qui sont de la grosseur d’vn doigt pleines de petites se-
mences, de couleur route tirant sur le noir, vn peu moin-
dre que celles du Pauot. 

Il y a deux especes de Nicotiane. L’vne qui porte les feuil-
les grandes & larges, quelquesfoys d’vne coudée de long, 
d’vn pied de large, embrassans la tige fans point de pecoul. 

Cefte efpece croift plus haute que l’autre, & sa fleur luy 
croift par ordre tout du long de ses feuilles, d’une couleur 
vn peu plus claire. L’autre efpece à les feuilles vn peu plus 
petites, ressemblant fort au Solane, qu’on appelle commune-
ment Belladona, mais attachées aux branches par vn pecoul 
plus aigu & long : fes fleurs croissent par vmbelles, vn peu 
plus obscures que celles de la premiere. La racine de l’une 
& de l’autre efpece est: ligneuse , & fendue en plusieurs par-
ties. De la semence qui tombe de cefte plante, est sorty de 
soy mesme en nos iardins, vne certaine & ambiguë troi-
siefme efpece, plus basse & petite que les susdictes , les feuil-
les de laquelle embrassent la tige comme en la premiere, 
mais plus estroictes de beaucoup que celles de la seconde 
espece : toutesfois les fleurs font d’vn rouge plus couucrt, 
c’est pourquoy elle approche plus à cefte efpece qu’a l’au-

Ceste plante florit aux regions plus chaudes , au mois de 
Iuin & de Iuillet, la semence meurit au mois de Septembre 
(i’ en ay veu en Portugal qui florissoit tout le long de l’hy-
uer) mais icy elle florit defpuis le moys d’Aoust, iufques en 
hyuer, produisant en apres la femence , puis aux premieres 
gelées elle le flestrit, & fe perd entierement : on ne la peut 

garder 
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Nicotiane petite des Indes. 

garder en hyuer, fi ce n’est avec grande difficulté, & ce de-
dans des pots de terre, ou dedans des quaisses de bois, les-

M m 
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où elle croist. 

Vertus, 

Troisiesnis 
espece. 

quelles on porte soubs les voutes, ou dans le lieu de la des-
pence. 

Elle çroift en tout terroir, & despuis qu’elle eft vne fois 
semée, & qu’elle ameine la semence à maturité, elle se seme 
d’elle mesme, n’ayant besoin d’autre culcure. Si toutesfois on 
la veut semer, il le faut faire au mois d’Aoust, ou de Septem-
bre, d’autant que fa femence qui eft petite, demeure longue-
ment en terre auant que de germer: & eftant femée au mois 
de Mars, ou au printẽps, elle ne germe que au mois d’Aouft. 

En nos quartiers on la cultiue diligemment, non pas tant 
pour ornement, que pour fes grandes vertus & proprietés: 
principalement les Dames qui font fort studieuses de la co-
gnoissance des herbes, lesquelles mettent fouuent en vsage 
les feuilles recentes d’icelles, ou desseichées à l’ombre, ou de 
l’eau d’icelles distillée dedans des alambics de verre : contre 
les vieux vlceres putrides & malings , contre les gangrenes, 
rongne, grattelles, dartres ou feu volage, contre les nuages 
des yeux, le tout avec vn heureux succez : & en soulagent 
plusieurs pauvres villageois. 

Il y en a qui font mascher les feuilles d’icelle à ieun, afin 
de deliurer de la goure, parce quelles attirent dedans la 
bouche vne grande quantité de pituite, & empeschent qu’el-
Je ne tombe aux parties inferieures. 

Charles Estienne en fa maison Rustique liure 7. chap. 76. 
escrit qu’on a experimenté que ces feuilles guerissent les es-
crouëlles, si on en fait liniment, & que l’eau distillée eft pro-
fitable aux Asthmatiques. En somme c’est vne herbe propre 
à toutes fortes d’infirmités. 

Despuis vingt ans en çà, on a recogneu en l’Europe, vne 
autre efpece d’icelle, plus petite en tout & partout, ayant les 
feuilles vn peu plus rondes, non veluës ny grasses, encores 
qu’elles foyent succulentes, ses fleurs sont plus petites. aussi 
rondes aux extremités, & de couleur pasle. Dodonée l’appel-
le Hanobane iaunc. 

On tient qu’elle est bonne à plusieurs choies, mais non 
tant que les susdicctes. 

De 
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De l’Herbe de Iean Infant. 

I L ne faut point que nous laissions en arriere ce-
lle plante là, de laquelle ont vsé pour la gueri-

fon des playes, ceux qui ont descouverte l’Espagne 
nouvelle. L’usage de laquelle nous a efté premie-
tement monftré par vn certain Indien seruiteur 
d’vn Espagnol, appelle Iean Infant, duquel ceste 
plante à pris fon nom. 

C’est vne petite.plante qui a les feuilles de l’o-
zeille, aucunement velues, & afpres. 

Eftant maschée, ou broyée toute verde, & appli-
quée fur les playes elle arreste le fang, & les con-
lolide. Elle digere & nettoye les playes des nerfs, 
& des autres parties & les fait cicatriser. Elle a les 
mesmes proprietés eftant desseichée & mise en 
poudre, encores eft elle meilleure que la verde 
pour faire croiftre la chair aux playes» 

Herbe de 
lean Infant. 

Description 
d’icelle. 
ses vertus. 

Des racines qui contrarient aux 
venins. 

O N apporte de Charcis Prouince de Peru, 
certaines racines semblables à celles du 

Glayeul, mais plus petites, & ayãs les feuilles sem-
blables au Figuier. 

Les Espagnols qui habitent aux Indes l’appel-
lent Contrayerua, comme qui diroit contrepoison, 
d’autant que si l’on prend de la poudre d’icelle dãs 
du vin blanc, c’est vn tressouuerain remede, contre 
quelque forte de poison que ce soit (excepté le su-

M m 2 
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Temperamẽt. 

Guayacan. 

blimé, lequel on chasse hors seulemẽt par le breu-
vage du laict) le faisant reiecter par vomissement, 
ou bien l’euacuant par sueurs. 

Avec ceste mesme poudre, on tient qu’on faict 
sortir du corps les breuvages qu’on donne pour 
faire aymer. Ceste poudre aussi tue les vers qui s’en-
gendrent dedans le ventre. 

Si on gouste ceste racine, on la trouve d’vne sa-
ueur aromatique, conioincte avec vne acrimonie: 
voila pourquoy elle semble chaude au second de-

gré. 

Du Guayac. 

O 
N apporte auiourd’huy des Indes Occiden-
tales, trois choses renommées par tout le 

monde,lesquelles on a trouvé avoir des si grandes 
& esmerueillables facultés en medecine, que ia-

mais on n’a ouy dire, que des maladies si incura-
bles ayent efté gueries par autres medicamens, 
c’est à scavoir le bois de Guayac, la racine de Chi-
ne, & la Sarçapareille. Nous ferons mention en 
Ton lieu de la Chine, laquelle on tient estre appor-
tée par les Portugois des Indes Orientales, Nous 
commencerons donc par le Guayac, comme le 
premier medicament apporté des Indes, & le meil-
leur de tous, comme il a. esté tel recogneu par l’ex-
perience, & par l’usage de beaucoup d’annees. 

Le Guayatan, appellé par les nostres, pois In-
dien, croist à foison en l’Isle Sainct Dominique, qui 
fut la premiere des Terres Neuves occupée par les 
Espagnols : l’vsage duquel nous fut premierement 
cogneuen ceste maniere. 

Il 
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douleurs de ia Verolle (laquelle il auoit prise avec 
vne femme Indienne) son seruiteur Indien de na-
tion, faisant du medecin en ce pays là, luy fit boire 
de l’ eau de Guayac, par le moyen de laquelle, non 
seulement il le dessiura de Tes douleurs tres-gran-
des, mais encores il le remit en sa premiere santé. 

Plusieurs Espagnols atteints de mesme maladie, 
lurent a l’ exemple de cestuy-cy, gueris par sem-
blable remede. 

La cure de celle maladie fut incontinent diuul-
guée en la ville de Siuille, par ceux qui venoyent 
de celle Isle là, d’icy, par toute l’Espagne, & de là, 
partout le monde, qui fe trouvoit pour lors espris 
de celle rongne. Et pour en dire la verité, il n’y 
medicament plus certain & plus asseuré pour la 
guerison d’icelle:car si on faict celle cure comme il 
faut, & qu’on fasse boire de cet eau au temps re-
quis,c’est vne chose tres-asseurée, qu’on guerit par-
faitement de telle maladie, & que celuy qui en est 
atteint, & ne craindra point vne recidiue,pourueu 
que derechef il ne fe veautre dans cete bourbe. 

Telle a esté la volonté de Dieu, que le remede à 
celle maladie vint de là, d’où elle a pris fon origi-
ne: car la source de ce mai vient de l’Indie Occi-
dentale , principalement de l’Isle Sainct Domini-
que, où ce mal et aussi familier que la petite ve-
rolle, ou rougeolle entre nous, & n’y a aucun qui 
craigne de la prendre. Or on tient quelle a esté 
prouignée en cete sorte. 

En l’année de nostre salut 1439. du temps de la 
guerre de Naples, faicte par le Roy Catholique, 
contre Charles 8.surnommé lu grosse teste, Rov de 

Li Verolle. 

En quel tops 
la Virolle à 
commencé à 
regner en 
l’E pi. 

Mm 3 



546 NIC. MON. DES MEDIC. 

Ma. Fran-
çois. 
Mal de Na-
ples. 

Rongne d’Es-
pagne. 
Gratelle des 
Indes. 
Dispute entre 

les medecins 
touchant l’o-
rigine de la 
Verolle. 

France, Christophle Colomb, reuint du premier 
voyage qu’il auoit entrepris, pour la recerche du 
Nouueau Monde : & apres auoir descouvert Tille 
Sainct Dominique & autres Isles, il en amena à 
Naples(où eftoit pour lors le Roy Catholique, ayãt 
Faicte pour lors la paix auec le Roy de France) des 
hommes & femmes. Les soldats de Tvne & l’autre 
armée s entreuisitans de collé & d’autre, les Espa-
gnols les premiers eurent affaire avec les femmes 
Indiennes, & les Indiens auec les Espagnolles : par 
apres ce mal s’efpandit fur les Italiens , Alemans, 
finalement fur les François, & aussi par tout le 
monde. 

Du commencement il a eu divers noms, les Es-
pagnols estimans que ce mal venoit des François, 
l’ont appellé mal François ; au contraire les Fran-
çois penfans l’avoir pris à Naples, l’ont appelle 
mal de Naples. Les Allemans voyans que ceste 
rongne leur auoit efté donnée par la frequenta-
tion des Espagnols, l’ont nommée rongne d’Espa-
gne, les autres Grattelle des Indes, qui est son vray 
nom, d’autant que de la vient fa premiere source 

Toutesfois entre les plus doctes medecins de ce 
temps, il y a diuerses opinions touchant l’origine & cause de celle maladie: aucus ont estimé qu’elle 
estoit provenuë de plusieurs. viandes corrompues, 
lesquelles engendrent vn suc melancholique & 
adulte-, defquelles vne armée a acoustumé de fe 
nourrir en vne grande disette de toutes choies, 
comme font les herbes fauuages , les herbes des 
iardins, les racines, la chair d’aine & de cheual:les 
autres l’ont referrée à la conionction des Planettes 
de Saturne & de Mars ; voila pourquoy ils luy ont 

donne 
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tre, Sphacele, Feu volage : & voyans qu'ils ne pou-
uoyent comprendre vne certaine qualité (ne sça-
chans que c’estoit vne maladie nouvelle.) ont tas-
ché de la rapporter à quelque espece des maladies 
susdictes, descrites par les anciens. 

Mais pour retourner à nos brisées Guayacan, est 
Vn mot Indien, mais cogneu par tout le monde en-
cores que quelques vns l’appellent Bous des In-
des. 

Plusieurs ont escrit beaucoup de choies de ce 
Bois, disans ou que c’estoit Ebene , ou vne elpece 
de Buys, ou ils luy ont donné d’autres noms. Mais 
comme c’est vne nouuelle elpece d'arbre, no veuë 
en ces contrées par les Anciens, ains feulement en 
ces Isles nouuellement defcoüuertes ; aussi la tien-
drons nous pour vn arbre nouueau : quoy qu’il en 
soit, c’est vn grand arbre de là grosseur d vn Ches-
ne branchu, qui a le cœur large, noirastrè, & d’vne 
matiere plus dure que l’Ebene:il a l’escorce grosse, 
gommeufe, ou grasse ; laquelle tombe facilement 
quand le bois eft fec:ies feuilles font petites, dures, 
sa fleur iaune, suyuie d’vn fruict rond, solide, & 
contenant en foy des semẽces semblables au Mes-
plier.On en void grande quantité en l’Isle Sainct 
Dominique. 

Il s'en est trouvé du despuis vne autre efpece,en 
Ville Sainct Iean du port riche, qui est proche à ce-
lle cy, presques femblable au fufnommé Guayac 
cy dessus mentionné, mais en tout plus petite, 
n’ayant quali point de cœur ou matrice, estãt plus 
odoriferant & plus amer que le susdict; lequel on a 
laissé pour se seruir de cestuy cy, qui a cause de les 

M m 4 

Guayacan. 

Bois des In. 
des. 

Histoire du 
Guayac. 

Autre espece 
de Guayac. 



548 NIC. MON. DES MEDIC. Rois Sainct. 

Decoction de 
Guayac. 

Usage de la 
decoction. 

admirables effects on appelle Bois Sainct, & non 
sans caufe dautant qu’il est plus excellent, tesmoin 
l’experience que l’autre : toutesfois les facultés de 
l’un & de lautre, sont grandes pour la guerifon de 
la Verolle:mesmes on tait prendre l’eau de l’vn & 
de l’autre separément, ou tout ensemble, tant con-
tre la maladie susdicte, que de plusieurs autres en 
celle maniere. 

On faict infuser dans vn pot de terre neuf, qui 
soit vn peu grandet, douze onces de ce bois rafpé 
ou mis en poudre , auec deux onces de l’escorce 
dudict bois, en six septiers d’eau,l’dpace de vingt 
& quatre heures : le pot estant bien bousché il le 
faut faire bouillir à petit feu, iufques à la diminu-
tion de quatre feptiers d’eau, Ce que se pourra faci-
lement cognoiilre si alors que tu y mets l’eau au 
commencement, tu mesures la hauteur d’icelle a-
uec vn petit ballon. L’eau ainsi cuicte, on la laisse 
refroidir, on la coule puis elle est conseruée dedans 
vn pot neuf de terre vernissé. Incontinent apres on 
lette derechef fur le mesme bois qui a bouilli, en-
cores huict feptiers d’eau, lesquels on faict bouillir 
iusques à la consumption de deux septiers. On cou-

le puis apres ceste eau, & la faut conferuer à part. 
Or on la prend en celle maniere. 

Le malade apres s’estre bien purgé de l’aduis du 
medecin, choisit vne chãbre a l’abry, dans laquelle 
ne pusse penetrer ny le frod, ny l’air mesme. Apres 
s’estre mis dedans le list, il prend au matin le poids 
de dix onces de la premiere decoction chaude, & 
puis on le couvre a celle fin qu’il puisse bien suer 
l’espace de deux heures, puis apres l’auoir bien ici-
ché, il faut qu’il prenne vne chemise chaude, 6c 

qu’il 
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qu’il change de linceuls : quatre heures apres on 
luy donnera des raisins de Damas,des amandres 
auec du biscuict, ny trop, ny trop peu, boira là se-
conde eau autant qu’il luy suffira, mesme sur le iour 
s’il a soif. Huict heures apres qu’il aura mangé, il 
reboira de la premiere decoction chaude le poids 

e dix onces, il fuera derechef l’espace de deux heu. 
res, sera desseiché apres la sueur comme deftus,vne 
heure apres la sueur il foupera auec du biscuict, 
des raisins, & des amandres, & boira de la seconde 
eau. C’est ordre sera obferué l’elpace des quinze 
premiers iours , si ce n’estoit que les forces du ma-
lade fussent par trop affoiblies , d’autant qu’en ce 
cas il faudra luy permettre de manger vn poullet 
rosty, outre les choies dessus dictes. Quand à ceux 
qui ne feront pas fi robustes, & qui ne pourrõt ob-
seruer ceste maniere estroicte de viure, il suffira de 
neuf iours, lesquels passes, on leur pourra donner à 
manger, vn petit poulet rofty. Que fi le malade e-
stoit de fi petite complexion, qu’il ne peut suppor-
ter ledict regime de viure , on luy donnera à man-
ger des le commencement vn petit poullet rofty, 
en luy augmentant peu à peu fon mâger.Les quin-
ze iours passés, on le purgera le lendemain auec 
dix drachmes de pulpe de casse purgatiue fraiche-
ment extraicte, ou auec vn autre femblable medi-
cament, & boira ce iour là de l’eau de la seconde 
decoction. Sur le dix & septiesme iour il retourne-

à l’ordre, & regle premiere, en prenant foir & 
matin de l’eau de la premiere decoction, il suera 
aussi vfant du mesme regime de viure, fi ce n’est 
qu’au lieu du poullet, on luy donnera à manger la 
moitié d’vne poule rostie, & sur la fin de la dicte 
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Vertus du 
Guayac. 

Syrop de 
Guayac. 

quelque peu d’avantage, continuant celle maniere 
de viure iusques au vingtiesme iour, auquel temps 
il le pourra promener par la chambre, moyennant 
qu’il soit bien affeublé. Lesquels estans expirés, on 
le purgera derechef, en apres, boira de la mesme 
eau premiere, l’espace de quarante iours observant 
curieusement vne estroicte façõ de viure aux cho-
ies non natureiles, & s’abstenant des femmes 8c du 
vin, au lieu duquel il boira de la secõde decoction, 
ou si elle l’ennuye : de l’eau où lon aura faict bouil-
lir de l’anis & du fenoil, & soupera sobrement sans 
manger de chair. 

C’est cy la meilleur façon pour prendre la deco-
ction de Guayac, par le moyen de laquelle plusieurs 
maladies desesperées fe guerissent : & n’y a aucun 
plus excellent remede que celle eau * pour la gue-
rison de la Verolle de quelque espece qu’elle soit: 
car elle l’extirpe de fons en comble. 

Elle eft aussi propre aux Asthmariques, hidropi-
ques, Epileptiques, aux maladies de la vescie, & des 
reins, aux douleurs des ioinctres : à toutes mala-
dies prouuenantes d’humeurs froides & ventosi-
tés, & à celles qui font longues, principalement si 
ce font des reliquats de la Verolle. 

Plulieurs font diuers medicamens de ce bois, 
entre autre vn syrop, lequel à la verité eft de gran-
de efficace: mais selon mon iugement perfonne ne 
trouvera l’usge de ce bois meilleur, que celuy qui 
a efte çy dessus proposé, sans y mesler aucune au-
tre sorte de medicament. Celle eau aussi raffer 
mit & blanchit les dents, si on les rince souvent 
avec icelle. Il eft chaud & sec au troisiesme de 

gré. 
ANNO 
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ANNOTATIONS. 

L’exemplaire Espagnol a trois, açumbres, c’est à dire crois 
mesures, chascune defquelles entre les Espagnols contient 
trois liures & quatre onces des choses liquides : veu donc 
que vne açumbre correfpond à deux septiers des anciens, ie 
n’ay peu mieux exprimer cefte mesure, que par septiers, 

six desquels faisoyent fix congies des anciens, c’est à dire dix 
listes. 

Il semble qu’on peut commodement raporter en c’eft en-
droit l’arbre duquel faid mention Theuet en fon liure des 
singularités chap.50, que les habitans de Brefil appellent Hi-
uorahé, c’est à dire chofe rare. 

C’eft vn arbre fort haut, ayant le dehors de l’escorce d’yne 
couleur argentine, & le dedans rougeastre, & lors qu’on l’ar-
rache fraischement de l’arbre, elle iette vne humeur de laid, 
d’un goust salé, & approchant fort à la faueur de la rigalisse : 
il porte vn fruid semblable en grosseur à vn pruneau d’vne 
moyenne grosseur, de la couleur de l’or fin , ayant au dedans 
un petit noyau:lequel toutesfoys est fort doux, souëf & ten-
dre, & fort desiré des malades. C’eft chofe quafi incroyable 
ce qu’il dict, que ceft arbre ne porte fruid que de quinze en 
quinze ans, & que celuy qui luy monstra ledict arbre, n’en 
auoit mangé en fa vie que quatre foys. 

L’efcorce de c’eft arbre a vne efmcrueillable faculté, non 
moindre ainfi qu’on pense que celle du Guayac: voila pour-
quoy les Chrestiens qui habitent en ce pays là, s’en seruent 
au lieu d’iceluy. 

Le moyen comment ils s’en feruent eft tel : ils cuifent 
dans l’eau vne certaine quantité de cefte escorce hachée 
menu, durant trois ou quatre heures, iusques à ce quelle aye 
la couleur du vin clairet. Ils boiuent cefte deeodion durant 
quinze ou vingt iours, en observant vne dicte legere, & font 

par ce moyen desliurés de la Verolle. Or cefte deeodion eft 
non feulement utile à la Verolle,mais aussi aux autres mala-
dies froides & pituiteuses , car elle extenuë & desseiche les 
humeurs, & fi elle n’est pas de mauvais goust. 

Hyuorahe. 

Histoire de 
l’Hyuorahe. 

L’escorce du 
Hyuorahe 

peut estre 
substiteée, au 
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De la Chine. 

chine des In-
des occiden. 
tales. 

Description 
de la chine. 

Lieu où elle 
croist. 

Q Ve personne ne s’esmerueille si ie dicts que 
l’on apporte de la Chine, de l’Indie. Occiden-

tale , veu que les Portugois communement en ap-
portent de l’lndie Orientale. Car lors que le fieur 
François de Mendoze reuint de la nouvelle Espa-
gne, & de Peru, il me monstra vne certaine grande 
racine, & autres petites me demandant si ie les co-
gnoissois : ie luy respondis que e eftoyent racines 
de Chine, mais qu’elles eftoyent fort recentes & 
entieres. Veritablemẽt dit-il elles font bien recen-
tes & entieres, car moymesmes ie les ay cueillies 
en la nouuelle Espagne : ne vous estonnés point 
que la Chine croisse en cefte contrée là,car en bref 
vous verres qu’on en apportera abondance d’Espi-
ceries & Drogues. Ce qu’il me persuada facilemet, 
quand ie vis qu’il conuenoit avec le Roy pour a-
mener vne grande quantité de Drogues en Espa-
gne, lesquelles il auoit dessa faict semer & cultiver, 
en la Nouuelle Espagne. I’ay veu des racines de 
Gingembre & de Chine fort recẽtes qui en auoyẽt 
esté apportées. 

Or la Chine est semblable à la racine de la grosse 
canne ou rofeau, pleine de nœuds, blanche au de-
dans, & rouge par le dehors. La meilleur eft la re-
cente, solide, grasse, non cariée, & qui est d’vne fa-
ueur insipide. 

Elle croift en là Chine prouince de l’Indie Oc-
cidentale, proche dé la Scythie, & de la Sericane, 

en 
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en lieux maritimes , en la façon de la canne ou ro-
seau des marests. 

Les Indiens ne mettent en vsage que la racine, 
de laquelle ils font grand cas, pour la guerison, des 
plus difficiles maladies. On faict boire l'eau d'icel-
le en plusieurs maladies longues & aigues, prin-
cipalement aux fiebures, car elle prouocque les 
sueurs, par le moyen desquelles plusieurs font gue-
ris. Il y a enuiron trente ans que les Portugois en 
ont apporté en ce pays icy, disans merueilles de ses 
facultés contre toute fortes de maladies, particu-
lierement contre la Verolle, en la guerison de la-
quelle on en a veu des grandes experiences. Or le 
moyen de la preparer est tel. 

On met dans vn pot de terre neuf vne once de 
la racine de Chine , hachée en petites piesses, sur 
laquelle on iette six septiers d’eau, & la laisse on 
tremper, l’espace de vingt & quatre heures : puis 
apres auoir bien bouché le pot, on la faict cuire à 
petit feu de charbons allumés de peur de la fumée, 
iusques à consumption de la moytie, ce qui se co-
gnoiltra, par le moyen lequel i’ay enseigné en la 
decoction de Gayac ; cela faict, on la met refroidir, 
on la coule, & puis on la garde dans vn pot de ter-
re neuf,en vn lieu a l' abri, ou bien aupres du feu, à 
celle fin que plus longuement elle se cõserue fans 
fe corrompre. 
: Apres auoir purgé le corps comme il faut, & 
quele malade est logé en vn lieu à l'abry & conue-
nable, on luy faict boire à ieun, dix onces de ladi-
cte eau chaude,& il suera deux heures, où vn peu 
d' auantage : estant seiché, il changera linceuls, & 
de chemise blanche &. chauffée, puis apres il se 

contien 
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contiendra deux ou trois heures dedans le lict, puis 
estant vestu, il se tiendra chaudement dedans la 
chambre, ou ny le froid , ny l’airpuissent entrer, 
passant le tẽps, & se recreãt par quelques plaisans 
discours. Sur les vnze heures,il mangera vn demy 
polet cuict, ou vn quartier d’vne poule auec vn peu 
de sel, beuuant à l’entrée du disner, vne escuellée 
bouillon: pour le dessert on luy dõnera des coings, 
son boire fera de mesme eau qu' il aura pris le ma-
tin d’autant que l’on ne faict que d’vne forte de ce-
lle decoction. Apres auoir hume son bouillon, il 
pourra mãger pour entrée dé table, des raisins secs 
sans pepins, ou des pruneaux fans noyau, & de la 
crouste de pain bien cuict ou du biscuict. S'il veut 
boire sur iour, on luy pourra donner de la mesme 
decoction, auec quelque conferue. Huict heures 
apres disner il se remettra dedans le lict, & boira 
derechef autres dix onces de celle decoction , le 
plus chaudement qu’il pourra ; & suera deux heu-
res : la sueur estant seichée il changera de linges 
qui soyẽt chauds : vne heure aptes il pourra souper 
de quelque conserue , amandres & raisins secs, & 
quelque peu de biscuict : il boira de la mesme de-
coction, & pour dessert, mangera vn peu de chair 
de coings, & se gardera de boire par apres. Il faut 
obseruer le regime de viure l’espace de trente 
iours, sans leur faire prendre aucune autre purga-
tion, mais il faut seulement qu’il se promene par 
vne chãbre chaude, se resiouyssãt le plus qu’il pour 
ra, & s’abstenãt de toutes choses qui le peuuét offen 
cer. La purgatiõ paracheuée, il faut vser d’vn bõ ré-
gime de viure l’espace de quarate iours continuels, 
s'abstenant du vin & des fẽmes : son boire ordinaire 

sera 
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sera la decoction faicte, auec vne once de la susdi-
cte Chine, ja cuicte, & seichée à l'ombre, laquelle 
on fera bouillir derechef dans six septiers d’eau, 
iusques à la consumption de la moytié. Il faut met-
tre peine,que la racine de la Chine Toit diligem-
ment infusée durant vingt & quatre heures auant 
la decoction, encores bien qu’on en fasse pour 
trente,voire pour l’vsage de quarante iours. 

Celte decoction est fort profitable à plusieurs 
fortes de maladies: Elle guerit la verolle de quel-
que forte qu’elle soit, cõme aussi les vieilles playes 
& vlceres, resoluant toutes humeurs Scyrrheuses, 
& les douleurs de ioinctures, & guerit toute sorte 
de goute,principalement les Scyatiques. Elle alle-
ge les douleurs inucterées de la telle, & de l’esto-
mach : elle arreste aussi tous rheumes & defluxions, 
faict auoir bonne couleur, guerit la iaunisse , & 
guerit toutes les intemperies du foye, à quoy elle 

fort loüee. 
Elle guerit la Paralysie toutes maladies de 

nerfs, & de la vescie. Elle est fort propre à la Her-
nie , ou à la descente de l’intestin, par ce' qu’elle 
consume l’humeur d’où elle est engendrée , elle est 
aussi conuenable à toutes maladies froides & me-
lancholiques, conforte l’estomach, dissipant toutes 
ventosités: elle est aussi profitable aux fiebures lon-
gues,quotidiẽnes, & erratiques, parce qu’elle pro-
uocque des grandes sueurs, de là vient que cuel-
ques vns l'estiment profitable aux fiebures pesti-
lentielles. Elle est seiche au second degré, auec vne 
petite chaleur,ce qui Te voit facilement, en ce que 
l’vsage de l’eau de gayac,comme aussi de la Sarça-
pareille, eschauffe & altere, celle cy ne faict point 
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point auoir toit, ny moins laisse quelque indice de 
chaleur. C’est sans doubte vn tresexcellent medi-
cament, lequel i'ay experimenté d'vne grande ver-
tu, aux maladies cy dessus dictes. 

ANNOTATIONS. 

Qui voudra sçauoir dauantage de la Chine Orientale, 
qu’il lise Garcie du Iardin, bien qu’il la descrit autrement, au 
liure I. chap. 38 de son Histoire des Drogues & Espiceries, & 
Christophle de la Coste, lequel despuis quelques années en 
ça, nous auons tourné en langue Latine. 

De la Sarçapareille. 

sarçapareille 
des Indes Oc-
cidentales. 

Description 
de la Sarça-
pareille. 

Sarçapareille 
de la proum-
ce de Hondu-

A Pres la Chine, la Carçapareille suit, de laquel-
le l’vsage a commencé premierement d'estre 

cogneu en celle ville de Siuille, despuis vingt ans 
en ça, nous a elle apportée de l’Espagne nouvelle, 
chutant que les Indiens l'auoyent en grande esti-
me, pour la guerison de plusieurs & diuerses mala-
dies. 

C'est vne plante qui a plulieurs racines, lon-
gues de deux coudees ou dauantage, d'vne coulent 
cerdrée claire, lesquelles se fichent fi profond en 
terre,que ceux qui les veulent auoir entieres il faut 
qu' ils fossoyent bien auant : les rameaux sont li-
gneux, & pleins de nœuds, & qui fort aisement se se 
desseichent : nous ne scauons pas fi elle produit des 
fleur; ou fruict. 

Quelque temps apres la prouince de Honduras 
nous m a fourny de meilleure & plus excellente, q̃ 

ceste 
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celte la, dautant qu' elle est plus blanche, tendant 
sur la couleur pasle, & plus gresle , & c’este cy 
est d'vne couleur cendrée, noirastre, & plus 
grosse. 

On choisit pour meilleure celle qui est noira-
stre, recente , non cariée où vermoluë, malaisée à 
rompre, qui se rompt en esclats, & qui est pesante; 
car celle qui est cariée, & qui lors qu'on la tompt 
rend de la poussiere, n’est pas estimée bonne. 

Au commencement que les Espagnols la vi-
rent , ils l'appellerent Sarçaparilla, à cause de ce 
quelle ressemble fort à nostre Sarçaparilla (qui est 
le Lizeron picquant) certainement i'ay experimen-
té la nostre auoir la mesme vertu , que celle qui 
vient de l’Espagne nouuelle, à laquelle elle appro-
che plus, que à ceste cy qui se trouue en la prouin-
ce de Honduras. Elle est d vn goust insipide, & fans 
acrimonie, & sa decoction n'a non plus de goust 
que l’eau d’orge. 

La façon de laquelle au commencement on la 
mit en vsage, est grandement diuerse de celle de 
maintenant : car alors on obseruoit la coustume des 
Indiens, laquelle ils prattiquent en la guerison de 
leurs maladies , pour lesquelles ils la trouuent de 
grande vertu. Mais la delicatesse de nostre siecle, 
est cause qne nous la mettons en vfage de mesme 
façon que l’eau de Guayac. 

On mettoit infuser demy liure de Sarçapareille 
hachée menu dans l'eau, puis on la pisloit longue-
ment dedans vn mortier, iusques à ce qu'elle fut 
reduicte en confidence d’vn certain muscillage, le-
quel ils couloyent par apres,& exprimoyent. 

De c’este liqueur ainsi exprimée, ils en beuuovẽt 
Nu 
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Autre manie-
re pour prepa 
rer la Sarça 
pareille. 

Moyen peur 

le matin vn asses grãd verre chaud, puis ils se cou-
uroyent bien, suant l’espace de deux heures.Que si 
sur iour ils auoyent soif, ils humoyét vn autre plein 
Verre de la susdicte liqueur chaude, suant autant de 
temps comme le matin. C’est ordre estoit obserué, 
l' espace de trois iours entiers, si bien qu’ils ne be-
uoyent ny mangeoyent durant ce temps,que de ce 
muscillage chaud exprimé de Sarçapareille. I’enay 
bien souuent faict prendre au commencement 
d’ainsi preparée,& ay mieux guery plusieurs par ce 
moyen, qu'on ne faict pas maintenant. Du despuis 
est venue vne autre maniere de la prendre, asça-
uoir, 

On prend deux onces de Sarçapareille bien la-
uée, & couppée menu, qu’on met dedans vn pot de 
terre neuf, auec six septiers d’eau,& les faict on inv 
fuser l’esp ace de vingt & quatre, heures : apres auoir 
bien bouché le pot, on les cuict à petit feu de char-
bons allumés , iusques à la diminution de quatre 
septiers, de mesme façon , que nous auous dict cy 
deuant, quand nous auons parlé de la decoction du 
Guayac : on la laisse refroidir, on la coule, puis on la 
conserue dedans vn pot de terre vernissé. Apres on 
remplit derechef le mesme pot d'eau, où on faict 
infuser la mesme Sarçapareille,& la faict on bouil-
lir quelque peu : estant refroidie on la coule, & la 
garde on dedans vn pot de terre vernissé. 

Le malade eftant purgé comme il s’appartient, 
& se contenant dedans la chambre bien chaude, 
prendra au matin dix onces de la premiere eau de 
Sarçapareille; il fuera deux heures durant, la sueur 
estant seichée,il changera de linges,& de chemise, 
comme nous auons dict en la potion du Guayac. Il 

en fera 
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en fera de mesme fur le loir huict heures apres le 
disner ( car il faudra qu’il disne fur les vnze heures) 
apres qu'il aura sué il foupera de raisins secs, d’a-
mandres, & de biscuict, & boira de la seconde eau. 
Il obseruera cestordre l’espace de quinze iours, si-
non qu’il fut par trop debile , car alors on luy per-
met de manger de la chair , comme seroit vn petit 
poulet rosty, luy augmentant la quãtité peu a peu. 
Il demeurera dedans le lict au moins les neuf pre-
miers iours,les autres suyuans, il demeurera assis, 

ou se promenera par la chambre, euitant l' air & le 
froid. Le quinziesme on le purgera auec vn medi-

cament benin, comme aussile trentiefme iour, en 

obseruant tout ce qui a elle dit en l' vsage de la 

decoction de Guayac. Le trentiesme mur expire, il 
vsera d’vne bonne maniere de viure, iusques au 
quarantiesme, & se gardera des femmes, & du vin. 
C’est cy la plus commune maniere & methode, 
pour prendre l’eau de Sarçapareille, ayant essayé 
les plus secrets moyens de la preparer, lesquels 
nous coucherons icy per escrit, à celle fin que nous 
ne laissions rien en arriere de ce qui appartient a 
la Sarçapareille, dautant que c’est vn medicament 
duquel on celebre fort les facultés,& vsage. 

Il y a vingt & six ans que ie fis vn Sirop fort ce-
lebré,non feulement en ceste ville, mais en toute 
l’Espagne,contre la Verolle & autres maladiesxar 
il n'eschauffe ny n’enflamme, d autant que la sicci-
té du Guayac est temperée, & aufli que la chaleur 
de la Sarçapareille est mitiguée en celle maniere. 

On prend deux onces de Sarçapareille , quatre 
de Guayac preparé comme a esté dit cy dessus, des 
Iuiubes dix & huict, des pruneaux & raisins secs, 

Nn 2 
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Eau simple 
de la sarça-

pareille,ou 
pour mieux 
dire la secon-
de decoction. 

Autre Syrop 
de sarçapa-
reille. 

sans noyaux & pepins , d'vn chacun vingt & qua-
tre, fleurs de borrache demy once, fleurs de violet-
tes tout autant, orge mondé quelques grains, on 
fait bouillir le tout en six septiers d'eau a petit feu, 
iusques à la consumption de quatre septiers, on les 
coule , & sur dix onces de ceste decodion , on ad-
iouste vne once de sirop violat. On le fait prendre 
chaud loir & matin , en gardant le mesme ordre 
qu'a esté cy dessus dit, en faisant desseicher la 
sueur, si elle est prouocquée. Du commencement 
on permet au malade de manger vn petit poulet,& 
autres viandes desquelles nous auons cy deuant 
parlé, luy faisant boire de la simple decoction de la 
Sarçapareille , laquelle le fait auec demy once de 
Sarçapareille, cuicte en huict septiers d’eau , ini-
ques a la consumption de deux ou dauantage. Par-
celle maniere on guerit non feulement toutes es-
peces de Verolle, mais les autres maladies lesquel-
les nous auons dit estre guerres par l'eau de la Chi-
ne, du Guayac, & de la Sarcapareille. 

Ce Syrop fut premierement ordonné,pour Pan-
taleon Negro Geneuois,lequel bien qu' il fut seruy 
des medecins, & eut pris de la decoctio du Guayac, 
& autres medicamens, toutesfois il estoit si foible 
que rien plus, & eftoit tourmenté d'vn Scyrrhe en 
la iambe,& de grandes douleurs : mais apres auoir 
vsé de ce Syrop, il fut fort bien gueri. 

On raid aussi vn autre Syrop en ceste maniere : 
on prend huict onces de Sarçapareille, lesquelles 
apres les auoir hachées menu & conquassées, on 
fait bouillir en huid leptiers d'eau, iusques à la 
consumption de six ; dans les deux septiers qui re-
lient on iette quatre liures de lucre., & en fait on 

vn 
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vn Syrop comme de coustume. On prend de ce Sy-
rop crois onces au matin,& autant le soir, le disner 
doibt estre de viandes de bõ sue, le souper sobre, & 
la boisson, de l’eau simple de la Sarçapareille. Il 
vsera de ce Syrop iusques à ce qu’il n’y en ait plus, 
ce qu’estant fait,il pourra sortir par ville pour faire 
ses affaires, aussi bien que s'il n’auoit rien pris. Ce 
Syrop guerit plusieurs des maladies susdictes, sans 
beaucoup d’ennuy & moleste. 

On en faict aussi vne poudre en ceste manière: 
apres qu’on a osté ce nerf ou matrice qui est au mi-
lieu d’icelle,on fait seicher la Sarçapareille, on la 
puluerise, & la tamise. On prend de celle poudre 
(apres auoir premierement purgé le corps) le poids 
d’vne drachme le matin auant que de rien manger, 
boiuant de l’eau susdicte, & en s’allant coucher, on 
en fait de mesme : il faut que ce qu'on mange soit 
de bon suc, le breuuage Peau simple , & s’abstenir 
de boire du vin. Ceste poudre est fort vtile à la Ve-
rolle, & autres maladies qui prouiennent d icelle: 
elle guerit aussi les grosses rongnes, qui iettent de 
la fange , qui viennent quelquesfois aux pieds & 
aux mains. 

Le malade estant purgé ou non ( si la necessité 
presse) il prendra la poudre en la maniere susdicte, 

de ladite eau simple, & apres auoir dissout vn 
peu d’eau de sublimé auec de l' eau rose, il en fera 
vn Uniment sur les fentes & creuasses lesquelles 
tiennent aux pieds & aux mains, caufées en ceste 
maladie par vne pituite salée , & humeur corrom-
pue,puis il appliquera vn emplastre à ce conuena-
ble, estendu sur vn peu de taffetas,sur tous les lieux 
sur lesquels il aura mis de l’eau de sublimé. Il reite-
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rera tous les iours, & dans quinze il sera parfaicte-
ment guery, fans auoir besoin d’autres remedes: 
car ce medicament mondifie & engendre la chair, 
& par consequent fait cicatrizer. 

L’eau de la Sarçapareille est auiourd’huy en si 
grand vsage, qu’on la met en prattique en toutes 
fortes de maladies,soit defluxions, ventosités, ma-
ladies froides de la matrice, ou autres quelcõques, 
moyennant que ce ne soit en maladies aigues , ou 
esquelles y ait fiebure : voila pourquoy en plusieurs 
endroits on garde la decoction de la Sarcapareille, 
en aussi grande quantité que l' eau commune. 

C'est toutesfois vne choie certaine,que ceux qui 
ont le foye chaud, n’en doyuent pas vser: dautant 
qu'elle eschausse trop : mais elle est fort propre pour 
ceux qui ont l’estomach froid, & dissipe les vento-
sités. Or il faut prendre garde, qu’on ne doit point 
vser de ces trois decoctions, si ce n’est en l’Autom-
ne, où au Printemps. Elle est chaude & seiche qua-
si au second degré. 

On a commencé à nous apporter de la Prouin-
ce de Quito de la Sarçapareille, laquelle croist en 
abondance aux lieux voisins, de la ville de Guaya-
quil, aupres d’vne grande riuiere appellée de mes-
me nom, laquelle prend fa source des montagnes 
de Peru, & coule d’Orient en Occident, se iettant 
dans l’Ocean(qu’on appelle du Sur) tout aupres du 
port vieux : les habitans de ce pays là, font appelles 
Guancauilcas, & n’ont du tout point de dents, dau-
tant qu’ils ont acoustumé de se les arracher, pour 
les offrir à leurs Idoles, disans qu’il leur faut offrir 
toutes choses bonnes, & que l’homme n’a rien de 
meilleur, ny plus necessaire que les dents. 

Leau 
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L'eau de celte riuiere est merueilleusement sa-

lubre , & dit on quelle guerit plusieurs maladies, 
voila pourquoy on y acourt de toutes parts ; 8c de 
plus de six cents lieues loing : non feulement les In-
diens mais aussi les Espagnols , lesquels se lauent 
de celle eau, & en aualent à grands traicts le ma-
tin,elle les fait suer & vriller abondamment, & par 
conseqũẽt les desliure de plusieurs maladies, vsans 
de celle eau presque de mesme maniere, comme 
l'on fait de celle des bains de Lucques,de Puzolle, 
& l' eau de celle fontaine tant renommée au pays 
de Liege. 

Il y en a qui pensent que la Sarçapareille em-
prunte la force & vertu de celle riuiere. Elle est d'v-
ne couleur cendrée noirastre, & a des racines plus 
grandes & plus grosses, que celle qu'on apporté de 
la Prouince de Honduras, lesquelles font aucunes-
fois si longues, qu'il faut quelques fois creuser là 
terre de la hauteur d’vn homme , auant qu’on les 
puisse arracher. 

Ils ont entre eux deux moyens pour la faire pre-
dre. Le premier duquel lès Indiens ont vsé, au com-
mencement , & duquel ils se seruent pour le iour-
d'huy, est tel: ils prennent alitant de racines de Sar-
çapareille que besoing est, ausquelles ils ostent ce 
nerf qui est intérieur : si elles font seiches, ils les fõt 
tremper iusques à ce qu’elles soyent molles, ( les 
verdes n'ont pas besoin d'estre infusées) puis ils les 
hachent menu, & y adioustant de l’eau les broyent 
à celle fin que le suc gluant & visqueux en puisse 
estre attiré: duquel ils prennent le matin la quanti-
té qu’ils peuuent aualler en vn traict, ou en plu-
sieurs : puis s’estans mis dans le lict ils suent beau-
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coup apres auoir changé de linceuls , ils mangent 
vt poulet,& hument à leur disner le suc de l' escor-
ce d’icelle, aussi bien qu’en leur soupper ( qui doit 
estre leger ) comme aussi fur le iour s’ils ont soif: 
toutesfois il faut choisir vn lieu libre du froid & de 
l’air. Par ce moyen,& par l’vsage qu’on leur permet 
de Certaines conserues, & fruicts secs, ils sont desli-
urés de toutes maladies, lesquelles la Sarçapareille 
a de coustume de guerir, en moins de huict ou 
neuf iours : or il faut que celuy qu'on veut guerir 
par celle cure, soit d’vue forte & robuste comple-
xion. 

L' autre moyen sera conuenable a ceux qui sont 
debiles, & qui ne peuuenr supporter la preceden-
te, sinon qu’avec vn tres-manifeste danger de la 
vie: on prend les racines de la Sarçapareille , aus-
quelles on oste les nerfs qui sont au milieu , & les 
faict on infuser comme dessus si elles sont feiches, 
puis on les broye dans vn mortier, apres on en fait 
bouillir quatre onces, tant du plus que du moins 
(car en ce pays là ils n'ont point, de poids ny de 
mesures) dans huict septiers d’eau iusques à la moi-
tié : ils auallent de celle eau tant qu'ils peuvent, 
vne fois ou plusieurs ; puis se mettent dans le lict 
pour suer . apres auoir changé de linges, ils man-
gent vn poulet, & boyvent de la mesme eau, tant an 
disner que au louper : ils le prennent garde de ne 
sentir ny l' air, ny le froid: ce médicament continué 
l' espace de quinze ou vingt iours, guerit toutes 
maladies, au grand esbahissement d’vn chacun, ex-
cepte la siebure & les maladies aigues, ausquelles 
la decoction de Sarçapareille ne se doit pas dõner. 
Ils ne se purgent point en ce pays là, ny au com-

mence 
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mencement, ny au milieu, ny à la fin de la diete, 
comme nous faisons(car ils n'ont ny medecins, ny 
medicamens composés ) mais ils se seruent séule-
ment de certaines femmes , lesquelles leur font 
prendre celle decoction à leur mode , & comme il 
leur plaist. 

C'est choie digne de remarque en celle cure, 
que l’escorce feule de celle racine est en vsage 
apres en auoir osté le nerf (car elle est efficace, & 
le nerf inutile voire qui empeschera l' operation, 
si on ne l' oste) voila pourquoy à leur exemple ie ne 
me fers que de l’escorce en celle maniere. 

Ie faicts tremper quatre onces d'escorce de Sar-
çapareille bien lauée , dans quatre septiers d'eau, 
l'espace de vingt & quatre heures : & par apres les 
laids cuire iusques à la moytie: que si ie crains qu’il 
ny ait ttop de chaleur au malade, i’y adiouste pen-
dant quelle cuict demy once d’orge mondé : & en 
vne grande ardeur, au lieu de l’eau commune, i’y 
mets de l' eau de Cichoree distillée auec de l' orge. 
Celle decoction est fort temperée mesmes que i’ay 
experimenté en elle des esmerueillables effects. 

Il faut aussi prendre garde que le malade boiue 
tant qu il pourra de celle eau, soit tout d’vne trai-
cte, ou bien à plusieurs foys : d’autant que tant plus 
grande quantité il en boira, tant plus tost & plus 
certainement il en sera guery. Voilà pourquoy i’e-

stime que celle nouuelle façon de prendre la Sar-
Çapareille fera fort profitable, & que les malades 
seront plus facilement gueris, & en moindre espa-
ce de temps. 
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ANNOTATIONS. 

Pillules de 
sarçapareil-
le. 

Pierre Cieca en la premiere partie de la Chronique de 
Peru.chap.54.faict mention, de celle forte de Sarçapareille, 
qui croist aupres de la riuiere de Guayaquil, & en l’isle de 
Puna: & la prefere à celle qui croist eh plusieurs contrées des 
Indes : il faict aussi mention de ceste maniere d'offrandes 
qu’ils font des dents aux Idoles. 

Fragose adiouste vne autre maniere de preparer Sarça-

pareille, qui est telle: on faict tremper durant trois iours dans 
seize septiers d’eau, vne liure de Sarçapareille lauée deux 
foys, bien broyée, & hachée menu, puis ils la cuisent à petit 
feu, iusques à ce que l’eau soit presque toute consumée: C'est 
à dire qu’il n’en demeure qu’vne pleine escuelle, cela faict 
on fort promptement la Sarçapareille qu on met en presse, 
affin d’en tirer iusques à deux onces ou dauaniage , encores 
qu’on doyue augmenter la quantité auec la decoctio qui est 
de reste. On met le tout sur le feu , & des aussi tost qu' il cõ-
mence à bouillir,on y iette dedans,deux onces de on Aloës 
puluerisé,myrrhe choisie de la grosseur d’vne noix, & vn peu 
de saffran (il y en a qui adioustent vn peu de bois d' Aloës 
pour conforter la telle) ils meslent le tout continuellement 
iusques à ce qu’il deuienne espoix comme de l'amidon. De 
celle masse on en faid des pillules, desquelles on en faict 
aualler deux,tous les dix premiers iours durant : & vne tous 
les iours Jurant les vingt iours consequutifs, sur lés vn-
ze heures de nuid. Que si la maladie estoit inueterée, 
& que le malade fusse assez robuste, il luy en pourra fai-
re prendre trois, tous les dix premiers iours, deux les au-
tres dix ious suyuans , & vne, chasque iour reliant. On 
luy donne à manger sur le midy la moitié d’vne poule 
bouillie auec l' eau ( dans laquelle on aura ietté vn peu de sel 
& de saffran, & quelque peu de pois rouges) & le reste à 
souper. Sa boisson ordinaire sera la decoctiõ toute simple de 
la Sarçapareille. Il ne se leuera que sur les dix heures, & ira 
dormir le Soleil couché. Auec ces pillules il dict auoir guery 
des tresgriefues douleurs de bras,de cuisses, & des paralysies 
Pour contenter la curiosité du lecteur , i’ay voulu faire met 
re icy la figure de la Sarçapareille de l’Amérique, tu as la si-

gure 
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Surçapareille de l' Amerique, selon la description 

de Label & Pena. 

gure de celle de Mattheolle au piemier liurede Garcie du 
lardin. 

Du 
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Du Sassafras. 

sassafras. 

Deseription 
du Pauame, 
ou sassafras. 

O N apporte nouellement en Espagne, vne cer-
taine espece de bois lequel vient de la Flori-

de, prouince du nouueau monde,située a la hauteur 
de vingt & cinq degrés du pole,duquel i'ay heu la 
cognoissance par le moyen d'vn certain François, 
lequel me louoit fort ses grandes vertus & pro-
prietés contre plusieurs maladies, comme luy & 
plusieurs autres Frãçois auoyent experimenté, en-
seignés. par les habitans de la Floride. 

Les François ayans esté chassés de ceste prouin-
ce, nous Espagnols, à cause des mauuaises viandes 
qu'ils mangeoyent, & des eaux crues qu'ils beu-
uoyent, & aussi qu'ils dormoyent à l'erte, commen-
cer ent à tomber en pareilles maladies desquelles 
les François auoyent esté affligés, asçauoir de sieb-
ures continues, oppilations, enfleures & tumeurs, 
perte d’appetit, & autres Symptomes qui ont ac-
coustumé de suyure telles maladies : n'ayant donc 
point d'autres remedes, aduertis par certains Fran-
çois qui estoyent demeurés en la Floride, des ver-
tus & proprietés de ce bois,ils en vserent, & furent 
soudainement gueris. 

C'est arbre est appelle des Indiens Pauame , des 
François (que les Elpagnols ont ensuyui ) Sassafras, 
ie ne sçay pour qu’elle raison. 

C'est vn arbre grãd, de la grosseur & forme d’vn 
pin mediocre (encores qu’il s’en trouue de moin-
dres) ayant vu seul tronc, qui espand ses rameaux au 
sommet, semblable au Pin qu’on auroit pelé : son 

escor 
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iscorce qui est couuerte d'vne petite peau desliée 
& grise, est d’vne couleur cendrée tirant fur le noir, 
l' vn goust aucunement acre, mais aromatique, & 
qui retite quelque peu sur le goust du fenoil, odo-
riferante, de forte qu’vne petite quatité de ce bois, 
remplit la chãbre de son odeur: la matiere du tronc 
& des rameaux de l'arbre est blanche, tirant sur le 
gris, quin’est pas si aromatique, ny odoriferante 
comme l' escorce, il ales feuilles comme vn figuier, 
lesquelles finissent à trois angles,lorsqu’elles com-
mencent nouuellement à sortir , elles ressem-
Ment fort à celles du Poirier, mais encore ont elles 
quelques traces de ces angles, elles font tousiours 
verdes, c’est à dire aussi tost qu'il tombe vne des 
vieilles feuilles, dés aussi tost il en renaift des nou-
uelles qui sont de couleur verde obscure, & de 
bonne odeur principalement lors qu'elles sont sei-
ches: on ne sçait pour encores s’il porte fleur ou 
fruict: il a les racines tantost grosses ; tantost min-
ces,selon la grandeur de l’arbre, legeres, mais non 
tant que le bois, estendues, & esparses à fleur de 
terre, tellement qu’on les peut facilemét arracher; 
ce qui est presque commun à tous les arbres des 
Indes (voire on dit que les arbres d’Espagne trans-
portes en ce pays là,ne peuuent fructifier : fi ce 
n'est qu’ils foyent plantés en la superficie de la ter-
re) l' escorce de la racine est grise, & plus aromati-
que que celle de l’arbre, voila pourquoy la deco-
ction de la racine est plus odoriferante & plus ex-
cellente, dont les Espagnols se seruent en ce pays 

Il croist en lieux maritines, & temperés, c’est à 
dite ny trop secs, ny trop humides, come aux hau-

Le lieu où il 
croist. 

res 
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d'election. 

Le tempera-
ment. 

Vertur. 

res de Saincte Heleine, & de Sainct Mathieu : car à 
grand peine en trouuerés vous ailleurs par toute la 
Floride : mais en deux haures il y en a des Forests 
toutes entieres, lesquelles à cause de la bonne sen-
teur qu'elles rendoyent, les Espagnols qui y abor-
derent du commencement, estimoient que c’e-
stoyent arbres de Canelle : & non sans cause , car 
l’escorce de cest arbre est aussi acre & odoriféran-
te, que celle de la Canelle: & sadecoction produict 
des mesmes effects que la Canelle. 

La racine est la meilleure partie de la plante, 
puis les rameaux, en troisiesme lieu le tronc, mais 
l'escorce est encores meilleure que tout cecy. C’est 
pourquoy on ordonne la racine en moindre quan-
tité, les rameaux en plus grade, & le tronc au dou-
ble de la racine : or il faut eslire vn bois qui aura 
esté couppé dans vn an, ou qu'il soit le plus récent 
que faire se pourra,& retenant son escorce : car on 
ne faict point de conte de celuy qui n'en aura 
point. 

L’arbre & les rameaux font d’vn temperament 
chaud & sec au second degré, l’escorce est vn peu 
plus chaude , approchant fort fur le commence-
ment du troisiesme degré de chaleur & de siccité: 
aucuns font d'opinion qu'elle est chaude à la fin du 
premier degré, & seiche au troisiesme. 

Encores que l’on ne se serue en medecine que 
de l'escorce & bois de c’est arbre, toutesfoys les In-
diens appliquent les feuilles recentes broyées sur 
les playes,& gardent les seiches pour vn autre vsa-
ge de medecine. 

On faict grand cas de fa decoction, contre tou-
tes sortes de maladies, principalement aux obstru-

ctions, 
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ctions, & pour corroborer & fortifier les parties in-
ternes, & aussi contre les vieilles fiebures tierces. 
On en faict vser auec vn grand profit mixtionnée 
auec du succre, à ceux qui font trauaillés de deflu-
xions, aux asthmatiques , aux maladies de la poi-
ctrine causées d'humeurs froides, & consequément 
pour les douleurs nephritiques, & des reins , des-
quels il faict sortir les pierres & graualle, dissipant 
les ventosités, c'est pourquoy elle prepare & dispo-
se la matrice à concepuoir, & prouocque les moys. 
Elle empesche le vomissement, aide à la digestion, 
& faict bon ventre. 

Ç'est vne choie fort souueraine contre la peste 
de porter continuellement & flairer vne piesse du-ste. 

dict bois, moyennant qu’on ne mesprise point les 
autres remedes. Finalement à cause de la grande 
ficcité & chaleur moderee, c’est vn remede tresex-
cellent cotre toutes especes de defluxions, dautant 
qu’il les confirme : mais il ne conuient pas à ceux 
qui font imbecilles & extenués. 

Au reste dautant que tous ceux qui viennent de 
la Floride,sont tous diffères en ce qui est de l’ordre 
qui se doibt tenir pour la decoction de ce bois (car 
chascun fans aucun choix recite vne façon parti-

culiere pour le faire cuire) & mettét par ce moyen 
en peine les medecins, & autres qui desirent d’en 
vser. Ie dirai doncques ce que i'ay accoustumé de 
faire. 

Apres auoir remarqué la temperature du mala-
de, ie prepare à cest es gard de l’eau y mettant pe-
tite quantité de bois , & le faisant moins bouillir, 
quand c'est pour vn bilieux, & plus grande quanti-
té, & plus cuicte pour les flegmatiques, & pour les 

sanguins, 

Contre la pe-
ste. 
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L'arbre appellé Sassafras de Monard. 

sanguins, ny trop, ny trop peu: Ie considere aussi les 
qualités des maladies, ce que n'estant point faict, il 

ne 
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ne se peut faire qu on ne cornette des grandes fau-
tes en l’vsage de ceste decodion. Car il ne faut pas 
qu'on pense acquerir la fanté perdue , fans qu on 
prenne ceste decodion auec methode & regime, 
mais que plustost on encourra dommage : Partant 
ie conseille qu'on se gouuerne par l'aduis de quel-
que dode medecin,qui ordonne la maniere & l'v-
fage de la decodion. Car il faut auoir efgard au 
temps,à la temperature & forces des malades: que 
s’ils ne le font, ils encourent danger de leur vie. 
Comme il aduint à vne grand dame, a laquelle ie 
confeillay l'vfage du Sassafras, à cause de certaines 
maladies de la matrice & intemperie fort froide,& 
luy en ordonnay la maniere d en vser. mais s estant 
mise en telle,que si elle augmentoit la quantité du 
bois, & qu elle le fit cuire plus longuement que ie 
n'auois ordonné,elle en seroit plustost guerie:apres 
en auoir vfé quelques iours, elle tomba en vne si-
vehemente fiebure, que ie fus contrainct non feu-
lement de luy deffendre l'vsage de l’eau, mais enco-
res il luy falut ouurir la veine par cinq diuerfes 
foys,non fans qu’elle encoureusse peril de la vie, & 
que le medicamẽt en reçeut infamie. Estant toutes-
fois remise en cõualescence, elle çotinua lvfage de 
la fufdide decodion,selon la premiere ordonnan-
ce que i'en auois faicte, elle fut ddliurée de griefs 
Simpthomes &accidens, desquels elle estoit au pa-
tauant tourmentée. 

Or le moyen de preparer la decodion ou eau, 
est telle. On prend demy once de la racine de Sas-
safras auec fon efcorce rompue en efclats,laquelle 
on faid tremper dans vn pot de terre neuf en six 
septiers d'eau,l'espace de douze heures : puis on les 

Oo 

Façon de pre-
parer la de-
coction. 
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Eau seconde. 

Vsage d'icel-
le. 

Autre moyen 
de preparer 
ceste eau. 

faict cuire a petit feu iufques à la confumption de 
quatre septiers, on la coule, & la conferue on dans 
vn pot de terre neuf ver nissé: puis on iette par des-
fus le marc de celle premiere decoction ; six autres 
septiers d’eau,laquelle on faict bouillir iufques à la 
diminution d’vn septier. Ceste cy fera la seconde 
eau, laquelle luy feruira de boisson ordinaire. 

Il faut aussi noter qu'on met dans la decoction 
plus ou moins de bois,eu efgard aux forces & tem-
perament des malades. Car ont faict prendre aux 
bilieux de la moins cuicte, & en plus petite quan-
tité , qu’aux flegmatiques , comme i’ay desia dict. 
Mais communement on prend le matin de celle 
eau tiede , la moitie d’vn septier, puis apres auoir 
sué, cm change d’habits. Car quiconque en prent, 
n’est pas contrainct de fe contenir dedans le lict. 
Le disner sera la moitie d’vne poule bouillie, auec 
quelques raisins secs, & auellaines rosties:& le fou-
per de conserues conuenables à la maladie de la-
quelle on le traicte, fon boire la secõde decoction. 
I’ay appris par experiece que celle decoction ainsi 
prise, est vn singulier remede., pour ceux qui ont 
tellement les pieds & mains recourbés de la gou-
te, qu'ils ne s en peuuent aider. Pour la verolle, elle 
n'est pas moins profitable que l’eau de la Chine & 
de Guayac. 

Sy on masche vue piesse de Sassafras aucc la 
dent qui faict douleur , & qu'on 1a retienne dessus 
il appaisse la douleur; 

Dauantage si on ne veut pas vser d’vn si estroict 
regime de viure , il faut faire cuire l’eau simple en 
ceste maniere. Prenés demy once de Sassafras rõpu 
en, esclats , plus ou moins selon les conditions fuf-

dictes, 
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dictes, oc faictes les cuire dans trois feptiers d’eau, 
iufques à la moytié, vfés fouuent de celle deco-
ction, non feulement au disner, mais encores au 
souper, & sur iour.Ceux qui ne pourront s’abstenir 
du vin, ils le pourront tremper auec celle eau , la-
quelle donnera vn bon goust & odeur au-vin. 

ANNOTATIONS. 

Du commencement le Sieur François Zennig , Apoticai-
re de Bruxelles,me fit present d’vne piesse de bois:& du des-
puis Richard Garth, Hugues Morguan, & Iacques Garet le 
ieune, mes intimes amis, m’en envoyerent de Londres à 
Vienne des grosses piessespesans iusques à vne liure, lequel 
à dire la verité retiroit fort de son odeur & faueur au fœnoil; 
mais toutesfois apres l’auoir bien gousté, il sembloit plustot 
retirer fur le goust de celle plante, laquelle on appelle com-
munement T argon,ou Dragon,qui est vne herbe fort com-
mune parmy les falades,& fon efcorce, encore plus. Le bois 
auec fon efcorce ressemble fi fort au Tamaris, que fi ce n’e-
stoit qu’il n’a pas celle odeur & saueur, on le prendrait pour 
le mesme:l'escorce en la partie du dedans qui ioinct le bois, 
est d’vne couleur noirastre, & vnie au dehors, rabouteuse, & 
d’vngris tirant fur le rouge. Despuis quelque temps en çà ce 
bois a commencé d’estre plus commun, tellement qu'on en 
apporte des troncs d’arbres tous entiers. 

Au demeurant l’odeur du fœnoil me remet en memoire, 
vn arbre qui croist au Peru,qu’on appelle Molle , duquel i’en 
ay veu deux petites plantes, il y a ja quelques années,' au iar-
din du Sieurlean Brançion,q.ui estoyent crues, & sorties de 
la semence iettée en terre, mais elles moururent à caufe des 
grandes froidures la troisiesme année.. 

Ces petits arbrisseaux auoyent le tronc ( car ils estoyent 
fort tendres & ieunes) d’vne couleur verde tirant sur le noir, 
marqueté de certaines taches comme cendres,les feuilles de-
coupées menu comme celles du Frefne , mais beaucoup plus 
petites,d’vne couleur verde noirastre, dentelées alentour, & 
plus estroictes au sommet : lesquelles apres les auoir arra-

O o 2 

Molle. 

Description 
du Molle. 
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L'arbre appellé Mollé. 

chées de l’arbrisseau , rendoyent vn suc laicteux, gluant, vis-
queux & odoriferãt, les feuilles broyces, rendoyent l'odeur du 

fœnoil, 
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fœnoil, & au goust sembloyent auoir quelque peu d’astri-
ction. Le fruict duquel elles sont nées, est presque de la gros-
seur d’ vn grain de Poyure, oleagineux, couuert d’vne petite 
pellicule rougeastre , croissant en grappe comme vn raisin, 
ainsi qu’on peut voir par la figure d’iceluy tirée apres le na-
turel,laquelle nous y auons faict adiouster : nous ne sçauons 
pas quelle fleur il porte, mais quelques Autheurs disent 
quelle est fort menue , & semblable à la vigne. 

Il s’en trouue en abondance aux plaines & valées de Pe-
ru, comme racontent tous ceux qui ont descrit les Indes Oc-, 
cidentales: mais principalement pierre Cieca, qui le deferit, 
au chap. 112. de la premiere partie des Chroniques de Peru, 
en ceste maniere. 

Tout du long de celle contrée,on voir certains grands ar-
bres, & des petis aussi, que les habitans appellent Mollé, qui 
oncles feuilles menues, de l’odeur du fœnoil, l’efeorce des-
quels a vne telle vertu & proprieté, qu’auec fa decoction ils 
guerissent les doleurs,& enfleures des cuisses, en fomentant 
la partie malade auec icefle : des petis rameaux on en faict 
des curedents profitables.De ce fruict cuict en eau tant qu’il 
en est besoing, ils en font du vin, ou vne boisson tresbonne, 
ou du vin aigre, ou du miel: les arbres sont en fi grande esti-
meentre les Indiens , qu’en quelques lieux il les consacrent 
a leurs idoles. Quelques vns adioustent que la decoctiõ des 
feuilles de c’est arbre, guérit les douleurs prouenãtes de cau-
se froide : & que la gomme d’iceluy efl; blanche comme la 
Manne, estant dissoute & destrempée auec du laict, elle 
dissipe les nuages & esblouissemens qui viennent douant le* 
yeux. 

Lieu où il 
croist. 

Autre descri-
ption. 

Vin de Mol-
lé. 

Vertus. 

Du Bois Aromatique. 

B Ernardin de Burgos Apoticaire, me fit voir vne 
piesse d’vn certain bois ( & suffi vn peu de 

Tourne , lequel nous descrirons cy apres ) 
semblable au bois de Guayac , l’odeur de l’escorce 

O o 3 

Bois Aroma-
tique. 
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duquel, & la saueur eft fi aromatique & excellẽte, 
qu'il surpasse de beaucoup le macis , ou la musca-
de, mesmes qu'il eft plus odoriferant que la canel-
le, & d’vn goust plus acre que le poyure. 

Vn marinier retournant de Hauana ( qui eft vn 
port de l'Isle de Cuba, situé du cofté de Septentriõ, 
vis à vis prefque de la Floride ) auoit couppe vne 
grande quantité de ce bois , en vne certaine mon-
tagne, & l' auoit mis dans fon nauire pour en faire 
du feu.D’où on peut voir, combien grand nom re 
d arbres & d’autres plantes,fe trouuent en nos In-
des douées de grandes proprietés & vertus ; veu 
que pour faire du feu, ils vient d’arbres qui sont fi 
odoriferans & aromatiques, l’escorce desquels pul-
ueriféé peut conforter le cœur & l’estomach ; 8* 
fortifier les autres parties du corps, voire ieruir au 
lieu des drogues & efpiceries qui viennent des 
Molucques, de l’Arabie, & de la Perfe, mais c’est 
nous qu’on doibt accoulper , qui ne les recherchõs 
pas auec la curiofité & diligence que nous de-
urion, voyant quelles croissent d’ellesmesmes 
sans estre cultiuées , en des montagnes, & lieux 
deferts. 

Du Bois propre pour les maladies des reins, 
& pour ceux qui ont difficulté 

d'urine. 

Lois Nephri-
tique. L ’Espagne Nouuelle nous enuoye aussi vne’ cer-

taine espece de bois gros & sans nœuds, ayant 
la matiere semblable au Poirier, lequel eft fort en 
vsage des long temps en ce pays cv, contre les ma-

ladies 
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ladies des reins, & difficultés d’vrine. Puis apres on 
a experimenté que fa decoction eft fort profitable 
aux oppilatiõs du foye & de la ratte. Elle se fait en 
ceste maniere. 

On faict infuser le bois haché menu, & pair es-
clats, dedans de l'eau de fontaine bonne & bien 
claire, qu’on y faille dedans iufques à ce qu'on Paye 
acheué de boire. Demy heure apres qu on a ietté 
le bois dedans Peau , elle prend vne couleur claire 
azurine, laquelle fe charge peu à peu, selõ le temps 
qu'il y a que le bois trempe , encores bien que le 
bois foit dVne couleur blanche:ie dits azurée, dau-
tant qu on le falsifie aüec vne autre forte de bois 
semblable, lequel teinct l'eau en iaune , afin qu on 
ne soit trompé; 

Ils vient continuellement de celle eau, ils en 
trempent leur vin , & en fentent des merueilleux 
effects , fans faite aucune commotion d’humeurs, 
& n'est besoin d autre régime, finon que viure so-
brement: car la saueur de Peau ne change nõ plus, 
que fi elle eftoit pure, & qu on n y eusse rien mis 
dedans. Il est chaud & sec au premier degré. 

Eau du bois 
Nephritique. 

De la Pierre Nephritique. 

C ’Est vne pierre grandemeut prisée, à caufe des 
vertus & proprietés particulieres desquelles 

elle eft douée Contre le calcul , laquelle on nous 
apporte de PEfpagne Nouuelle. Elle ressemble fort 
à la pierre Prafsiene , laquelle tire fort sur la cou-
leur verde entremeslée de blanc , celle eft la meil-
leure qui est plus verde. 

Ces Pierres font de diuerse forme & figure, tel-
O o 4 

Pierre Ne-
phritique. 

Pierre Pras-
siene. 
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Diuerse for-
me de la pier-
re Néphriti-
que. 

Vertus. 

les qu anciennement auoyent les Indiens, les vnes 
de la figure dVn portion, les autres des telles d oy-
seaux,les autres des becs de perroquets, quelques 
vnes rondes comme petites boules, & vue chacu-
ne percée,dautant que les Indiens auoyent accou-
stumé de les porter pendues contre les douleurs 
du calcul, & de l’estomach, pour lesquelles mala-
dies elle est fort prisée , mais principalement pour 
faire fortir les pierres, & la sable hors des reins. 

Ie çognois vn gentil-homme qui en a vne qui 
n'a point sa pareille ; car lors qu il se l'attache au 
bras, il est liberé d’vne il grande quantité de table; 
que craignant qu'vne si grande eiection ne luy soit 
nuisible, il la d'estache du bras , & apres ne vuide 
plus aucun fable.Mais des aussi tost que la douleur 
recommence à le presser, il fe la r attache au bras 
comme auparauant, & tout incontinent la douleur 
et appaisée , à cause dVne grande eiection de la-
ble, & de petites pierres, qu’il iette auec l’vrine. 
Elle a aussi cete proprieté occulte, c’est que quand 
on la porte,on net jamais affligé de cete douleur, 
parce qu elle mitigue la chaleur des reins. 

La Duchesse de Bejar ayant esté affligée par 
trois diuerses fois de ces douleurs Nephritiques, 
en fort petit efpace de temps , elle se fit faire vn 
bracelet de ceste pierre Nephritique, lequel elle 
porte continuellement : despuis ce temps là ( il y a 
pour le moins dix ans passés ) elle n’a iamais esté 
affligée de celle douleur. 

Plusieurs autres ont senty vn mesme allegemẽt, 
voila pourquoy ces pierres font de grand prix, car 
on n en peut pas recouurer auec telle facilité, com-
me on faifoit au commencement,dautant qu il n y 

a que 
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a que les Seigneurs & Roitelets de ces Prouinces 
là qui en ayent, dequoy il ne se faut pas esmerueil-
ler,veu qu elles ont des vertus 8c proprietés si ad-
mirables. 

De la Pierre des Tiburons. 

O N prend auec des Hameçons en la mer In-
dienne , certains poissons appelles Tiburons, 

qui font grands,forts , vaillans aü comhat, & qui 
ont vn aspect farouche, lefquels combatent conti-
nuellement contre les loups marins. 

On trouue dâs leurs testes, trois ou quatre pier-
res, & quelquesfois dauantage, fort blanches, creu-
ses d'vn costé, grosses, pesantes, ( tellement que 
quelquesfois elles pefent iufques à deux liures ) & 
qui fort facilement fe peuuent rafcler. 

On tient que la poudre de ceste pierre est gran-
dement proffitable aux Nephritiques, & à ceux qui 
ont difficulté d’vrine, comme aussi au calcul des 
reins 8c de la vefcie,comme l'experience en a faict 
foy, tant aux Indiens qu’aux Espagnols. Apres l'a-
uoirgousté, iay recogneu quelle estoit insipide, ie 

pas encores experimenté ses facultés» 

ANNOTATIONS. 

Tous ceux qui ont d’escrit l’Histoire des Indes Occiden-
tales,ont faict mention des Tiburons:mais entre autres Go-
mara en l’Histoire de la Mexique,raconte des choses esmer-
neillables & presque incroyables du Tiburon, disant qu'il a 
vn double rang de dents. 

Le mesme en Ton Histoire generale des Indes , chap. 31. 
(lequel Theuet a enfuiuy en son liure des Singularités cha-

O o 5 

Tiburon pois-
son. 

Pierre des 
Tiburons. 
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Poisson ap-
pellé Mana-
ti. 

pitre 71.) descrit vn certain poisson lequel il appelle Manat, 
la description duquel nousauonscouchée en c’est endroit, 
dautaut qu’il a plusieurs choies communes, auec l’hiftoire 
du Tiburon, pour ne dire qu’il semble que c’est le mesme. 

Le poisson Manati eft incogneu en ces quartiers cy, il eft 
semblable à vn autre poisson appelle' Vter, ayant tant feule-
ment deux pieds ronds fur les espaules, auec lefquels il na-ge, & en chacun d’iceux, quatre ongles semblables à celles 

es Elephans, despuis le nombril iusques à la queue, il va en 
estrossissant, estant d’vn furieux regard, il a la tefte comme 
vn veau , mais le museau plus maigre,& le menton plus gros, 
les yeux fort petis selon là proportion du corps, lequel a au-
cunesfois vingt pieds de long, & dix de grosseur: fa peau eft 
espoisse toute coquette de certains petis poils, de couleur 
cendre'e. Les femelles font leurs petis de mesme comme les 
vaches, & ont des mammelles, auec lefquelles elles alaictent 
leurs faons. 

La chair de c’est animal semble estre plustost d’vne beste 
terreftre,que d’vn poisson, car estant fraische,elle a le gouft 
de la chair de veau , & de celle du Thon salée, mais elle eft 
plus sauoureuse, & fe garde plus longuemẽt. La graisse de ce 
poisson eft fort bonne,& ne fe rancist pas ayfement : le cuir 
de cest animal leur sert a faire des souliers. On luy trouue 
dedans la teste certaines pierres, qui font propres & 
bles pour le calcul, & pour les Nephritiques. 

On tue ce poisson pẽdant qu’il s’amuse à se paistre d'her-
bes sur le riuage de la mer, on prend aussi les ieues aux filés, On dict que par ce moyen vn certain Roitelet appellé Ca-
ramatexi, en print vn ieune, lequel il nourrit l'espace de 

si appriuoisé , qu’il vendit manger sur la main, & que lors qu'on luy crioit Mato, qui signifie magnifique , il sortoit de ion lac, & entroit dans la maison pour prendre fa nourritu-re, puis s'en retournoit dans le lac, mesme que quelquesfois 
il portoit, & rapportoit des hommes & des enfans, de l’vn à 

l' autre costé dudict lac, fans toutesfois les plonger, telle-
ment qu’il donnoit vn grand passetemps & plaisir aux In-
diens. 

De 
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De la pierre des Caymânes ou 
Crocodilles. 

D E la Prouince de Carthage, du nom de Dieu, 
& autres lieux circonuoisins de la terre fer-

me des Indes, Ton nous apporte parfois certaines 
pierres semblables au grauier 8c petites pierres de 
riuiere,qu'on trouue dedans l’estomach de certains 
grands Lezars,qu’ils appellent Caymanes: parfoys • 
en si grande quantité, qu’on en peut remplir vne 
grande courbeille : il eft incertain pourquoy ils en 
font ainsi remplis, ou si c’eft pour ne laisser leur 
estomach vuide, ou bien pour fe donner vn con-
trepoids «Se esgal branle, comme lé fable qu'on 
met dans les nauires. Ce font animaux fort cruels, 
qui ont la gueule fort fedue & bée, tellemẽt qu’ils 
pourroyent engloutir vn homme tout entier, ayans 
plusieurs rangs de dents: & font si grands,qu’il s’en 
trouue de trente & deux pieds de longueur. Ils vi-
uent pour la pluspart au riuage des fleuues, & par-
foys dans la mer aux emboucheures des riuieres:ils 
ponnent leurs œufs en terre, ou ils font efclorre 
leurs petis, tout ny plus ny moins comme les Tor-
tues : on les prend auec des hameçons de fer, dau-
tant que leur peau est si dure, quelle ne peut eftrc 
percée d’vhe arquebusade ou mosquetade. 

Les Indiens & les Espagnols , recueillent ces 
pierres, & les gardent cõme vnvtileremede, pour' 
la guerison de là fiebure quarte: car on tient que si 
on lie deux de ces pierres furies deux temples de 
costé & d'autre, durant l’accés de la fiebure quarte, 

Lezars, Cay-
manes. 

Vertus des 
pierres qui se 
trouuent aux 
Crocodilles. 

que 
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que ce remede les guerit entierement, ou que cela 
diminue manifestement leur chaleur. I'ay appliqué 
par deux foys ces pierres aux tẽples d'vne certaine 

fille qui auoit la fiebure quarte, 8c certainement ie 
m'apperceus que cela luy auoit aucunement dimi-

nué la chaleur de la fiebure:mais pour dire que ce-
la Toile entierement ie n'en sçay rien. 

ANNOTATIONS. 

Extreme lon-
gueur de Le-
Zart. 

Gomara, Pierre Cieca, & Augustin Carate, qui on descrit 
l'entiere Histoire des Indes, ou bi€ la plus grande partie, ont 
faict mention de c’est espece de Lezars, ou Crocodilles, en-
tre lesquels Pierre Cieca fur la fin du chap second asseure, 
d' auoir mange auec quelques autres de la chair des Croco-
dilles, & aussi de leurs œufs, pressés de la fin aux enuirons de 
Panaman, du commencement qu’ils ocuparent celle region. 
Gomara aussi au chapitre 197. raconte qu’au mesme lieu fut 
tué vn Lezart, qui auoit cent pieds de long, dedans l’esto-
mach duquel fureut trouuées plusieurs pierres. 

De la Pierre Sanguine. 

Pierre san-
guine. 

ses vertus. 

L A pierre Sanguine qu’on nous apporte de la nouuelle Espagne, est vne efpece de Iaspe bi-garrée de diuerses couleurs , obscures toutesfoys, 
marquettées de certaines picqueures, & taches de 
couleur de fang. 

Les Indiens font tailler ces pierres en la forme 
ou figure d vn coeur,grande, ou petite. 

Celle pierre est bonne pour le flux de fang qui 
fort par le nez, pour le flux menstrual immoderé, 
aux hemorrhoides, au sang decoulant des playes, & 

de 
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de la bouche. Le malade serre dedans la main droi-
cte celle pierre trempée en eau froide, & faut reite-
rer souuent celà. C’est ainsi que les Indiens & les 
Espagnols s’en feruent. 

Les Indiens tiennent voire croyent fermement, 
que si la partie d’où fort le fang eft touchée de ce-
lle pierre,que le fang s’eftanche & s’arrefte, ce qui 
a esté trouué veritable par experience.Elle eft aussi 
profitable pendue & attachée à la partie d’où 
le sang sort, moyennant quelle touche la chair: 
Nous auons veu quelques vns affligés des hemor-
thoides. qui ont efté foulages, çn portãt continuel-
lement au doigt des anneaux faicts de ceste pier-
re;& qu'elle arrefte aussi le flux menstrual. 

Il y a vne autre forte de pierre , laquelle guerit 
les creuasses 8c fentes, qui viennent, tant aux ioin-
ctures des mains, que des pieds, causées d’vne pi* 
tuite salée : il eft vray que ie ne le sçay que pour 
ouyr dire. 

Pierre qui 
guerit les cre-
uasses des 
pieds & 
mains. 

De l’Armadillo. 

N Ous receuons maintenant de la terre ferme, 
vn petit os de la queue d’vn animal estran-

ger , lequel eft tout couuert iusques aux pieds de 
certaines escailles, d’où vient que les Efpagnols 
l'appellent Armadillo, comme qui diroit armé de 
toutes piesses, & les Portugois Encubertado. 

C'est vn animal de la grosseur d’vn couchon, 
ayant le museau faict de mesme qu’iceluy, la queue 

longue & grosse, à la maniere d’vn Lezart. Il vit 
soubs terre comme vne Taupe, & tient on qu'il fe 

nourrit dedans la terre, dautant que l’on ne s’est 
pas 

Armadillo. 
Encubertado. 

Description. 
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Vertur. 

Tattou. 

Aiotechtli. 

pas pris garde qu'il mange du tout rien quand il est 
hors de terre. 

Toute la faculté & proprieté de c’est animal 
consiste tant feulement en vn petit os de la queue 
lequel mis en poudre tressubtile , & reduit en for-
me d’vne petite pillule , de la grosseur de la teste 
d’vneespingle, puismisededansl'oreille,oste les 

douleurs d'icelle,comme aufli on estime qu'il gue-
rit le bruit & tintement qui vient dedans les oreil-
les,encores qu'il foit accompagne de quelque sur-
dité. Certainement on a veu par experience qu' il a 
appaisé les douleurs. 

ANNOTATIONS. 

Theuet faict mention de cest animal en son liure des 
Singularités chapitre 54. disant que les habitans du pays l'ap-
pellent Tartou , quelques vns desquels, font de la grosseur 
d’vn petit pourceau,les autres moindres , leur chair est fort 
tendre,& de bon suc. Bellonius aussi en parle en son troisies-
me liure des Singularités , chap.15. Iean Stadius en fon Hi-
stoire du Bresil, chap.30. Leri en son liure de l'Amerique, 
chap.10. 

François de Gomara en faict auffi mention en l’Histoire 
de la Mexique, en celle maniere. Il se trouue aux enuirons 
de ce marets, qui prend fa source & origine du fleuue Papa-loapan , soubs l' Empire de la Mexique , vn animal qui n’est 
point plus gros qu’vn chat, qui a le museau fat# comme vn 
cochon, les pieds comme vn herisson terrestre, la queue lon-
gue, muny par la nature d’vne escorce dure , armé comme 
d'vn hallecret à escailles, dedans lequel il fe retire de la mes-
me façon que les Tortues terrestres. Celle couuerture eft 
semblable aux bardes des cheuaux:la queue & la telle aufli, 
font couuettes de semblables tells escaillés , les oreilles luy 
sortent au dehors, voila pourquoy les Espagnols l'appellent 
armé de toutes pierres, & les Indiens Aiotochtli , c’eft à dire 
conil de courge. 

On 
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On peut aussi voir la description de cest animal, dans 

Gesnerus en son Appendice , fur l’Histoire des belles à 
quatre pieds. 

Du Sang de Dragon. 

L 
’Euesque de Carthage a apporte despuis peu 
de iours en çà, de la terre ferme du Nouueau 

Monde,le fruict de l'arbre duquel sort la larme, la-
quelle on appelle communement sang de Dra-

Or ce fruict eft du tout admirable : car des aussi 
tost qu'on luy a ofté la peau duquel il eft couuert 
par dessus, tout foudain on void paroistre vn petit 
Dragon, elabouré auec vn fi grand artifice de na-
ture, qu'il semble auoir efté taillé en marbre par 
quelque excellent ouurier,ayant le col vn peu lõg, 
la gueulle ouuerte, l’espine du doz plaine d aiguil-
lons, la queue longue, & des pieds d’ongles bien 
armés. 
Sas doubte ceft arbre a pris son nom de ce fruict, 

comme aussi la larme qu’on tire d'iceluy par inci-
sion : on nous en apporte de la Carthage de Peru 
qui eft tres-excellente:d’où on peut cognoiftré l’i-
gnorance de plusieurs, & de ceux de nostre temps, 
qui n'ont iamais peu sçauoir que c'estoit que Sang 
de Dragon, ny pourquoy il estoit ainfi appelle. 

l'arbre eft grand qui a l’escorce assés desliée, & 
fort aifée à coupper ; laquelle estant entamée, ce-
ste liqueur sort, on l’appelle Sang de Dragon en 
larmes : different à celuy lequel nous appelions en 
pain : dautant qu'en ce pays là ils le forment en 

pains. 

Fruict de 
l'arbre du 
Dragon. 

Sang de 
prago pour-
quoy ainsi 
appellé. 

Histoire du 
Sang de Dra 
gon. 
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Fruict du Sang de Dragon. 

pains, ou masses, tout de mesme comme on faict la 
Resine. 

L'vne 
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L'vne & l’autre liqueur prinse par la bouche, 

airelle le flux de ventre, où en estant faict Uniment 
sur le ventre, ou pris par clisteres. Elle arreste le flux 
de fang de quelque partie du corps qu’il decoule. 
La poudre d’icelle esparse fur le sommet de la te-
lle , empesche que les defluxions d icelle ne tom-
bent aux parties inferieures : elle consolide les 
playes recentes, elle garde que les genciues ne 
pourrissent& raffermit les dents. C'est aussi vne 
couleur fort recerchée par les peintres. 

Elle est d’vne qualité temperée, & participante 

de peu de chaleur. 

Vertus. 

ANNOTATIONS. 

Il me souuient qu'il y a quelques années que François de 
Hollebecque trerdiligent iardinier du Roy d’Espagne, m’en-
uoya vn fruict nommé Diagonal: donc en ayanc mis en ter-
re quelques vps,sortirent à Bruxelles ches le Sieur Ieã Bois-
sot homme tressçauant & tres expert en la cognoissance des 
herbes certaines plantes. Elles auoyent les feuilles presque 
semblables au Glayeul, longues, vendes,& rouges aux extre-
mités (telles que i’en vis à Lisbone il y a vn an ) mais l'hy-
uer suyuãt les fit mourir. Ce fruict estoit de la grosseur d’vne 
cerise, rond & enuirpné d’vne peau tresdeliée, laquelle eftant 
ostée , on voyoit vn noyau tel qu’au fruict du Brusc, mais il 
n'auoit point la figure d’aucun animal, ie ne diray pas d’vn 
Dragon si artificieusement elaboré,mais il eftoit rond poly, 
& qui n’estoit autre chose qu’os. I’ay faict tirer apres le na-
turel la figure pourtraict de l’arbre que i’ay remarque' à 
Lisbone , & l'escorce duquel ie trouuay vne larme ou gom-
me congelée, de couleur de sang,laquelle i’ay exhibée en la 
d'escription des plantes lesquelles i’ay obferuées par l’Espa-
gne. Et pour gratifier le Ledeur ie l' ay faid icy adiouster. 

P p 

Dragonal. 
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L’arbre appellé Draco de Clusius. 

De 
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De la Gomme propre pour la goute. 

L E susdict Euefque me fit aussi present d’vne 
certaine espece de gomme ( prouenante d’vn 

arbre lequel il ne pouuoit deschiffrer ) laquelle 
auoit elle apportée de la terre ferme des Indes, 
auec laquelle ceux qui ont la goute en ce pays là,fe 
purgent en celle maniere. 

Ils prennét la grosseur d’vne noix de celle gom-
me,laquelle ils font infuser durant vne nuict entie-
re,dedans quelque eau distillée, & le lendemain au 
matin la coulent & expriment, ils hument de celle 
eau enuiron deux onces, & ne mangent chofe au-
cune iufques à mydi: par ce medicament ils fe pur-
gent de l' humeur qui cause la goute. 

Elle est fans saueur & odeur, chaude comme il 
semble au premier degré. 

Gomme pour 
la goute. 

Facultés. 

Du fruict propre à la Dissenterie. 

V N certain ieune homme Espagnol de nation, 
lequel toutesfoys ie ne cognois point,appor-

ta vn fruit de Quito, lequel selon que ie peux con-
iecturer par les fragments d’iceluy ( lefquels dVn 
collé estoyent polys & iaunes ; de l’autre, afpres 8c 
fort rouges, ou d’vn rouge brun ) estoit forti de 
quelque grand arbre. Cependant que ie deuifois 
auec luy de quelques affaires, vn mien voysin vint 
à moy pour la guerison dVne lîenne fille fort affli-
gée de dyssenterie. Tout foudain ce ieune homme, 
ie la gueriray,dit-il: il s’en va au logis de ce voisin, 

Pp 2 

Fruict de 
Quito. 
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faict prendre à ceste fille le mesme iour fur le soir, 
de la poudre fort desliée de ces piesses, destrempée 
auec eau distillée de pecoul de rofe, & luy en don-
ne encores autant le lendemain au matin, & tout 
incontinent le iour apres , le flux commença à ces-
ser,tellement que la fille fut guerie en peu de reps. 
Du def puis ie n’ay iamais peu voir ce ieune hom-
me , encores bien que i’aye faict diligence de le 
cercher de m’en enquerir : partant ie n ay peu 
fçauoir quel estoit ce fruict, ny de quel arbre il 
estoit sorti. 

De l’Escorce qui arreste le flux 
de ventre. 

Escorce qui 
arreste les 
flux de ven-
tre. 

Comment il 
la faut faire 
prendre aux 
malades. 

L Es terres neufues produisent vn tresgrand ar-
bre, qui ne porte point de fruict, les feuilles 

duquel ont la figure d’vu coeur, Ton efcorce est de 
l’espoisseur d’vn doigt,solide,dure,& pesante, cou-
uerte d’vne pellicule defliée blanche : elle retire 
fort à l'escorce du Guayac, amere comme la Gen-
tiane , tout apparemment astringente , ayant vne 
odeur aucunement agreable & aromatique. 

Les Indiens en font grande estime,comme ceux 
qui s’en serueut cotre toutes fortes de flux de ven-
tre , car il en font prendre au patient,le poix d’vne 
drachme ou dauantage dans vne eau conuenable, 
ou bien auec du gros vin rouge. Il reiterent ce re-
mede trois ou quatre foys , en obseruant au de-
meurant le regime de viure necessaire à telle ma-
ladie. 

Il y a quelques fours qu’on m’a faict present 
d’vne. 
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d'une piesse de celte eicorce , que i’ay essayé par 
deux diverses fdys aux flux de ventre inueterés; 
avec un heureux succés. 

ON APPORTE DE DIVER-
ses Prouinces des Indes, plusieurs me-
dicamens purgatifs , qui ont des gran-
des facultés, desquels ie feray icy men-
tion: affin qu’ils feruent comme de Pre-
face a l’Histoire de la racine de Me-
choacan. 

De la casse Laxatiue. 

E s Isles de Sainct Dominique, & de 
Sainct Jean du Port riche , nous en-
uoyent en si grande quantité la Casse 
Laxatiue , quelle suffit non feule-
ment à toute l'Espagne, mais encores 

Caffe Laxa. 
line; 

à toute l'Europe, & à tout le monde: car on en en-
uoye plus de vaisseaux chargés en Orient , d'où 
elle souloit effaré apportée, que les Cantabriens ou 
Allemans n’y enuoyent du fer. 

Celle qu’on auoit accoustumé de nous enuoyer 
de Venize venant deLeuant, dautant qu'elle estoit 
cueillie auant qu’elle fut meure, par la longueur du 
temps & du chemin, elle nous estoit apportée si 
gastée 8c corrompue, qu’elle falloir fort peu de 
proffit. 

Mais 
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Election 

Vertus 

Mais la nostre qui vient des Isles susdictes , eft 
meure,grosse pleine,pesante,remplye de moelle,& 
si recente,que quelquesfois nous en receuons,qu il 
ny a que soixante iours, quelle aefté cueillie : 8c 
dautant qu'elle eft fraische & d’vn bon gouft, non 
si des-agreable que celle qui nous eft apportée 
de Leuant, elle desploye plus facilement les for-
ces. 

Elle purge benignement, fans amener aucune 
perturbation de ventre , principalement l’humeur 
cholerique, puis la pituite, & en fin elle euacuë 
tout ce dont les conduicts font bouchés de les in-
testins. Elle rend plus attrempés ceux qui en vfent: 
& si elle purge le fang.Elle eft utile de proffitable à 
toutes maladies , mais principalement à celle des 
reins de difficultés de l' vrine , quand on la prend 
deux heures auant le fouper. On en use journelle-
ment aux maladies de la poictrine de du cofté en 
forme de Lohoc. Elle est fort propre & singuliere 
aux ardeurs de la siebure , car elle eftanche la soif. 
Le continuel vfage d’icelle , deuant difner ou fou-
per,empesche que la pierre ou grauelle ne s'en-
gendre. 

Estant appliquée en dehors par liniment auec 
de l’huile d’amandres douces,elles mitigue de alle-
ge les grandes douleurs du Poulmon. 

La doze de la moelle de Casse eft de dix drach-
mes, iusques à vne once de demy ; de celle qui n’est 
pas mondée,quatre onces. Elle adoucit, relout de 
purifie le sang, & oste la chaleur d’iceluy de de la 
cholere. Elle est humide au premier degré, tendant 
à vne chaleur mediocre & benigne. 

Despuis 
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Despuis que ces Isles (ont venues en nostre puis-

sance, l’on a commencé à la cultiuer. 

ANNOTATIONS; 

Il y en a qui reiectent l'opinion de c’est Autheur: d'autant 
qu’on ne doibt point faire de comparaifon de toutes les au-
tres Casses, à celle de Leuant, car elle eft beaucoup meil-
leure. 

Du Fruictpropre à purger la cholere. 

O 
N nous apporte en Espagne vn certain me-
dicament,qui purge principalement la Cho-

lere, lequel vient des lieux maritimes de Nicara-
gua & Nata, qui sont en la terre ferme du Nouueau, 
Monde. \ 

G est le fruict d un certain grand arbre sembla-
ble aux chaftagniers , mais qui a la pelure toute 
unie , non. herissée & pleine d’efpines comme les 
chastagnes, dedans cefte pelure eft cotenu le fruict 
qui est semblable aux chastagnes, mais fans escor-
ce, presque carré, diuisé en deux parties, ayant vne 
petite peau qui le fepare au milieu, & puis l’enui-
ronne tout entierement. 

On mange ce fruict tout verd , ou broyé & de-
strempé avec du vin : s’il eft fec,on le met en pou-
dre pour le faire prendre auec du vin, ou auec vn 
bouillon de poule; on le faict aussi rostir, afin qu’il 
purge moins : finalement en quelque forte qu’on le 
prenne,il purge benignement, moyennant qu on 
obserue ce qu’il faut obseruer apres s’estre purgé, 

P p 4 

Fruict qui 
purge la 
Cholere. 

Vertu. 
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& ayant preparé auparavant les humeurs. Il ne faut 
palier soubs silence qu' il faut ietter celle pellicule 
exterieure, & interieure , autrement elle exciterait 
des tres-dangereux Symptomes & accidcns , com-
me grands vomissemens , deffaillances de cœur, 

& des tref-dangereux desuoyemens de ventre. Il 
est chaud au premier degré. 

Des Auellaines laxatiues. 

Auellaines 
Laxauues. 

Histoire des 
Auellaines 
Laxaunts 

Grand Ben. 
T eut Ben. 

Vertus. 

D Y commencemet que les Terres Neuues fu-
rent descouvertes, on nous enuoya de l'Isle 

Sainct Dominique, vne certaine espece d'Auellai-
nes , avec lefquelles les Indiens fe purgeovent fa-
milierement. Du despuis les Espagnols furent for-
cés de se purger auec icelles , non toutesfois sans 
encourir danger de leur vie.Elles font fort sembla-
bles aux noftres en forme & couleur , ayans vne 
cocque de couleur baye, triangulaire, la moelle du 
dedans eft blanche & douce , si bien que plusieurs 
ont esté trompés à cause de leur douceur. 

Ea plus grande partie des medecins des Indes, 
appellent ces Auellaines Ben grand (car il y a de 
deux especes de Ben) le petit est de la grosseur d’vn 
pois ciche, duquel les Italiens sont ceft huile odo-
riserant , qu' ils appellent de Ben , auec lequel ils 
s oignent la barbe & la perruque par delicatesse 
mollesse. 

Elles purgent entierement le flegme, & la bile 
par haut & par bas. Quelques uns toutesfois leur 
ostoyent leur force, en les faifant rostir. Elles ser-
uent dVn louuerain remede pour la Cholique, el-
les dissipent les ventosités, & mises dans les cliste-

res 
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Auellaines Purgatines. 

res, elles purgent mediocrement. 
Leur doze elt defpuis demy drachme, iusques à 

vne drachme * mais il les faut torrifier. Elles sont 
d’une temperature chaude au commencement du 
troisiesme degré, & seiches au second. 

ANNOTATIONS. 

Ceste sorte d’Auellaines, avec plufieurs autres fruicts 
etrangers , m’a esté communiquée par le Sieur Jean Bran-

cio, personnage fort studieux de la cognoissance des herbes, 
mesmes n’espargne aucuns fraiz, pour rendre son jardin 

cultiue d vne infinité de fimplcs éstrangers. . . 
Au demeurant ceste forte d’Auellaines que j'ayfaict icy 

poutrraire, est couuerte d’vne efcorce lente & molle, qui e 
d'une couleur partie cendrée & molle tirant fur le blanc, 
partie sur le noir : apres ceste efcorce y a une autre moins 
forte, que celle des communes auellaines , dedans laquelle 
est contenu vn noyau, qui est de la grosseur d’une avellaine, 
blanc,solide, & qui est d’vn goust d’une avellaine commune, 
ou bien vn gland environné d’une peau defiiée. La no en-

P p 5 



598 NIC MON DES MEDIC. 
tiere est platte d’un costé, & semble qu'elles naissent jumel-
les,comme parfois les chastagnes. 

Des Pignons Laxatifs . 

Pignons La-
xatifs. 

Description 

Vertus 

L Es Terres Neuues nous fournissent aussi vne 
certaine espece de Pignons , avec lesquels les 

Indiens Ce purgeoyet, que plusieurs de ce pays ont 
voulu imiter. 

Ils font semblables a nos Pignons , naissans de-
dans des grosses pommes, comme feroyent les es-
pis de mays qui croissent aux enuirons de Mutine, 
il eft vray que leur coquille eft plus tendre, 8c plus 
noiraftre que des noftres,leur noyau eft rond, blac 
au dedans,gras,& d'une faueur douce. 

Ils purgent fort bien la cholere, la pituite, 8c les 
eaux encores qu ils soyent plus benins que 
Auellaines, si eft ce pourtant qu ils font vomir & 
vuider le yentre.Eftans roftis , ils ne purgent pas si 
fort,ny auec tant de tranchées. On les faict predre 
aux maladies de longue durée, & euacuent les hu-
meurs crasses & visqueuses, par une proprieté spe-
ciale & particuliere qu ils ont. 

On en baille cinq ou six, selon les forces du pa-
tient , broyés & deftrempés auec du vin , apres 
que l’on a preparé l'humeur avec des Sirops con-
venables, & auoir obferué le regime de viure qui 

se doibt. Car celuy qui en vsera, il doibt observer 
les mesmes choses qu'obseruent ceux qui prennet 
des medicamens purgatifs. 

Ils font chauds au troisiesme degré & secs au 
second 
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second , doués toutesfois d’une certaine graille,la-
melle diminue quelque peu leur siccité. 

Des Febues Laxatines. 

L 
Es Febues purgatiues lesquelles naissent en 
Carthage, &: au Nom de Dieu, elles font sem-

blables aux nostres, mais plus petites, d une mes-
me figure & couleur, feparées par le milieu d'une 
petite peau desliée comme des oignons, laquelle 
il faut ietter là auec l’escorce, autrement elle pur-
ge par le haut & par le bas, avec telle violence, 
quelle met en danger de la vie celuy qui en pren-
drait. Il les faut puis apres rostir afin d’abattre leur 
acrimonie,& puis les mettre en poudre. 

On faict prendre ceste poudre dans du vin, ou 
du fucre, iufques à vn plein cullier, puis on aualle 
vn traict de vin. Ce medicament est fort celebre 
entre les Indiens, à caufe qu’il est fort aifé à pren-
dre : car il purge la cholere, la pituite , & les hu-
meurs grosses & visqueuses plus benignement & 
facilement,que les susdicts medicamens. 

Qn en faict prendre contre les siebures longues 
& importunes , contre la cholique , & contre les 
douleurs de joinctures. 

La doze des rosties ( ce qu’il faut obseruer tant 
en ce medicament qu’aux precedens, car il vaut 
mieux les rostir) fera de quatre à fix,plus ou moins, 
eu efgard aux forces du patient. Elles font chaudes 
au second degré,& feiches au premier. 

ANNO 

Febues La-
xatines. 

Comme on 
prend les 
febues Pur-
gatines. 

Verius. 
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Premier Phazeole des Indes de Clusius. 

ANNOTATIONS. 

Ferdinand Lopez de Castagneda, au chap. 78 du secod li-
ure de l’Histoire des Indes , faict mention des Febues fem-
blables au vulgaires , qui font vomir, & purgent violente-
ment. J'ay reçeu quelques fruicts estrangers nommés Febues 
Laxatiues : mais je n’en ay point veu qui s’accordat à la 
bue Laxatiue descrite par nostre Autheur : ains sembloyent 
estre plustost des especes de phazeole. 

Le premier icy pourrraict eft quasi d’une figure ronde, 
plat des deux costés, de l’espoisseur d’vn doigt, & de 

deux de large, ou davantage, vn peu creux d’vn des costés, 
asçauoir de celuy duquel eft ce petit point noir,par ou il eft 
attache à la goufle qui le contient, i’efcorce eft dure & si-
gneuse, unie & polye, d’une couleur rouge tirant sur le noir, 
ce qui est au dedans est blanc & ferme, & qui naturelle-

ment. 
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Autre Phazeole des Indes de Clufius. 

ment se peut feparer en deux, comme font toutes fortes de 
Phazeoles : il a du commencement le goust comme tous les 

autres 
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Cosse du Phazeole du Bresil de Lobel. 

autres legumes : mais tout soudain il picque la langue avec 
une mordication & acrimonie : de là vient (si ie ne me trom-

per 
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Autre Phazeole du Bresil de Clusius. 

puisqu'il a une faculté purgatrice. 
Il croist en l'isle Sainct Thomas en forme & figure d'un 

cœur, 
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Petis Phazeoles de l'Amérique, 

cœur,quelques uns l’appellent le cœur Sainct Thomas. Picer-
re Cieca, en la partie premiere de la Chronique chap. 112. en 
faict mention en passant. 

L’autre n’est guieres differant des Phazeoles communs, 
mais vn peu moindre, plus espoisse & noirastre , ayant fon 
hile,ou bien ce petit point noir plus eminent & enleué, & ne representant point la figure d’un roignon. 

Pendant que stois à Lisbonne on me fît present d’une 
certaine espece de Phazeole,apportée du Brefil Prouince de l'Amérique, qui estoit fort recent de la largeur d'un poulce, 

couleur roussastre , ayant un grand hile ou point 
noir & aucunement plat sur son extremité. Il en croist enui-
ron quatre ou cinq de tels en chafque écosse : lefquels enco-
res recens & verds , estas broyés & appliqués fur les bubons 
veneriens , ils les guerissent fa fleur est d'une couleur rouge 
tirant sur le passe : j'en ay veu feulement une jeune plante 
qui m'estoit sortie, pour l’avoir semé en terre , laquelle res-
sembloit de ses feuilles au Phazeoie commun : sinon qu’elles 
estoyent vn peu plus petites & plus vellues en dehors, prin-
cipalement celles oui eftoyent plus tendres,les extremités 

des 
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des tiges eltoyent toutes couvettes, d’un certain poil deslié 
mol & jaunastre. Les Bresiliens l’appellent Macouna : ils font 
du tout fernblables,& en ay veu que Ceux qui eftpyent ap-
portés de la Moree, qui estoyent differens seulemet en cou-
leur,laquelle eftoit grife tirant fur le blanc. 

J'ay veu aussi non gueres loing de Lisbonne, en un certain 
monastere, une certaine espece de Phazeole fi femblable au 
nostre,que ie les prenois prefque l’un pour l’autre. Il s’entor-
tilloit audict pays autour des Perches agencées en tonne, sa 
fleur eftoit pourprée, mais les écosses estoyent raboutteuses, 
plus courtes, & deux foys plus larges que les nostres ordi-
naires : le fruict est petit de la grosseur d’vn pois commun, 
tout noir,excepté du costé qu’il est attaché à la cosse, qui eft 
blanc. l'entends qu’il y en a bonne quantité au Bresil, & que 
les Portugois qui y habitent l’appellent Faua Braua : c’est à 
dire sebue sauvage. 

I’acheptay à Londres l’an 1579. en l’hasle des marchands 
d’vn marinier François, vne espece de Phazeole qu’il asseu-
roit eftre apportée du Bresil, Prouince du Nouueau Monde. 
Ils font plus grands & plus larges que nos communs, chan-
geans aussi de diverses couleurs : car tantost il font jaune, ou 
du tout blancs, tantoft ternis,ou pourprins, ou entremeflés 
de taches blanches. Il disoit qu’ils estoyent nés d’Vne sem-
blable plante,& telle que celle qui çroift en l’Europe , mais 
qu'en bonté & saueur ils surpassoyent de beaucoup les no-
ires, fi on les faict cuire de la mesme façon. Nous en auous 
faict tirer le pourtraict en fpn endroict. 

Quelques miens amis en semerent l’année d’aptes a Lon-
dres,lequel sortit, & avoit les sarmens & feuilles femblables 
aux communs, mais il ne fit pas bonne fin. 

Du Laict Pinipinichi. 

E N toutes les frotieres de la Terre Ferme des In-
des : on tire vn certain suc laicteux des arbris-

seaux qui ressemblent aux Pommiers, que les In-
diens appellent Pinipinichi : les branches desquels 

Q 9 
Pinipinichi. 
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Vertus. 
estans coupées , rendent tout foudain vne humeur 
de laict, qui eft aucunement espoisse & visqueuse, 
delaquelle h on en prend trois pu quatre goutes, 
elles purgent à bon escient par le bas, les eaux & 
la cholere. 

On la boit auec du vin,ou bien d’icelle feichée 
& mile en poudre, on en prend petite quantité , à 
cause de fa grande violence. 

Elle a cela de particulier, que si quelqu’un apres 
en auoir pris, hume du bouillô, du vin, ou quelque 
autre chose, tout incontinant son operation cesse. 

Apres auoir pris de quelqu’vn des susdicts me-
dicamens laxatifs, il se faut garder de dormir, & 
obseruer tout 'ce. qu’ont accouftumé d’obseruer, 
ceux qui ont pris quelque medicament purgatif. 

... Celle liqueur eft chaude & feiche au troisiesme 

• ' Tous les medicamens cy dessus mentionnés, 
font violens & pernicieux à raison de quoyo on a 
laissé d'en user, despuis qu’on a eu du Mechoacan 
l’usage duquel n'est point dangereux. Car non seu-
lement les Espagnols, mais aussi tous les habitans 
des Indes, ont eu recours à iceluy comme à vn me-
dicament tresexcellent : nous en traicterons main-
tenant. 

Du Mechoacan. 

Mecheacan. 

Echoachan eft vne racine qui a esté trouvée 
defpuis trente ans,en une Prouince appellée 

Mechoacan, qui eft à quarante lieuës au dessus de 
Mexico,laquelle fut subiuguée par Ferdinand Cor-

tez, en l'annee 1524. Ceste Prouince eft fort richç 
en 
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on or, & encores plus en argent : car on dict qu'en 
toute son estendue , qui est de deux cents lieues & 
plus, elle abonde en toutes parts de gazos & mot-
tes d’argent. Cest icy pu sont ces si renommées & 
oppulentes misnes de Cacatecas, & tous les fours 
on descouure des nouuelles mifnes d’or & d' arget. 
L’air qui est temperé & salubre , y faict naistre des 
plantes qui font de grande efficace pour la gueri-
son de plusieurs maladies : voila pourquoy auant 
que les Espagnols s’en fussent rendus les maistres, 
les voisins y abordoyent de toutes parts,pour estre 
destiurés de leurs maladies. Le pays aussi est fort 
fertile & soisonnant en froument, en fauuagine & 
en fruicts : Il y a aussi plufieurs fourccs d’eau douce,, 
qui produisent abondance de poisson. Qui est l’oc-
casion que leshabitans du pays font: plus sains, 
plus agiles, & ont meilleur couleur que leurs voi-
fins. 
• La principalle ville de celle prouince, est appel-
lée par les habitans du pays Chincicila, les Espa-
gnols l' appellent du nom de toute la Prouince. 
Meshoacan , laquelle est enuironnées d'un lac d’eau 
douce,tout ainsi qu’un fer de cheval enuironne les 
pafturons d’iceluy , remply de poissons : c’est une 
ville, de traffic, fort renommée , à cause de l’abon-
dance des veines d'argent qui font fort riches en ce 

Quelque temps apres que les nostres eurent 
occupé ceste Prouince, on y enuoya quelques reli-
gieux de Sainct François , qui y dresserent vn con-
uent de leur ordre : quelques vns d’entreux peu de 
tempsapres, (comme estans en autre air beaucoup 
differant à celuy d’Espagne) tomberent en des ma-

Mifnes de 
Catatecas. 

Gomara en 
fan Histoire 
de la Mexi-
que. 

chinicila 
ville de tras-
fic. 
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ladies entre lesquels fut le pere Gardien Cestuy cy 
s'estoit acquise une estroicte amitie, auec Caçoncin 
Roitelet de toute la prouince , qui le voyant fort 
malade, luy dict qu'il auoit vn subiect duquel il fe 
feruoit pour Medecin : que peut eftre celuy cy le 
gueriroit. 

Ces propos pleurent au Gardien, qui delaissé de 
tous les autres Medecins le fit appeller : iceluy vint, 
& ayant recogneu la maladie, dict à Ton Seigneur 
qu'il gueriroit ce religieux, moyennant qu'il vou-
lut prendre la poudre d’une certaine racine qu il 
luy donneroit. Le Gardien qui ne desiroit que de 
guerir , print de cefte poudré dans vn peu de vin, 
par le moyen delaquelle il fut benignement pur-
ge,de telle forte que le iour mesmes, il commença 
à se sentir allegé,& ainsi mieux de iour à autre,jus-
ques àce qu'il fut du tout guery. Les autres reli-
gieux , & quelques autres Espagnols qui estoyent 
malades à l’exemple de ceftuy cy , prindrent une, 
deux, & autant de foys qu’il fut de besoing de cefte 
poudre, & de mefme furent tout aussi toft gueris. 
Iceux ayâs enuoyé le tesmoignage dc cecy en Me-
xique , au Prouicial de leur ordre : il en fut illec 
faict preuue, au grand proffict & admiration de 
tous ceux qui en prindrent. Partant en moins de 
rien , ceste racine fut renomée par toute celle pro-
uince, & l' appellerent Rhubarbe des Indes: finale-
ment on en apporta l’vfage en Peru, & autres pro-
uinces du Nouveau Mode, ou laissans tous autres 
medicamens , ils s’en feruirent àuec telle confian-
ce, que apres en avoir pris, ils s'asseuroyent & se 
promettoyent d eftre infalliblement gueris. 

Il y a desia trente & quatre ans passés, que ie vis 
la 
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la premiere fois ceste racine en ce pays cy. Il y eut 
vn certain Geneüois appellé Paschal Catanée, le-
quel ne fut pas pluftoft de retour des Terres Neu-
ves, qu'il tomba malade, & je fus appelle pour le 
guerir.Comme j’estois en Volonté de le purger, il 
me dit qu il avoit apporté de la Nouvelle Espagne, 
vn tres-excellent medicament appellé Rhubarbe 
de Mechoacan, duquel tous les Mexiquains fe fer-
voyent ; & que autresfois il auoit efté fort bien gue-
ry par ce remede ; que s'il luy falloyt prendre quel-
que medicament pour le purger qu’il desireroit de 
prendre celuÿ là, duquel il avoit experimenté ses 
facultés. le luy condamnay l’vfage de tels medica-
mens à nous incogneus, desquels aucuns autheurs 
n’ont fact mention : & luy persuaday qu’il print 
pluftoft de ceux que nous allions , qui avoyent efté 
efprouués par long usage & experience, & defcrits 
par autheurs dignes de foy. le le purge auec vn 
medicament que i’ordonne propre & convenable 
à fa maladie , duquel il fentit vn grand proffit & 
Vtilite , toutesfois il ne fut pas tellement allegé, 
qu il n eust encores befoin d’vne reiterée purgatio. 
Il me refpondit qu’il ne prendrait aucun autre me-
dicament que fon Rhubarbe Mechoacan, avec le-, 
quel il fut si bien purgé,qu' il recouvra fa premiere 
santé. Et bien que j’en louasse l'effect , fi n’estois je 
pas encores contant en moy-mesme , iufques à ce 
que plusieurs autres ,estans prefque en mefme téps 

de retour, tomberent malades, & furent tresbien 
guéris , pour s’eftre purgés auec la racine dudit 
Mechoacan, dautantqu’ils auoyent accouftumé 
d’en vfer en la nouvelle Espagne. Sur ces confide-

p 3 
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Colima. 

rations je commençay d’adiouster foy aux facultés 
d'iceluy, & d’en vfer. 

Or maintenant il eft en si grand usage par tout/ 
que l’on en apporte en aussi grande quantité, que 
de quelque autre marchandise que ce soit , & se 
vend fort cher. Vn certain efpicier m’a conte que 
l' année passée , outre ce qu' il en avoit vendu à ses 
citoyens,il en vendit plus de mille litres aux estra-
gers , soubs le nom de Rhubarbe des Indes : car il 
eft- en fi grand usage, qu il n’y a si petit village •; au-
quel il ne foit de te queste , comme le plus excel-
lent de tous les medicamens : dautant que pour en 
prendre, il ne faut point auoir l'aduis du medecin 
qui eft vne chofe bien agreable à un chacun. . 

le me suis fort souvent enquis de ceux qui ve-
noyent des Terres Neuves , principalement qui 
avoyent efté en la Prouince de Mechoacan , de la 
forme de la plante qui product celle racine : mais 
ie n’ay peu apprendre autre chose , sinon que de la 
ville de Colima, quarante lieues par dessus Me-
choacan, on apportoit des racines seiches & mon-
dées, que les Espagnols acheptoyet, & envoyoyet 
en Espagne : si grande est la negligence d'un cha-
cun, & tresgrand le desir d’accumuler des riches-
ses. . 

A dire la verité nous sommes dignes de grande 
reprehension, veu qu’il se trouue aux Terres Neu-
ves tant de plantes, & autrcs medicamens tref-ex-
cellens, toutesfois il n’y aye personne, ou qui les 
descrive, ou qui s’enquiere, de leurs formes ver-
tus,afin de les pouvoir confronter auec les nostres, 

Car si ils deliberoyent de recercher curieuse-
ment vne si grande quantité de medicamens que 

les 
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les Indiens rendent en leurs Tianges , c’est à dire 
marchés, on en pourrait tirer des grandes commo-
dités , veu que les Indiens ne cachent point leurs 
proprietés , mais les ceiebrent & communiquent: 
au contraire plusieurs des nostres mesprisent telles 
choses, ou bien s’ils cognoissent les vertus de quel-
ques vnes,ils ne veulent pas les nous apprendre, 
ny enseigner leur forme ou figure. 

Estant doncques continuellement a m' enquerir 
de celle plante , vn certain homme qui estoit na-
gueres venu de ceste Prouince , me dit que quel-
que religieux de Sainct François, en auoit apporté 
une plante despuis Mechoacan , dans le bateau 
qu’il estoit venu, auec vn grand soing & sollicitu-
de, l' ayant mise dans vn grand pot rempli de terre, 
qu’il gardoit & cultivoit dans le conuent de son 
ordre en ceste ville. le fus fort ioyeux des ces nou-
uelles» & sur le champ me tranfportay iufques au-
dit monastere. 

I' y vis dans vn petit tonneau une plante laquel-
le avoit estendu force rameaux fur la terre , d'une 
couleur brune obscure,tendant sur le gris, lesquel-
les pourroyent ramper & s’entortiller du long des 
perches,si on les plantoit aupres: ses feuilles estoyet 
presque arondies au compas , finissans toutesfois 
en poincte,parfois aussi fort larges , d’vn verd ob-
scur,pleines de fibres perpetuelles , 8c si delicates, 
qu' il semble qu’elles n’ayent point d humidité: son 
fruict eft comme on dit de la grosseur d’vn grain 
de coriandre sec,attaché en grappe comme vn rai-
fin,lequel meurt en Septembre: sa racine eft grosse 
comme celle de la Coulouvrée, mesmes que il y en 
a eu plusieurs qui ont pensé que c’estoit la mesme 

Histoire des 
Medouacan 
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Mechoacan de Dodonée. 

plante, où au moins de son espece. 
Mais elles font grandement differentes, car la 

racine 
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racine de la Brionia verde ou seiche, est fort acre: 
au contraire celle du Mechoacan est insipide , & 
sans acrimonie. On la cueille en Octobre. 

On apporte ceste racine en grosses , & petites 
pièces,partie couppées eri roelles , partie rompuës 
à la main. On la garde dans la graine de Millet, 
estant pliée dedans vn linge empoisse, ou toille en-
cirée auec de resine. 

Pour la choisir il faut qu'elle soit fraische, blan-
che , & quelque peu iaune en dehors : ceste là ne 
vaut rien, qui est blanche, noire, & vermoluë. Ceux 
doncques font mal qui la gardent mise en poudre, 
dautant qu'elle s’esuente aysément , & perd la for-
ce : par ainsi il vaut mieux qu’on racle la racine 
quand on la veut prendre en poudre. 

Elle est chaude au premier degré, seiche au se-
Cond:car elle est de parties tenues, toutesfois il ap-
pert qu'elle a quelque peu d'astriction, en ce qu’a-
pres la purgation, elle ne diminue en rien les for-
ces internes, & ne les debilite aucunement, com-
me font les autres medicamens purgatifs : au con-
traire ceux qui sont purgés auec icelle, sont rendus 
plus robustes, qu’ils n’estoyeiit auant qu’ils eussent 
pris le medicament. De là vient qu’il n’a besoin 
d'aucune correction : le vin seul est propre pour le 
faire aualler, auec lequel estant prise,elle fait beau-
coup meilleur operation & beaucoup plus beni-
guement, qu’auec aucune autre liqueur, & n’est on 
point subiect à la reuomir. 

Au reste on nous apporte auiourd’huy de la ter-
re ferme des Indes, du Mechoacan qui croist aux 
enuirons de Nicaragua, & de Quito (la où il est 
cultiué diligemment à cause de ses admirables es-

Q q 5 

Temperamẽt. 

Autre sorte 
de Mechoa-
can. 



614 NIC. MON. DES MEDIC. 

Fleur de Mechoacan de Monard. 

figure de la 
fleur. 

Conserue, & 
Confiture. 

fects ) qui est beaucoup meilleur que celuy qui est 
apporté de la Nouuelle Espagne : duquel on a ap-
porté aussi les fleurs, semences, & rameaux. Or ce-
ste fleur est presque semblable à celle de l’Oran-
ger, ayant cinq feuilles plus larges d’vne couleur 
brune, du centre de laquelle , sort & s’esleue vne 
petite peau, ou certaine vescie de la grosseur d’vne 
auellaine, composée d’vne membrane desliée, blá-
chastre, laquelle est diuisée en deux cellules, sepa-
rées auec vne pellicule fort desliée & subtile, en 
chacune desquelles y a deux grains de la grosseur 
d’vn petit pois ciche, qui sont noirs estant meurs, 
& sans saueur, lesquels estans semés en terre molle 

& spongieuse, croissent fort commodement. 
De ceste racine on faict diuerses sortes de con-

serues, comme des Coings, aussi de Gellée compo-
sée 
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sée de son suc auec du sucre, qui se peut manger 
par delicatesse : car tout ainsi que la racine est sans 
saueut, aussi reçoit elle fort facilement le sucre , en 
quelque sorte que ce soit quon la prepare. 

Ceste racine n’est pas mal-aisée à prendre, dau-
tant qu'elle n’a point de mauuais goust : c'eft pour-
quoy on la peut aisément faire prendre, à toutes 
sortes d’anges, ieunes & vieux , & aux autres qui 
sont difficiles à prendre médecine, dautant que ce 
medicament purge benignement & sans fasche-

rie. 
Elle faict sortir hors les grosses visqueuses & pu-

trides humeurs, les eaux, & l’vne , & l'autre chole-
re:elle guerit les maladies du foye, & de la ratelle, 
ouure les oppilations desdites parties, c’est pour-
quoy elle est propre aux maladies qui en prouien-
nent, comme à l’hydropisie, & iaunisse : elle guerit 

aussi les vieilles douleurs de teste, purge le cer-

ueau, & les nerfs : est aussi bonne aux escrouëlles, 
epilepsie, aux douleurs de ioinctures, & des reins, 
arreste les vieilles defluxions : est propre aux dou-
leurs de la matrice, aux asthmatiques, aux vieilles 
toux, & autres maladies de la poictrine, aux fieures 
inueterées, & à ceux qui sont affligés de la verolle, 
si on reitere d’en vfer toutes les fois & quantes 
que besoin sera. Car en telles maladies vieilles & 
obstinées, sont necessaires plusieurs euacuations, 
pour du tout desraciner, & oster les humeurs qui 
engendrent telles maladies :par ainsi ne se faut pas 
esbahir si les malades ne sont pas parfaictement 
guéris, par vne seule purgation. 

Or le moyen de la prendre est tel. Apres auoir 
premierement purgé le corps par Syrops, clyste-

res, 

Facultés, 

Comment il 
faut prendre 
ceste racine. 
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Poudre. 

sa doze. 

res, ou saignée, & diette, selõ l’ordonnance du me-
decin. On prend de la meilleure de ceste racine 
mise en poudre grossierement, & destrempée en 
en vin blanc, on en eau de fœnoil, ou de canelle 
(si c’est quelqu’vn qui ne boiue pas du vin, qui se 
pourra aussi tremper, si on desire de le boire trem-
pé, auec eau distillée de cichoree , de buglosse , & 
d'endiue) qu'on faict humer de bon matin aux en-
fans, le poids de demy drachme, aux ieunes hom-
mes vne drachme, & aux hommes & femmes, deux 
drachmes. On le peut faire prendre auec proffict, 
dans deux onces de Syrop rosat de neuf infusions, 
ou meslé auec Syrop ou conserue de violettes, il se 
prend lé plus souuẽt dans du bouillon. Demy heu-
re apres auoir pris ce médicament on peut dormir, 
principallement ceux qui sont subiects à vomir; 
mais fort peu: car lors qu’il commence à purger, il 
n'est pas bon de dormir, ny de manger, ny de 
boire. 

Que si quelqu’vn apres auoir pris de ceste pou-
dre, ou quelque autre medicament laxatif, crainct 
de vomir, qu’il vfe de ce remede que i’ay souuent 
experimenté, assçauoir, tout soudaih auoir pris ce 

médicament, qu'il enuelope dans vn linge clair, le 
blanc d'vn œuf, cuict dur, & encores chaud, le bri-
sant auec les doigts, qu’il noüe ledict linge, & le 
mette sur l’orifice du gosier, l’y retenant iusques à 
ce que la medécine commence à purger : car non 
seulement il empeschera de vomir, mais retiendra 
aussi les fumées & vapeures qui s’efleuent de la 
medecine. La purgation paracheuéé, il humera son 
bouillon, & peu apres disnera de tels mets qu’on a 
accoustumé de donner à ceux qui se purgent. Le 

disner 
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disner estãt paracheué, qu’il ne dorme, ny ne boiuc 
deuãt le souper, qui sera leger, & de choses de bon 
fuc. Le iour d’apres son corps sera purgé de quel-
que médicament, & vsera de quelque conserue: & 
par apres en son manger & autres chofes necessai-
res, il se gouuernera comme il appartient. 

De la mesme poudre malaxée auec l’Electuaire 
Rosat de Mesue, on faict par foix des pillules de la 
grosseur d’vn grain de coriandre sec, affin qu'on les 
puisse plus facillement dissoudre, & qu'elles fassent 
plus soudainement leur operation, 

Or il est en la puissance du a médecin, ou de ce-
luy qui aura pris le medicament, de purger telle 
quantité d’humeurs qu’il voudra, dautant que si on 
prend vn peu de buillon, ou de quelque autre cho-
se, soudain son operation cesse, 

Nous receuons du Promõtoire de Saincte He-
leyne, qu'est en la mesme contrée que celuy de Ni-
caragua , vue autre espece de Mechoacan, lequel 
excite des grands Symptômes & accidens, comme 
sont vomissemens immodérés, grandes tranchées, 
flux de ventre, voila pourquoy on l’appelle Sca-
monee : mais personne n’en vfe apres l’auoir vne 
fois experimenté. Il est semblable à l’autre, tant en 
feuilles que en rameaux, & racine, mais qui sont en 
tout & partout plus petites, & la racine aussi a 
quelque peu d’acrimonie. D’où se void clairement 
combien peut la diuersité du lieu, pour les facultés 

ceste racine. 

ANNOTATIONS. 

II y a quelques années qn’õ nous enuoya d’espagne 
fortes 

Pillules. 

Mechoacan 
sauuage. 
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Racines, de 
Quimbaya. 

sortes de Semences de Mechoacan, l’vne qui estoit contenue 
dans vne petite peau ou gousse, & de couleur noire, comme 
celle de la Scamonée, ou du grand Lifet: l’autre qui auoit vne 
pellure vn peu plus longue, & estoit rousse, plus longue, 
plus tendre que la première. La silique ou écosse de l'vne & 
de l'autre, estoit vellue en dedans. 

De l’vne & de l’autre semence nous sont sorties, & à quel-
ques autres studieux herboristes , des plantes , lesquelles fu-
rent emportées par la rigueur de l'hyuer ensuyuant. Elles 

sortoyent à la façõ de la Scamonee, ou du grand Lyzet, puis 
ietrans quantité de ramée comme elles monstroyẽt au long 
des perches qu’on auoit plantées auprès, & les emb rassoyent: 
elles auoyent les feuilles semblables au grand Lyzet, mais 
plus tẽdres, & d’vne couleur plus dorée, la racine auoit desia 
vn poulce de grosseur, & dauantage. 

a Iean Fragose Médecin du Roy Catholique, dict que la 
vertu purgatiue de Mechoacan, n’est point reprimée, enco-
res bien que l’on prẽne par apres quelque bouillon, ou quel-
que autre viandes: & qu’il l’a ainsi obserué par vne experien-
ce iournalliere : & reprouue l'opinion de nostre Autheur au 
chap. du Pinipinichi . 

Pierre Cieca en la premiere partie de son histoire de Pe-
ru, recite, qu’en la prouincc de Quimbaya (dont la principal-
le ville est Cartage la grande ) croist certaines racines entre 
les arbres, qui sont de la grosseur d’vn doigt, desquelles si on 
met tremper la longueur d’vne brasse dans vn septiet d’eau, 
l’espace d’vne nuict entiere , la plus grande partie de l'eau 
fera consumée ceste nuict là. De ceste eau qui restera, si 
quelqu’vn en prend le poids de trois onces, elle purgera aussi 
doucement & benignement, que s'il auroit pris du Rhubar-
be:& dict l'auoit quelquesfoys experimenté, auec vn grand 
bien & profict de ceux qui l'auoyent prise. 

Du Poyure. 

E N toute la coste de la terre ferme, ou est Nata, 
&..;Carthage. comme aussi au nouueau Royau-

me, 
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me, on se sert fort d. vn certain Poyure long, qui a 

vne plus grande acrimonie, que celuy qui vient de 
Leuant, & eft plus aromatique , & rend vne odeur 
plus fouëifue, que le Axi ou Capsicum, mesmes on 
l’estime meilleur que le poiure noir,tant à cause de 
son goust, que de fon odeur. 

Poyure Long de l'Amérique, de Monard. 

C’eft le fruict d’vne certaine plante haute, de la 
grosseur d’vne petite coudee, & de la longueur de 

demy pied, compose cõme de petis grains 
arrangés tout d’vne fuite le long du pe-
coul, qui eft asses long,à la façon de la fe-
mence du plantain, lesquels eftâs oftés, on 
voit le pecoul nud. Quand il est recent il 
eft verd, il se meurit & noircit au Soleil. Il 
est chaud au troisiesme degré. 

Il ne faut palier foubs silence, le Poiure 
qui nous eft enuoyé des Indes, veu qu’il 
n eft pas feulement employé en l’vsage de 
medecine, mais aussi que c’est vne plante 
excellente & cogneuë par toute l’Efpagne: 
car il ny a iardin auquel on ne seme cefte 
forte de plante, à cause de la beauté du 
fruict. I’en ay veu autres fois en cefte vil-
le, vne plante qui estoit creuë de la hau-
teur d’vn arbre. 

Elle'a les feuilles verdes, semblables au 
Basilic a larges feuilles, sa fleur eft blanche, 

de laquelle fort vn fruict de diuerse forme ou figu-
re, long, rond, de la figure d’vn melon, ou d’vne ce-
rise, n’estant pas meur, il eft verd ,6c ayant attainct 

fi 

Poyure 
que de Mo-

nard. 

Description 
du Poyure 
d'Indie, ou 
capsicum. 
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Le grand Capsicum, ou Poyure des Indes de 

Matihiole. 

fa parfecte maturité, il est d’vne couleur rouge tres-
agreable. 

Quand 
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Quand il est haché en petites piesses, & mis 

tremper dedans du bouillon, il rend les viandes,de 
meilleur goust que le poyure commun,voila pour-
quoy on 1e met en vfage en toutes les choses aus-
quelles on vfe des espiceries qui viennent des Mo-
lucques, & de Calecut, ne differant en rien d’icel-
les, si ce n'est qu’on les achepte fort cheres ; & ce 
poyure ne confie que le semer : car en vne plante 
on recueilt autant de poyure, qu’il en suffit pour 
toute vne année, auec moins de despence, & plus 
de commodité. 

Il dissipe les ventosités, il est profitable à la poi-
ctrine , & à ceux qui font enroues a caufe du froid, 
il eschauffe & corrobore les parties internes. Il efl 
& fec presque au quatriesme dagré. 

ANNOTATIONS. 

Ce Capsicum, ou poyure des Indes (ou plustost de l’Ame-
tique) se cultiue auec grande diligence par tout le pays de 
Castille, non seulement par les iardiniers, mais auffi par les 
femmes en leurs pots qu’ils mettent au fenestres. Car il s'en 
seruent toute l'annee, & sec, & verd, tant pour fsusse , qu'en 
lieu de poyure. On en void (comme dit nostre Autheur ) en 
diuerse forme. Il me souuient d’en auoir veu l’an 1585. de cul-
tiué, en fort grande abondance, aux fauxbours de Brunna vi-
le celebre de Morauie, duquel ceux qui le cultiuoyent, ti-
royent proffict non petit : car il est en grand vfage parmy la 
populace. Iay aussi autresfoys veu en Portugal, dans vn mo-
nastere autour de Lisbonne, toutes ces especes de couleur 
iaune. 

Ie me suis aussi pris garde d’vne autre sorte de poyure de 
l'Amerique, en certains endroicts de Portugal, croissant 
comme vn arbrisseau, qui porte des rameaux de la longueur 
d’vne coudée, verde, & qui auoyent les feuilles presques sem-
blables au Solane des Iardins, mais quelque peu plus estroi-

R r 

Facultés. 
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Capsicum ou Poyure de Bresil de Clusius, naissant en 

plusieurs lieux de Portugal. 

ctes : la fleur blanche & petite,comme celle dudict Solane, 
portant vn fruict fort petit, attaché à des pecouls longs, verd 

du 
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Capsicum large de Dodonée. 

du commencement, puis apres noir, rouge quãd il est meur, 
ayant au dedans des semences vn peu plus larges, que celles 

Rr 2 
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Capsicum ayant fin fruict long estroit & pointu 

sur l'extremité. 

de l’autre espec , d’vn goust si bruslanr, que durant quelques 
iours apres qu’on l'a gousté , il semble aduis qu'on aye le 

feu 
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Capsium Rond de d’Alechamps. 

feu dans la gorge . Il florit, & porte son fruict tout du long de 
l'Automne, aussi faict il bien tout l'hyuer aux regiõs les plus 

Rr 3 
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chaudes: ils lappelient Pimenta de Bresil, c’est à dire Poyure 
de Bresil, en la quelle Prouince i'entends qu’il croist abon-
damment; Ie me suis aduisé pour contenter les curieux de 
taire adiouster icy trois autres especes diuerses de Caplicum, 
tirées du grand Herbier, 

ceuadille. 

Vertus, 

De la Ceuad ille,oupetit Orge. 

O N m’a apporté de l’Espagne Nouuelle parmy 
d’autres plantes , certaines semences d’vne 

plante appellée Ceuadilla , c’en: à dire petit Orge, 
à causè de la semblance qu’il a auec nostre Orge, 
en son espy, & petites gousses, dans lesquelles sont 
contenus les grains, mais il est moindre que l’orge, 
n’estant pas plus gros que la semence de lin, & 
doue dé facultés bien differentes. Car on n’a iamais 
ouy dire qu’il y ait aucune plante douée, d’vne 
vertu si bruslante & caustique, que celle cy ; en for-
te que ou lé castic est necessaire comme aux gan-
grenés, aux vlceresputrides , elle faict les mesmes 
effects que le sublimé & le feu mesme: car elle tue 
les vers qui s’engendrent aux viceres , & nettoye 
les pourris, moyenant que petit à petit on les sina-
pife de la poudre d’icelle , en grande ou petite 
quantité,selon la grandeur de l’vlcere, & que l’on y 
adiouste aussi les preseruatifs, qui ont accoustumé 
d eftre employés en tels remedes. Partant quand ils 
veulent reprimer les facultés de ce medicament,ils 
destrempent celle poudre auec l’eau de plantain, 
ou d'eau rose , en applicquant sur la gangrene ou 
vlcere vn drappeau de lin, ou de cotton trempé en 
celle liqueur : puis on y applique des medicamens 

qui 
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Petit Orge de Monard. 

qui regenerent la chair, au iugement du docte & 
expert Chirurgien. 

Rr 4 
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En mesme façon aufli , on la met en vsage aux 

vlceres malings , qui trauaillent bien souuent les 
animaux. Ceste femence est chaude au quatriesme 
degré : & encores plus, s’il y a encores dauantage 
de degrés. 

Du Soulphre vif. 

Soulphre de 

Soulphre de 
Nicaragua. 

Q Vito Prouince de Peru, nous fournit vn Soul-
phre vif tresexcellent, transparant comme le 

verre,de la couleur d'vn or trespur: duquel si on en 
brusle vne petite piesse en vne lampe, il rend vne 
odeur fort grande de Souffre, meslée auec vne fu-
mée verde; mais auant qu’il soit allumé, il ne rend 
aucune senteur de Soutire. Il se tire en ce pays là, 
de certaines veines proches des misnes d’or : voila 
pourquoy non fans cause les Alchimistes disent 
que l’argent vif est la matiere de l’or & le Soulphre 
la forme. 

Si ont dissoult ce Souffre , apres l’auoir mis en 
poudre auec du vin , & que par quelques iours on 
en Exile au soir liniment sur la face (apres qu’on 
s eft purgé)il guerit les inflammations. Il oste aussi 
la rongne meslé auec huile rofat. Si on en prend le 
poids d’vue drachme auec vn iaune d’œuf, il fera 
fort profitable à la cholique, à la grauelle, & aux 
retractions des nerfs,comme aussi à la iaunisse, Ce 
Soulphre est chaud & sec au troisiesmé degré. 

On apporte aussi de Nicaragua vne autre espe-
ce de soulphre, qui est de couleur cédrée, dense, & 
nullement transparant comme l’autre, n’ayant rien 
de commun auec cestuy, duquel nous venons de 
parler, sinon que de l’odeur. 
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Medicament contre les Erysipeles. 

C E gentil-homme qui me fît present du Poy-
ure Long descrit cy dessus, eust vn fils auquel 

vn Erysipele auoit couuert tout le vifage. Estant 
appelle, ie luy fis ouurir la veine, & luy appliquer 
for la face , du linge mouillé dans eau rose & de 
Solane. Lors fon pere. Quand à la faignée (dit-il) 
cela est bon, car l'enfant abonde en fang. Mais 
quand à la face, ie luy feray vn autre vnguent. Il 
auoit apporté de Carthage en Peru, vn certain ga-
steau noir au dehors,& iaüne au dedans, & enco-
res humide, iaçoit qu il fut apporté prefque de 
deux mille lieuës. En ma prefence , il en destrempa 
vn,petit auec d’eau rose, & en fit Uniment fur la 
face de fon fils : le iour d’apres il luy laua la face 
auec eau rofe tiede, laquelle fut rendue aussi saine 

& entiere,que s’il n’eusse iamais eu Eryfipele. 
Il disoit que ce gasteau auoit esté faict auec des 

vers, lesquels les Indiens ( apres les auoir forty de 
terre) nourrissoyent auec des feuilles de Maiz: puis 
comme ils font gras, les font cuire dedans vn pot 
de terre,en les escumant: apres les auoir coulés, ils les ont derechef cuire, iufques à ce qu’ils Payent 
reduit iufques a la consistence d’vn vnguent, ou 
mesmes plus espois. 

De la racine appellée Carlo Sancto. 

I L y a enuiron trois ans passés, qu'on apporta de 
la Prouince de Mechoacan, vne certaine racine 

appellée Carlo Sancto, de laquelle ils louent les gra-
des vertus. 

Rr 5 

Medicament 
Propre aux 
Erysipeles, 

Carie ranci». 
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Racine de Carlo Sancto de Monard. 

Defcr'iption. Elle est semblable à nostre houbelon , &. s’en-
tortille alentour des eschalas à la façon d’icelle, 
que si elle n'en a point,elle s’espand, & s’espanche 
fur terre : ses feuilles aussi font semblables à celles 
de l'houbelon , de couleur verde obfcure , ayant 
vne odeur forte; elle ne porte ny fleur, ny fruict. La 
racine a vne grosse teste, de laquelle sortent d’au-
tres racines de la grosseur du poulce, de couleur 
blanchastre : L’escorce qui se separe aisément, & 
de laquelle on fe sert, est d’vne odeur aromatique, 
d’vn goust amer, auec quelque peu d'acrimonie. Le 
nerf de la racine despouillé de son escorce, se void 
estre composé de plusieurs filets, ou fibres tres-de-

nees: 
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liées : lesquelles fe peuuent separer l'vne apres 
l'autre. 

Elle croist és lieux les plus temperés de la Pro-
uince de Mechoacan : en vn terroir qui n’est ny 
trop sec, ny trop humide. Elle est chaude & seiché 
au commencement du second degré. 

L’escorce de là racine maschée le matin quel-
que petit espace de temps,attire vne grande quan-
tité Je pituite,& d’autres humeurs de là telle, voi-
la pourquoy elle guérit les rheumes,douleurs de te 
ste, & defluxions: en quelques vns aussi elle poulie 
dehors dé l’èstomach, vne grande quantité de cho-
lere & de pituite par vomissemens ; niais fur tout 
sa decoction, par le moyen de laquelle, elle delliure 
le ventricule de plusieurs humeurs nuisibles , & le 
conforte: toutesfois il fe faut purger au paradant. 

Là miesme escorce mangée, est fort profitable 
aux genciues qui fe retirent, r'affermit les dents, 
les desliure de corruption,& faict auoir bonne ha-
leine : mais il se faut gargariser la bouche auec du 
vin,pour s’oster l’amertume. 

Vne petite quantité dé la poudre d’icelle, prise 
auec du vin blanc, ou aucc la decoction du capil-
lus veneris, & de la canelle, desliure la nature de la 
femme des obstructions, prouocquant les moys, & 
dissipant les ventosités,apres auoir toutesfois pur-
gé le corps, & oingt le ventre (cependant qu'elle 
vsera de cé remede)auec de l’onguent Dialthæa, & 
du Liquidambar, autant de l'vn que de l’autre. 

Ladite poudré est aussi fort propre aux maladies 
du cœur, a celles principalement qui prouiennent 
de la Sympathie de la matrice, prise comme cy des-
sus, ou de la decoction preparée en ceste maniere. 

On 

Lieu où il 
croist.. 

Vertus d'i-
celle. 
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Decoction de 
Carlo Sãcto. 

On faict cuire deux drachmes de l' escorce de la 
racine hachée menu,dans trois septiers d’eau , ius-
ques à la moitié, puis aussi tost on y adiouste qua-
tre drachmes d’escorce de citron mise en poudre; 

& deux drachmes de poudre de canelle, lesquelles 
on faict derechef bouillir, & puis on les coule. De 
ceste decoction on en faict humer tous les matins 
six onces, en y adioustant vn peu de sucre, mais il 
faut s’estre purgé auparauant. 

Quelques vns louent fort celle poudre & deco-
ction contre la Verolle, & Epilepsie. Quand à la 
premiere maladie, il n'est pas beaucoup de besoin 
d’en faire experience, dautant qu'il ne nous man-
que point de beaucoup d’autres remedes pour fa 
guerison. Quãd à l’autre, i’en ferois l’essay en ceux 
qui n’ont pas encores atteinct l’aage de vingt & 
cinq ans: car il n’est pas vray semblable qu’on puis-
se guerir l’Epilepsie en ceux qui ont passé c'est 
aage. 

De la Racine de Saincte Heleyne. 

Racine de 
Saincte He-

leyne, & son 
histoire. 

O N apporte du port de Sainctre Heleyne, qui 
est en la Prouince de la Floride,certaines ra-

cines assés longues, mais pleines de nœuds, de la 
grosseur du poulce, noires au dehors, & blanches 
en dedans, d’vn goust aromatique,& presque sem-
blable à celuy du Galanga. De ces nœuds couppés 
ou percés,on en faict des chappelets, lesquels les 
Soldats Indiens,& Espagnols, se pendent au col, & 
leur attribuent beaucoup. Ces nœuds estans sei-
chés, deuiennent comme ridés, & aufsi durs que 
corne. La plante espand ses rameaux sur terre, & 

produit 
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Patenostre, ou racine Saincte Heleyne de 

Monard» 

produict des feuilles fort larges 8c verdes. 
Elle croist en lieux humides : & tient on qu’elle 

est feiche au commencement du premier degré, & 
chaude fur la fin du second. 

Les Indiens broyent ces racines auec des pier-
res, & s’en frottent tout le corps, comme ils fe veu-
lent baigner, dautant difent ils qu’elles referrent 
la peau, 8c fortifient les membres auec leur bonne 
odeur. 

Quand on boit de fa poudre auec du vin, elle 
est profitable aux douleurs d’estomach, aux diffi-
cultés de l’urine, & aussi aux Nephritiques. 

Le lieu eu el-
le croist. 

Ses vert tu. 

ANNOTATIONS 

Ceste plante se pourra rapporter a quelque espece de 
Soucher selon qu’on peut recueillir de la description & 

faculté d' icelle. 

De 
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De la plante appellée Guacatene. 

Guacatene. 

Vertus. 

O 
N nous a enuoyé de la Nouvelle Espagne, 
vue certaine petite plante blanchastre ( mais 

ians racine ) laquelle eft appellée par les Indiens 
Guatatene qui ne ressemble point mal à noftre Po-
iiot de montagne,mais elle n’a point d'odeur ; je ne 
sçay si elle porte fleur où semence. 

Elle eft fort prisée contre les Hemorrhoides en 
cefte maniere : On lave les Hemorrhoides auec la 
decoction de cefte plante,faite auec du vin (s’il n’y 
a point de chaleur) autrement auec de l’eau, puis 
on les seiche doucement,cela faict, on les Sinapise 
auec la poudre de cefte dicte plante. 

Elle appaise les douleurs causées de froid & de 
ventosites, en quelques parties du corps quelles 
soyent, la partie ayant esté premierement oingte 
avec de la resine, eft sinapisée auec la poudre tres-
deliée de cefte plante: laquelle on y met fur vn pe-
tit linge,car il si attachera tout soudain, comme si 
l’on avoit appliqué un cerat sur la partie, & ne s’o-
stera point de là, que la douleur ne soit appaisée. 

La poudre de cefte plante appliquée fur des 
playes legeres, principalement des aynes: des mon-
disie, & cicatrise. 

On m’a aussi enuoyé quelques autres plantes 
fans nom: La decoction de l’une desquelles, prinse 
chaude, au de fort aux maladies de la poitrine. 

L’autre qui a cefte propriet de faire fortir l’en-
fant mort hors du vétre de la mere, & l’arrierefaix, 
ce que les Indiens ont souvent experimenté. 

La 
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Guacatene de Monard. 

La troisiesme eft de telle nature, que si ( princi-
paiement lors qu’elle eft en sa plus grande force) 
quelqu’un la veut cueillir, tout aussi tost qu'on l' a 
tant soit peu touchée,incontinent elle devient fle-
strie & fe couche. 

La quatriesme eft esparse par terre: si toutesfois 
quelqu’un la touche,tout foudain elle fe retire, & 
se replie comme le chou crefpé. Aussi l' Hellebore 

noir,qui eft du tout semblable à ceftuy d’Espagne, 
& qui a les mesmes proprietés.. 

On. trouue aux Terres Neusues, outre les an 

tes cy dessus mentionnées , plusieurs autres me 1-

camens, qui font doués de grandes vertus, lesquels 

auec le temps feront fort bien recogneus , à celle 

fin que nous nous en puissions, seruir en temps 

lieu: comme on peut recueillir des utilités de ceux 

qui iufques à prefent ont estéapportes , d autant. 

qu’avec l'usage d’iceux , on a guery une infinité de 

maladies, qui autrement sembloyent estre incura-

bles. 
Toutes 
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Toutes lesquelles choses il faut attribuer à ma 

diligence,& à la premiere partie de mon liure, la-
quelle a efté fort celebrée & renommée par tout le 
monde, à caufe de la description des medicamens 
qui font contenus en icelle, 

Et à celle fin qu’vn chascun sçache, combien ce 

mien liure a efté profitable, ie veux icy faire voir 
vne lettre qui m’a esté escripte de Peru, defpms 

deux moys en ça,par un certain gentil- nomme: car 

par la lecture des chofes que i ay escrites en icel- -

le, on a trouué des Pierres Bezar en Peru, qui ne 

font pas moindres que celles qui viennent de Le-

vant : defquelles nous dirons quelque chose s'il 

plaift à Dieu au liure suyuant. 

Epistre enuoyée au Sieur Nicolas 
Monard. 

I L n’y, a point de doubte tresdocte homme , qu' il 
ne te semble chose nouuelle,que moy qui fuis vn 

homme , qui n ay point de lettres , & qui ay tous-
iours fuyui les guerres en ce pays icy, t’escrive des 
chofes qui font de ta profession. Mais la grande af-
section que ie porte aux hommes doctes ( au nom-
bre desquels ie te tiens, tant pour avoir leu le liure 
que tu as mis en lumiere, touchât les medicamens 
qui croissent en ce pays, & leurs proprietés, que 
pour la louange que tu as acquife en ces quartiers, 
en vne telle œuvre) a faictt qu’encores que ie n aye 
pas ce bien de te cognoistre, si n’ay-je pas laissé 
pourtant de t’escrire ces lettres. Car ie ne sçaurois 
allés loüer, la grande vtilité , laquelle a apporté ce 

tien 
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tien liure en ce pays icy , veu que par iceluy nous 
avons appris le moyen d’user de ces medicamens, 
desquels nous ne Tentions auparauant aucun fou-
lagement, par ce que nous en usions fans metho-
de, mais maintenât par la lecture de ton liure, plu-
sieurs ont esté gueris de maladies, qui sembloyent 
entierement deplorées. 

Il y a plus de vingt & huict ans passés, que en 
portant les armes, je voyage par ce pays des Indes, 
dedans lesquelles se trouvent non feulement les 
drogues que tu descrits en ton liure,mais aussi plu-
sieurs autres la renommée desquelles, n'est pas en-
cores paruenuë iufques à vous : à caufe de l'igno-
rance & paresse de la pluspart des medecins , qui 
viennent d’Espagne en ce pays icy,car ils n ont au-
cun soing ( lequel toutes fois ils deuroyent avoir) 
de l’utilité public que, mais seulemet ils se soucient 
de remplir leur bource. 

Tu descris en ton liure la forme de l animal,du-

quel on tire la Pierre Bezaar.L ayant bien diligem-

ment considerée, il fe trouue bien fouuent en ces 

montagnes,une certaine efpcce d'animaux qui res-

semblent fort à ces boucs ( il ce n est qu ils n ont 
point de cornes) lefquels tu dits le trouver aux In-
des Orientales. 

Ils font d'une couleur rousse pour la pluspart, & 
fe paiscent de certaines herbes souveraines ( des-
quelles y a grande abondance aux montagnes, ou 
ces animaux fe tiennent ) ils font si vides & si agi-
les , qu on ne les peut attrapper, qu'avec coups 
d’arquebuses. 

Le quinziesme de juin 1568. je m acheminay 
auec quelques miens amys pour chasser aux mon-

Sf 

Animal de-
dans lequel 
est procrée la 
Pierre Be-

zaar. 
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tagnes de ce pays, ou nous seusmes l'espace de 
quinze jours, & tuasmes quelques vns de- ces ani-
maux susdicts : & dautant qu'a leur occasion nous 
entreprismes celle chasse : nous allions porte auec 
nous ton liure. 

Partant apres auoir ouuert le plus grand, & le 
plus vieux de ces animaux, nous ne trouvasmes 

ancune pierre,ny dedans l'estomach, ny en aucune 

autre partie du corps, qui fut caufe que nous esti-

mames, que ces animaux n estoyent pas sembla-

bles à ceux des Indes Orientales. Et nous enque-
tant des Indiens, lesquels nous auions menes pour 
nous seruir, en qu'elle partie du corps ces animaux 
auoyent ces pierres, ils dirent qu’ils n’en sçavoyent 
rien (tant nous sont ils ennemis, & ne voudroyent 
que leurs fecrets nous fussent descouverts) toutes-
foys vn ieune enfant Indié, de l'aage de douze ans 
voyant que nous estions fi defireux de sçavoir cela, 
nous monstra en l’animal un certain receptacle, ou 
bourse,dans laquelle iis recoivent les herbes qu’ils 
ont mangées,jusques à ce qu’apres les auoir rumi-
nées, ils les renuoyent dedans l’estomach ; Les In-
diens tout fur le champ voulurent tuer cest enfant, 
par ce qu’il nous auoit monstré cela ; toutesfoys 
comme nous eftions occupés à la chasse, ils l'attra-
parent, & le sacrifiarent ainsi qu'on nous a dit. 

Les Indiens font vn fort grand cas de ces pier-
res, & ont de couftume de les offrir au temple de 
leurs idoles, qu'ils appellent Guacas, avec toutes 
autres choies les plus precieuses, comme or, ar-
gent , pierreries, joyaux, animaux, & petits en-
fins. 

Or c'est chose du tout esmerueillable, que ccft 
animal 
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animal ne le trouve point par toutes les Indes,sino 
en ces motagnes du Royaume de Peru, car i’ay efté 
par tous les Royaumes de la Mexique, par toutes 
les Prouinces de Peru, prouinces, & Isles Marânon, 
par la Floride, & en outre par plusieurs contrées 
des isles Occidentales, toutes fois ie n ay point veu 
en tous ces lieux aucuns de ces animaux , fors, & 
excepté qu’en ces montagnes de Peru. 

Quand à moy auec toute la diligence qu il m a 
efté possible, ie me fuis enquis des Indiens mes 
amys, de la vertu 8c proprieté de ces pierres, prifes 
par la bouche, ou appliquées au dehors , 8c ay en-
tendu qu elles reliftent merueilleusement aux ve-
nins & poysons, & qu’elles font fort propres àux 
pallions du cœur, qu’elles tuent les vers, & les font 
fortir hors du ventre, 8c que auec vne grande uti-
lité on met la poudre d’icelles , fur les blesseures 
des fleches, qui ont efté trempées auec de la poy-

son. En somme que ceste pierre eft un Antidote 
tresasseuré cotre ceste dommageable poyson, auec 
laquelle ils trempent leurs fleches,affin de s entre-

tuer les vns les autres, aussi bien que nous autres 
Espagnols, entre lefquels plusieurs font morts mi-
serablement,apres des grands tourmens & fureurs, 
n’ayans peu trouuer aucun remede : encores que 
quelques uns ayent fenti allegement, pour avoir 
sinapisé leur playe auec du Sublime, Mais si ces 
fleches sont trempées, dans du venin recent, elles 
font subitement mourir & le Sublimé n’y proffite 
rien. 

Doncques de la petite bource de l’animal que 
nous ouurifmes le premier, nous en tirafmes neuf 
pierres, lesquelles sembloyent auoir efté creés par 

Sf 2 
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Phazole de 
Peru. 

le benefice de la nature, du suc de ces herbes sou-
veraines , lesquelles font miles dans ceste bourset-
te. Nous ouurifmes aufli plufieurs autres de ces 
animaux que nous auions tués , en tous lesquels 
nous trouvasmes des pierres , plus ou moins selon 
l'aage des animaux. 

Or il faut noter, que les seuls animaux qui vi-
vent en ces montaignes , engendreut ces pierres 

ainsi excellentes: car ceux qui repaicet en la plaine, 
tout ainfi qu’ils ne fis repaicent que des herbes 
moins falubres, aufli les pierres qu’ils engendrent, 
bien qu elles foyent vtiles , neantmoins n’ont pas 
telles vertus & proprietés, que celles qui font ti-
rées des animaux viuans & montaignes susdi-
etes. 

Nous auons commencé à les mettre en usage, 
auec l'ordre que tu nous enseignes en ton liure, & 
aussi contre les mesmes maladies, en la guerison 
desquelles, nous auons experimenté leurs admira-
bles effects lesquels il feroit trop long de raconter. 
De quoy non feulement tous les Espagnols te doi-
uent sçavoir gré, mais encores tout le monde. 
Quand à moy pour me monstrer aucunement re-
cognoissant de ce bien faict reçeu, je t’enuoye par 
les mains du Sieur Antoine Corse, riche marchand, 
douze desdictes pierres. Si tu les reçois, tu les pour-
ras experimenter en plufieurs maladies. le te prie-
ray m advertir fi les auras receuës de luy. le seray 
tout ce que ie pourray pour toy, commande moy, 
& tu me trouveras ton tresaffectionné. 

Tu receuras aussi de ma part une boite dans 
laquelle tu trouveras une espece de Phazeole,qu’il 
faudra feulement semer au commencement de’ 

mars, 
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mars, à celle fin qu il ne foit endommagé du froid. 
Ceft vne plante semblable à la febue , plus petite 
toutesfois, portant fon fruict dedans des gouttes. 

Six de tels fruicts ( qui ont le goust des febues) 
mangés auec du sel ; euacuent fort la bile, & asses 
mediocrement la pituite,& evacuent aussi fort be-
nignement les eaux des hydropiques : Ils font les 
memes effects quand on les prend broyés auec du 

vin,cependant qu ils font secs : mais il faut auoir de 
la viande toute preste : dautant que s ils purgent 

auec trop de violence, en mangeant quelque peu, 

elle est tout aufsi tost reprimée. 

ANNOTATIONS. 

On enuoya d’Espagne à l’Empereur Maximilian second 
d’heureuse memoire,l’année avant qu’il mourut, vne efpece 
de Phazeole , qui estoit semblable en couleur au Maconna, 
* mais d’une figuré plus platre,& plus ronde,qui n’avoit pas 
le hile* par trop 15g. On avoit escrit au dessus Haba de Indra, 

c'est à dire Febue des Indes : peut estre que ce fera celle icy 
descrite par l'Autheur. 

1 
E t’enuoye aussi vne certaine plante qui croist 
icy à la plaine, comme la grame, vulgairement 

appelle trainée, laquelle eft douée de grandes ver-
tus:car fa decoction gargarifée, est fort propre pour 
les Rheumatiques, flegmons du gozier , & autres 
maladies : quand on la masche, elle attire grande 
quantité de pituite,de la vient qu elle eft: fort pro-
pre aux maladies du haut, & aux douleurs de telle. 
Celle plante a pris fon nom de moy , dautant que 
ie la mets fouuent en vfage , mefmes que ie con-
seille aux autres a en user : les facultés de laquelle 

Sis 3 
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Il semble ad. 
nis que nostre 

Aubeurpar. 
leicy du Mol-
lé, duquel 
nous avons 
faict mention 
cy dessus. 

Fruict alte-
natif & cor-
resif. 

j’ay appris d’un Indien , qui estoit fort verfé en la 
cognoissance des plantes. 

le t’enuoye aussi le fruict d’vn arbre qui croist 
tant feulement en celle Prouince , de la grandeur 
d’vn Chesne, semblable quand à ion escorce, à ce-
lle efpece de chesne,laquelle Pline appelle Cerris, 
& les feuilles au frefne’.elle a des grandes proprie-
tés, Car l’eicorce mise en poudre , nettoye les ulce-
reSiengendre la chair, & les guerit parfaictement. 
Les dents frottées auec la mesme poudre,le raffer-
missent, & les genciues qui se retirent en font gue-
ries : des linges trempés dedans la decoctio des seuil 
les, & appliqués tous chauds fur les playes, ou si-
napifés auec la poudre de ceste eicorce , auancent 
leur guerison, & empeschent la fluxio de l’humeur 
qui le faict sur les parties. De cest arbre fort vne li-
queur odoriserante, que ic t’enuoye auec le fruiét» 
elle est fort singuliere aux suffumigations propres 
a plusieurs maladies de teste, comme aussi elle est 
fort utile aux emplastres. 

Du fruict de cell arbre les Indiens font vn breu-
uage fort souverain. Le desirerois qu’il fut semé & 
qu'il creust aux quartiers ou tu es : car il t’appor-
teroit un grand contentement, à caufe des vertus 
des quélles il est doué , joinct aufsi que c'est vn ar-
bre,lequel on n’a encores veu, & qui est odoriserat 
en tout temps. 

Un certain Indien guerit une mienne esclave 
Æthiopienne, de certains vlceres malings & inue-
terés qu elle avoit aux iambes,auec la poudre d’vn 
certain fruict qu’il jetta dessus ; il les mondifia, puis 
la chair pourrie estant mangée ; il mit auec du char-
pi de la mesme poudre sur les vlceres pour faire 

rege 
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regenerer la chair , & reduire l’ulcere à cicatrice. 
Or ce fruict eft fort commun en l’Isle Saincte Mar-
guerite,ou ie fis guerir cefte efclaue, car ils en ma-
gent d’ordinaire , & eft de la grosseur d'vn limon, 
ayant au dedans de foy vne noix toute de mesme 
comme pourrait estre l'os d’vne pesche : la poudre 
duquel bruflé (car il le faut brufler, autrement il eft 
mal-aisé à eftre brisé) eft profitable à toutes choies 
desquelles nous auons cy deuant parlé. Or cela eft 
admirable que le noyau qui est dans cefte noix, eft 
si nuifible & veneneux, que fi vn homme , ou vn 
animal en mange,il meurt soudain, sans qu’on luy 
puisse donner aucun secours, non plus que s’il 
auoit pris du Sublimé, ou quelque autre medica-
ment corrosif. 

En là ville de Posto, ou j’ay demeuré durant 
quelques années, il y auoit vn certain Indien, qui 
guerissoit toutes fortes de maladies, auec le suc 
d’vne plante tant seulement, duquel il faifoit Uni-
ment sur les joinctures , & fur les parties malades; 
Par apres il couvroit bien le patient, pour le taire 
suer. La sueur qui fortoit des joinctures & des par-
ties malades fur lesquelles on auoit faict liniment, 
eftoit du fang tout pur, lequel il torchoit auec des 
linges, & poursuivoyent ainsi, jusques à ce qu'il 
efsimoit iceux avoir asses sué, & les nourrissoit 
auec des tres-bonnes viandes; Auec ce remede il 
guerissoit plusieurs maladies deplorées, voire il 
sembloit que par l’usage de ce remede , les mala-
des devenoyent plus jeunes 8c plus robustes. Mais 
nous ne peufmes jamais tant faire, ny par prefens, 
ny par prieres qu'il nous monftraft cefte plante. 

Il s'y trouve aussi vn certain arbre, qui eft d une 
S f 4 
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Arbre qui 
rend les hom-
mes steriles. 

Centella, & 
fes vertus. 

coleuvres. 

matiere spongieuse, de laquelle les Indiens ne font 
jamais feu,quoy qu’on les menasse de mort : car ils 
disent qu’autant de perfonnes qui s’approchent de 
la flamme ou fumée de ce bois,ou qui sentent seu-
lement la fumée, deuiennent impuissans en l’acte 
Venerien. 

On guerit en ce pays cy les tumeurs qui viennét 
aux pieds & aux jambes prouenantes d humeurs 
froides, auec vne herbe laquelle ils appellent Cen-
tella : car icelle estant broyée, & mile fur ces tu-
meurs,tout soudain elle y excite des pustules, def-
quelles fort quantité d’humeur, iusques à ce que 
l' enfleure foit entierement guerie. J’ay veu souvent 
faire telles evacuations emmy les Indiens,& quel-
ques Espagnols aussi en vser. 

L’an 1558. en la ville Sainct Jacques, située en la 
Prouince de Chile, quelques Indiens captifs fe 
coupperent le gras des jambes, & les ayant faict 
rostir, les mangerent presses de sain, puis ( qui est 
une chose merveilleuse ) mettans fur la playe les 
feuilles d’une certaine plante, arirestoyent foudain 
le sang, au grand esbahissement d’un chacun en 
la presence mesme du Seigneur Garcie de Men-
doze. 

Il le trouue en ces quartiers, fort peu d’arbres & 
herbes qui foyent femblables à celles qui viennent en Espagne, parce que le terroir ne les peut nour-
rir. En la Nouuelle Efpagne ( au commencement 
qu elle fut reduicte en nostre puissance ) on trouua 
plusieurs plantes femblables à celles de Castille, 
comme aufsi plusieurs oyseaux & bestes à quatre 
pieds. 

On trouve aussien c« pays des couleuvres, de 
la 
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la grandeur d’vn homme qui ne font nullement 
cruelles,mesmes ne font mal à personne. 

Des araignées qui font de la grosseur d’vn citro, 
fort venimeufes. Il y pleut aufsi quelquesfois des 
Crappaux

3
 qui ne font gueres moindres que ceux 

d’Espagne, que les Indiens font roftir , & les man-
gent, comme plusieurs autres immondices & vile-
nies. 

Il fe trouue fi grande quantité de vautours aux 
Isles prochaines de cefte terre ferme, qu'ils deuo-
rent les brebis,par la negligence des pasteurs , qui 
font pour la plufpart Æthiopiens. 

Or vne chose me rauit en admiration, c’eft que 
les vaches qui ont efté nourries aux montagnes, si 
on les conduit à la plaine, meurent toutes. Un mien 
amy avoit faict conduire trois cens vaches en la 
plaine,lesquelles demeurerent quelque temps fans 
manger, & ainsi petit à petit elles commencerent 
à deffaillir, si bien qu en moins d’vn mois il ne luy 
en reâa aucune en vie: or elles mouroyent trem-
blantes maigres & languissantes. Quelques vns en 
alleguoyent des caufes naturelles, que pour auoir 
efté nourries en des montagnes fort froides , ou il 
pleut tous les iours, quelles ne pouuoyent fuppor 
ter cefte chaleur de la plaine , en laquelle on 
né voyoit jamais plouvoit, & que à cause du fubit 
changement d’une extreme froideur,en vne extre-
me chaleur,elles eftoyent mortes. Car il est à con-
siderer qu’en cefte plaine, qui ne contiet que huict 
lieuës tant feulement de largeur iusques aux mon-
tagnes, mais, plus de mille lieues en longueur, il 
n’y a iamais pleu,mais aux motagnes qui les avoy-
sinent il y pleut tous les jours. 

S f 5 
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Plate qui sert 
de contre poi-

Le moys d’Octobre passé, Alphoce Garcie mon 
alié, bon soldat, vint à moy, & me did avoir trouvé 
le vray antidote 8c alexipharmaque, contre celle 
trespernicieuse poison, de laquelle les Cannibales 
vfent à la guerre,& à la chasse (car ils ne viuet d au-
tre chose que de la chair des animaux &c des hom-
mes ) 8c habitent despuis Charças , iusques à Chi-
le, Prouinces de Peru. 

Or c’est vne plante comme il did , qui a les 
feuilles larges femblables au Plantain d’Espagne, 
laquelle broyée , & mile fur les playes esteinct le 
venin, desliurant les blessés des Symptomes & ac-
cidens, qui accompaignent ceux qui ont elle at-
teincts de celle poison. Les Efpagnols estiment 
pour vn grand thresor d’auoir trouué ladide plan-
te,parce que fe refians fur icelle, ils ne craindront 
pas si fort les Indiens leurs ennemis, lefquels au-
paravant ils redoubtoyent feulement : à cause de 
celle poilon qui les faisoit mourir si soudain : car ils 
ont faid mourir vn nombre infiny d’Espagnols, 
lefquels toutesfoys ils difent n’ellre pas bons à 
manger,& estre durs,si apres qu'ils les ont tués, ils 
ne les laissent vener, trois ou quatre iours du-
rant. 

Elle croist en la mesme region en laquelle fe 
faid la poison, & parainsi (bien que ie croye quelle 
le trouve en d’autres lieux ( Dieu a voulu descou-
urir le remede au mesme lieu , d’où le mal 
vient. 

ANNOTATIONS. 

Gomara en fon Histoire generale, cha 71. faict aussi men-
tion 
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tion d'une certaine herbe, ailes cognue aux Indiens , le suc 
de la. racine delaquelle > est vn alexipharmaque contre la 
poifon aucc laquelle ils cropoisonnent leurs fleches. 

le t’ay voulu escrire toutes ces chofes, affin que 
tu consideres à part toy, le grand nombre des plan-
tes semblables à celles cy, qui croissent en nos In-
des, lesquelles nous font incogneuës, dautant que 
les Indiens ne veulent nous les enseigner, ny leurs 
vertus,encores bien qu’ils nous voyent mourir, ou 

on les mette en prison : que si nous auons eu la 
cognoissance des susdictes, & de quelques autres, 
c a esté par le moyé des femmes Indienes, lesquel-
les s addonnans aux Espagnols par luxure, elles 
eur ont descouvert tout ce qu elles sçauent. 

Mais ie ne la feray plus longue, dautant que ie e ms pas asseuré que tu recoyues la prefente:que l'entends que tu l' ayes receuë,ie t’escriray plus au long, de la faculté de plusieurs autres plantes, ani-
maux, & autres choses. De Lima en Peru, le 26. De-

Ton tres-affectionné 
Pierre de osma & Xarayzeio. 

E Ncores que celuy qui m’a escrit ceste lettre, 
me foit incogneu : il femble toutesfoys estre 

homme studieux des choies naturelles, & pour ce-
ste raison, ie le doibs cherir & honnorer. Car tout 

ainsi que c est le debuoir d’un foldat d’estre ordinal 
rement parmy les armes,espancher le sang, & faire 

tels autres actes de foldat : aussi celuy là est fort à . 
priser , qui recherche la cognoissance des plantes, 

5c 
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La Pierre 
Bezaar de 
Pern, diffe-
rente de celle 
d’Orient. 

& leurs vertus & propriétés. En quoy il semble 
imiter Dioscoride , lequel cependant qu’il portoit 
les armes, en l’armée d’Antoine 8c Cleopatre, en 
quelque part qu’il arriuast , il s’enqueroit des plan-
tes, arbres, animaux , & autres miracles de nature, 
desquels ils a composé, & mis en lumiere ses fix 
liures , lesquels font tant renommés par tout le 
monde, tellement qu’il a acquis une plus grande 
reputation en escrivât, que fi par faicts heroiques, 
il avoit fubiugué & reduict plusieurs villes soubs 
son obeissance. Partant ie suis grandement redeva-
ble à ce personnage, tant pour la bonne opinion 
qu’il a de moy , que pour les choses qu il m' a en-
voyeés, lesquelles certes me font fi agrables que 
rien plus: le luy escriray à celle fin qu il nous en-
voyé plusieurs autres choies de ce pays là. 

le seray l’experience de la faculté des plantes 
qu’il m’a enuoyées , & semeray en fon temps 
les semences. Il me semble que les Pierres Be-
zaar different de celles qui viennent de Lcuant: 
car elles font d’vne couleur cendrée obfcüre en 
leur superficie, & contiennent au dessoubs de deux 
tells ou croustes, vue certaine matiere blanche,la-
quelle mise soubs les dents, ce n’est autre chofe 
qu’une terre pure & insipide, & semble plustost re-
froidir, qu’eschauffer. Elles font pour la pluspart de 
la groisseur d’vne febue , toutesfoys il s’en trouue 
des petites, qui font pour la pluspart d’vne figure 
platte : j’en ay mise en poudre une, laquelle je fis 
prendre à un jeune homme, qui comme on disoit 
aoit auallé de la poison, lequel ( ie ne sçay fi ce 
fut par le benefice de celle poudre,ou de quelques 
autres medicament ) fut guery. l’en feray l’effay en 

d au 
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d'autres maladies: & tout ce que l’experimenteray 
de nouveau, tant de cestuy cy, comme des autres 
medicamens , nous le defcrirons au volume suy-
uant de celle Histoire, auquel feront contenus des 
grands fecrets , qui apporteront vn grand conten-
tement à tous, principalement aux malades qui es-
pereront de recepuoir guerison, à caufe de leurs 
vertus & proprietés particulieres. 

Or tout ce que i’ay efcrit en celle Histoire, ie 
l’ay appris de ceux qui font de retour dudict pays, 
ou ie l'ay recueilli de leur temperament, ou l’expe-
rience mesme nous Ta enfeigné. 

Or il faut uoter, que toutes choses qu'on ap-
porte de nos Indes, font pour la pluspart chaudes, 
& qu’il en faut vfer foubs ce temperament, si tant 
est que quelqu un s’en veuille feruir. 

F. I 
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LIVRE SECOND 
DES MEDICAMENS 

SIMPLES APPORTES 
DES TERRES 

Neuues. 

De la Canelle des Terres Neuues. 

N l’année 1540. François Piçarre , fit 
Ton frere Consalue Lieutenant & 
Gouuerneur de Quito : où les Espa-
gnols s’en allerent d’vn gay coura-
ge , dautant que par mesme moyen 

us s en alloyent en la Prouince,qui a pris Ton nom 
de la Canelle, qui est au de là de Quito. Il ne se 
parloit parmy les Espagnols que de la Canelle, 
dautant qu’ils auoyeut ouy dire aux Indiens , que 
c'estoit vne choie de grand prix. 

Par ainsi Confalue Piçarre, fe mit en chemin 
auec deux cens Espagnols, lequel estant difficile,& 
la disette des viures grande par tout, ce ne fut fans 
grandes peines & fascheries, qu’ils arriuarent en la 
Prouince qui produict Canelle, appellée des In-
diens camaca, située soubs l’Equateur. 

Les arbres qui porter la Canelle font de moyé-
ne grandeur,& tousiours chargés de feuilles, corne 
les autres arbres des Indes, & ont les feuilles sem-

Tt 

Sumaca Pro-
uince. 
Description 
de la Canelle. 
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casasia 
Cinnamome. 
Cas 'sa ligne a. 

blables a celles du Laurier : leur fruict eft de la for-
me & figure d’vn chapeau,de la largeur d vne pies-
se de huict Reales d’Espagne (aussi large qu vn Da-
1er d’Allemagne) & aucunesfois plus grand, au de-
dans & au dehors,d'vne couleur de pourpre tirant 
sur le noir, vny & poly au dedans, aspre & rude au 

dehors, les bords duquel font plus elbois que la 

susdicte piesse d’argent, mais il est plus haut quan 
au sommet, & a vn, pecoul par lequel il pend a ar 

bre:quand on en goufte, on le trouue d vne laueur 

& odeur aussi agreable, que la vraye Canelle qui 
vient des Indes d’Oriét, il eft vray qu’il eft accom-
pagne dé quelque astriction : quand on le met en 

poudre,& que l’on en iette sur les viandes , il 
donne aussi bon goust & bonne odeur comme la 
Canelle des Indes : l’escorce de l’arbre qui est 
espoisse, ne rend aucune saueur, ny odeur de Ca 
nelle. On dit que les feuilles broyées flairent vn 
peu la Canelle , mais la principale force gift seule-
ment au fruict, au rebours de la Canelle de l’Indu 
d’Orient, laquelle a fa principale force, odeur, & 
saueur en l’escorce,comme il est notoire à vn cha-
cunIl eft bien vray, qu’il y en a de meilleure l’vne 
que l’autre ( encores que tous les arbres portan 
Canelle soyent d’vn mesme genre ) dautant qu'il y 
en a qui ont l’escorce plus mince, laquelle on prise 
fort ; d’autres l’ont plus grosse & espoisse , & qui 
n eft pas si bonne comme l’efcorce des premiers. 

De la eft aduenu que quelques vns ont distinin. 
gué la Canelle en plusieurs especes, c’eft asçauoi-

en Cassia, en Cinnamome, & en Cassia lignea en-
cores bien qu’vue mefme efpece d’arbre, produise 

ces mesmes efcorces , & que la feule diuersité du 
lieu, 
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lieu, faite i vneplus excellente que l' autre : voila 
pourquoy le Cailla,& le Cinnamome ne font disse 
rens que du nom, dautant que l'vne & l’autre est 
plus desliée & plus excellente que la Canelle : c’est 
pourquoy quand on trouue qu’on a ordonne la 
Cassia, on peut substituer le Cinnamome, & au re-
bours. 

Ce fruict appelle Canelîe eft grandement vtile, 
à plusieurs choses : car mis en poudre, il fortifie l e-1 

stomach, dissipe les ventosités, corrige la puanteur 
de l’haleine, & est vn tref-singulier remede pour 
les douleurs d’estomach : il eft cardiaque , & faict 
auoir bonne couleur au vifage : on en iette fur les 
viandes & autres fausses, comme de la Canelîe, 
d’autant qu’il a les mesmes propriétés : quand on 
en prend auec du vin,ou auec de l’eau, il excite les 
mois aux femmes. 

Il eft chaud au troisiesme degré, & sec au pre-
mier,auec vne corroboration manifeste, à caufe de 
l'astriction qu’il a. 

Vertus de la 
Canelle de 
Peru. 

ANNOTATIONS. 

Nous auons faict mention de celle Canelle en nos An-
notations, sur le chapitre 15. du premier liure des Drogues & 
Espiceries, tirée de François Gomara, & des autres ont 
descrit l'Histoire de Peru. 

De la Casse Laxatiue consicte. 

C Omme i’auois toutes les enuies du monde, 
de voir les fleurs, & feuilles de la Casse soluti-

ue (veu que son fruict nous eft tellement cogneu) 
Tt 2 

Histoire de la 
casse Laxa-
tiue. 
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Casse de Peru 
pluss excellen-
te que celle de 
Zeuant. 

£ lec ti w delà 
e#. 

Fleur de la 
casse consiste. 

a la parsin, i’en ay receu des seiches. 
Les feuilles font prefque femblables à celles du 

Poirier,& fa fleur eft blanche , petite, ayant cinq 
feuilles, quand elle est desseichée, elle rend vne 
odeur souesue. De cefte petite fleur, naiflent ces si-
liques longues (quelques vnes desquelles ont qua-
tre empans de long lesquelles font si cogneues par 
tout l'vniuers, à qui cefte noftre ville en faict part, 
a tarife du nombre infiny des nauires qui de la en 
portent ailleurs. Au commencement on l' apportoit 
d Alexandrie en Ægypte , de la a Venise d ou elle 
estoit enuoyée par tout le monde : mais maintenant 
defpuis que l'on a commencé d’en amener de 
Sainct Dominique,& de Sainct Iean de port riche, 
en cefte ville, elle a par apres fourny tout le reste 
du monde, dautant que celle qui prouient en nos 
Indes,est eftimée meilleure, de plus grande ver-
tu, que celle qui vient des Indes Orientales. Les 
baftons de Cafte nouuellement sortis, auant qu ils 
ayent acquis leur parfaicte gradeur, font tousiours 
verds , 8c d’vn gouft aspre, comme les carrouges 
qui ne font meures,puis apres lors qu’ils commen-
cent à se meurir, ils rougissent premierement, & & 
puis deuiennent noirs : & tant plus qu’ils deuien-
nent noirs, tant plus ils deuiennent doux , & & p lus 
meurs: car ceux qui ne sont pas bien noirs, mais 
en cores vn peu roux,n'ont pas atteint leur parfai-
cte maturiré : on choisit ceux qui font les plus lifcés 

polis,& les plus pesans, & les plus noirs pour 
les, meilleurs. 

On a de coustume de confire les fleurs en deux 
manieres, l' vne quand on les broye dans vn mor-
tier auec du sucre, comme nous faisons de la con-

lerue 



DES INDES OCCID. LIV.I1 655 
serue de rose, l' autre quand on mesle les fleurs en-
tieres auec sucre, & qu'on les faid cuire enfemble; 
en l’vne 3c l’autre façon , la conserue est d’vn tres-
bon gouft,& purge benignement, prise le poix de 
deux ou trois onces , comme ie l’ay expérimenté, 
par plusieurs & diuerfes fois : que fi elle n’eft pas 
bonne, la faute vient pour l’auoir consiste en fucre 
qui n’efl: pas fin : Car si on la confia dans fucre fin, 
il n’y a point de doubte quelle ne soit plus excel-
lente & de meilleur goust. C’est vn medicament 
propre pour les delicats, car il a les mefm.es effects 
que la moelle du fruict-

On confid aussi en fucre les bastons ou siliques 
cncores tendres, & fraischement sorties, meslées 
auec du fucre & cuides ensemble, car par deco-
ction, & par le sucre, ceste aspreté & astriction, est 
ostée , mesmes qu’elles en font encores plus ten-
dres , & plus agreables à la bouche : Elles lubrifient 
le ventre fans moleste, & fans apporter les acci-
dens & extosions de ventre, qui accompagnent 
les medicamens laxatifs : car elles ne font pas mal 
agreables au gouft,& purgent plus facilement. La 
doze efl de deux à trois onces : i'en ay laid prendre 
bien fouuent auec vn heureux succez, & moy mes-
mes en ay pris,lors que i’estois malade. 

L’on apporte toutes les années p usieurs barrils 
de ces Siliques ainsi consictes , de Sainct Domini-
que, & de Port riche. 

Les autres baftons lors qu’ils ont atteind leur 
parfaicte maturité, c’est afçauoir la moelle conte-
nue au dedans , est vn medicament tref-excellent 
en fon espece (cogneu iusques auioudihuy ) lequel 
purge plus benignement qu’aucune forte de medi-

Tc 5 

Casse encores 
tendre consi-
de. 
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Comment il 
faut prendre 
la Casse. 

cament qu'on scache : car il n’apporte point ces 
Symptomes & accidens qui accompagnent les au-
tres medicamens purgatifs, mais il est benin, & le 
plus benin de tous les benings, la natute & facul-
tés de laquelle , nous auons descrite au premier li-
ure, en vn chapitre apart : or ie recite maintenant 
ces choies,pour flaire feulement mention des fleurs 
& des feuilles , lefquelles i’ay receuës de nou-
ueau. 

Au refte ie desirerois que ceux qui ordonnent 
la Cafle laxatiue pour lascher le ventre,&euacuer 
les excremens , fussent aduertis qu il la faut faire 
prendre bien peu de temps auant le disner, sçauoir 
demy heure pour le plus auparauant, dautant que 
quand elle est meslée auec la viande, elle faict plus 
ayfément son operation; Ce que ne peut faire celle 
qui eft prife deux ou trois heures auant le repas, 
comme l’on eft accouftumé de faire auiourd’huy, 
dautant qu’en differant de prendre fa refection, el-
le desire de faire fon operation ; & parce que elle 
eft debile, elle fe rcfoult entierement en vapeurs, 
qui s’estendent vniuerfellement par tout le corps; 
& si on la garde longuement dedans l’estomach, 
sans rien prendre apres,elle se conuertit en nourri-
ture,ce que i’ay appris par l’experiece de beaucoup 
d années q i’ay exercé la medecine : c’est pourquoy 
lors que ie la faicts prendre demy heure pour le 
plus auant le repas, elle faict aifément fon opera-
tion que si on la prend beaucoup d’heures auant le 
repas, elle faict fort peu d’euacuation. 

Hippocrates en plusieurs endroicts, & Galien en 
les Commentaires ordonnent qu’il faut mesler les 
medicamens laxatifs auec la viande: il eft bien vray 

qu ou 
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heures auant le repas, mais c’est lors que nous desi-
ions non d’euacuer, mais de faire efpancher par les 
reins, & par le reste du corps, des vapeurs tant feu-
lement. 

Du Figuier de Peru. 

O N a tranfporté des Figuiers d’Espagne , aux 
Prouinces de Peru , ou ils font creus fi heu-

reusement, que maintenant il y en a grande foison, 
qui portent bon nombre de tres-bons fruicts. 

On trouue au mesme Royaume , certains infè-
res & belles venimeuses, appellées araignes, dau-
tant que en quelque lieu quelles foyent , elles or-
dissent leur toilles comme les araignes d’Espagne. 

Ces insectes font gros comme des oranges, fi 
Venimeux qu ils tuent de leur picqueure,fi on n’est 
fecouru de quelque remede efficace : car fi l’on dif-
sere par trop à secourir le nauré , & que le venin 
gaigne le cœur,la mort ineuitable s’en ensuit, fans 
que les remedes puissent aucunement profiter : or 
ils ont experimenté vn grand soulagement au Fi-
guier, si tous ceux qui en font picqués , accourent 
hastiuemeut à iceluy , & fassent distiller deux ou 
trois fois du laict qui fort des feuilles dedans la 
playe:car le venin qui par la picqueure demeure en 
la playe s' esteinct, & les douleurs & Symptomes 
qui s’en ensuyuent cessent tout à coup , tellement 
qu il n y demeure rien que la blesseure, laquelle 
pour estre petite, est guerie fort facilement : toutes-
fois ils ont accoustumé de la conferuer long temps 
ouuerte. Et asin que ce remede fut touf ours prest. 

T t 4 

Araignes d» 
Peru. 

Virilité du 
laict des feuil 
les de figuier. 
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Dieu a voulu que les feuilles dudit Figuier ne tom-
bent iamais en ce pays là, mais qu’elles foyét tous-
iours verdes. 

De l’escorce d’vn arbre propre aux rheumes 
& defluxions. 

Efcorce vtile 
aux Rheu-
mes. O 

N m'enuoya de Peru entre autres choies, vne 
certaine grosse escorce, qu on dict estre arra-

chée d'vn grand arbre, semblable a l' olme, tant en 
grandeur,qu’aussi en figure. 

Il croitt fur les nuages d’vne certaine riuiere,di-
stante de vingt & cinq lieuës de Lima : on n’en 
trouue pas Facilement es autres lieux des In-
des. 

Les Indiens qui font fubieds aux Rheumes, 
defluxions, & autres pesanteurs de ceste, mettent 
en poudre tresdeliée cette escorce, puis ils l’atti-
rent par le nez:car par ce moyen les humeurs estas 
euacuées, ils font gueris:ce que nous auons experi-
menté eftre tres-veritable. Cette efcorce semble 
exceder le second degré de chaleur. 

Du Pacal. 

Pjcal. 1 
L croist aussi fur les bords de la mesme riuiere, 
vn autre arbre appelle des Indiens Pacal, il est 

beaucoup plus petit que celuy duquel nous ve-
nons de parler. 

Les Indiens fe seruent des cendres de ce bois 
bruslé, meslées auec du Sauon, pour guerir toutes 
sortes de dartres , & feux volages, soit en la teste, 

loit 
i 
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soit en quelque autre partie du corps : on tient 
qu auec cefte mixtion ils effacent les vieilles cica-
trices. 

l'ay aussi reçeu quelque peu de ce bois, duquel 
nous ferons l'experience au premier iour. 

De la Noix,ou Pomme de Pin. 

E Ntre tous les fruicts des Indes, la Noix de Pin 
est la plus renommée, non feulement entre les 

Indiens, mais aussi entre les Espagnols. Elle a pris 
ce nom de Noix de Pin, de la ressemblance qu elle 
a auec les noftres : car encores qu elle foit toute 
vnie, fi est ce quelle a des traces efparfes par tout 
fon corps comme la Noix de Pin : sa forme eft sem-
blable à cefte forte de tasse, laquelle on appelle 
communement Imperiale,ayant le ventre large,& 
l' emboucheure estroicte, de laquelle forcent des 
furgeons ou germes en lieu de feuilles,qui rendent 
le früiét plus agreable à voir : on met ces surgeons 
en terre desquels naissent des plantes, qui produi-
fent des Noix de Pin, vne chascune toutes soys des-
quelles, ne porte qu'vn seul fruict au sommet, qui 
eft vend du commencement, puis ayant atteinct fa 
parfaicte maturité, il deuient d vne couleur dorée, 
la chair du dedans est blanche & fibreuse, qui fe 
fond en la bouche, d’vn gouft tresagreable, ayant 
toutesfoys vne quantité de femences de couleur 
brune, efparfes par toute la fubftance de fa chair, 
lesquelles il faut ietter là quand on mange le fruit: 
il est de mesme odeur que les Pefches coing, fi pe-
netrante, que vn fruict tant seulemet mis dans vne 

Tt } 
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Sesyertus. 

chambre, la peut entièrement remplir de son 
odeur. 

On tient que ce fruict eft profitable à l’esto-
mach, qu’il conforte le cœur, & aiguife l’appetit. Il 
est fort commun par toutes les Indes,& en grande 
estime parmy les Indiens : on le mange a l’entree de 
table,& fur le midi lors qu’il faict plus grad chaud, 
dautant qu’il r’affraichit grandement. 

On m’en a enuoyé du sec, & du confict : le sec ne 
m a efté vtile que pour contempler sa figure tant 
seulement : maisle confia, ie lay trouué tref-agrea 
ble au gouft , encores qu’il m’aye semblé vn peu 
aspre : i’ay opinion qu’il neftoit pas bie meur quand 
il fut confict. 

ANNOTATIONS. 

Ouiede a amplement decrit ce fruict fouhs le nom 
Iaiama, l’Histoire duquel tu trouueras en mes Annotations 
sur le 9.chap.du 2.liure des Drogues & Espiceries. 

Du Guyauas. 

Descriptio du 
Gutyauas. 

I L a esté aussi apporté de la terre ferme des In-
des, la semence de ce fruict tant célebre entre les 

Indiens & Espagnols, appelle Guayamas. 
L'arbre qui le porte est d’vne moyenne gran-

deur, il a ses rameaux fort eslargis & estendus, ses 
feuilles sont semblables à celles du Laurier, la fleur 
blanche comme celle de l’Orengier, mais vn peu 
plus grande, Sc de bonne odeur : il croist bien aisé-

ment 
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ment en quelque part qu on le plante, despuis 
qu'il a prise racine en terre , il va si fort rampant, 
qu'il corrompt & gafte le grame ou traînée des 
champs qui eusse peu seruir à paiftre les troup-
peaux, à cause qu'il s'entortille par trop, comme les 
ronces & efpines par les champs: le fruict eft sem-
blable aux pommes que les Espagnols appellent 
Camuesas verd au commencement, & de couleur 
dorée quand il eft meur , fa chair interieure eft 
blanche , & aucunesfois aussi de couleur de roses : 
eftant parti par le milieu,on void au dedans quatre 
cellules, dedans lesquelles font cachées des semen-
ces semblables à celles qui sont dans nos mesples » 
tresdures, de couleur brune , & ne font qu os ,fans 
moelle ny faueur. 

On a de couftume de mander ce fruict apres fa-
lloir pelé,il eft agreable au palais, fain, & de facile 
digeftion : quand on le mange verd , il eft vtile au 
flux de ventre, car il referre grandement : quand il 
est bien meur, il lasche le vëtre : mais lors qu'il n eft 
ny verd,ny meur, il eft profitable aux fains & aux 
malades fi on le faict roftir,car eftant appresté en 
ceste maniere, il en eft plus sain, 8c de meilleur 
goust : or celuy eft plus excellent, qui eft produict 
des arbres domeftiques 8c cultiués. Auec la deco-
ction des feuilles,les Indiens fe lauent les iambes 
enfleés auec proffict, &: en guerissent les oppilatios 
de la ratte. 

Le fruict femble eftre froid , voila pourquoy on 
le faict manger rofti aux febricitans. Il eft commun 
par toutes les Indes. 

Facultés du 
Guayauas. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

François Gomara faict mention de ce fruict, en son Hi-
stoire generale chap. 67. Il y a dict-il diuerses especes de 
Guayauas, laquelle diuersité eft aussi au fruict, qui le plus 
fouuent eft semblable aux pômes d’Espagne appeliées Cam-
uefas, tantost rond, tantost d’vne autre forme, entierement 
verd, corôné au dehors comme vne mesple, blanc au dedans, 
ou rougeastre, diuisé en quatre parties comme les noix, & 

en chascune d’icelles contenant plusieurs semences. Quand 
il est meur, il est sauoureux, & quand il n’est pas meur, il est 
aspre, & astringent comme les cormes. Le fruift qui est 
par trop meur, perd sa couleur & saueur, puis les vers s’y en-
gendrent. 

Ouiede aussi en faict mention au liure 9. de l’Histoire In-
dienne, ou il en a faift vne ample description. 

De la plante appellée Cachos. 

Z>'fcrit>tiSdn 
Cttcbos, 

Vertus de la 
Cahos. 

O N m’a d’abondant enuoyé la semence d'vne 
plante, appellé par les Indiens Cachos de la-

quelle ils font grande estime. 
Elle croist commevn arbrisseau, douée d'vne 

couleur bien verde, sa feuille est ronde & mince : 
elle porte vn fruict semblable aux verengenes, plat 
d vn costé, & rond de l’autre, finissant en poincte, 
de couleur cendrée,d’vne faueur agreable, n’ayant 
auec soy aucune acrimonie , contenant au dedans 
de ioy vne femence fort menue.On en trouue seu-
lement aux montaignes de Peru. 
LEs Indiens en font grand eftat comme i’ay dit, 
à cause de fes grandes proprietés. Car elle prouoc-
que l’vrine, charte la pierre & fable hors des reins, 

&C? 
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& ce qui eit encorcs plus excellent, on dit que par 

l’vsage dicelle,la pierre fe brife dedans la vescie, si 
elle eft encores tendre,& que elle Te puisse rompre 
par quelques medicamens : de ce ils en donnent 
tant d’exemples, que i’en fuis tout raui : car mon 
opinion eft telle,que la pierre eftant dans la vefcie 
ne s’é peut tirer, ny estre expulsée que par la coup-
pure, 8c qu'il ne fe trouue aucun medicament asses 
valide, qui la puisse rompre : ils disent toutesfoys 
eue la femence de ceste plante mile en poudre, & 
prife auec quelque eau propre à ce, qu elle reduict 
la pierre en bouë, laquelle eftant iettee hors, se 
congrege derechef, & s’endurcit comme pier-
re. 

I'ay veu vn ieune homme auquel cecy est ad-
uenu.Comme il estoit tourmenté de la pierre,qu’il 
auoit dedans la vefcie,& que ie l'eusse entendu des 
maistres operateurs qui l'auoyent fondé & reco-
gneu par les Symptomes qu’il enduroit : ie l’en-
uoyay fur le commencement du Printemps à h 
fontaine , appellée de la Pierre ; où ayant demeuré 
deux moys, il s’en retourna desliuré de la pierre, 8c 
toute la bouc que peu à peu il auoit rendu par la 
verge,s’estoit derechef congregée en morceaux de 
pierres, lesquelles il apporta auec soy pliées dedás 
vn papier. 

le mettray en terre quelque peu de fa femence 
que i’ay, & si elle sort ie la mettray en vsage, affin 
que i’experimête les vertus & propreités, lefquel-
les ils louent si fort contre cefte maladie. 

Vu 
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Du Fruict qui croistfoubs terre. 
Fruict qui 
croist foubs 
terre. I ’Ay aussi reçeu de Peru,vn fruid qui croist soubs 

terre,fort beau à voir, & d’vn bon gouft, qui n’a 
point de racines, & mefmes ne produid aucune 
plante , mais il croift tant feulement foubs terre 
comme les truffes : il efb de la grosseur d’vn demy 
doigt,rond & tortu, & fort bien elabouré, de cou-
leur bayarde, ayant vn noyau au dedans qui reson-
ne & faid bruid lors qu’il est sec, semblable à l’a-
mandre, son efcorce eft brune, blanche au dedans, 
& diusé en deux parties comme l' amandre. 

C eft vn fruict qui eft d’agreable goust, & retire 
à celuy des auellaines. 

On le trouue aupres de la riuiere Marannon, 8c 
non ailleurs en part que foit de toutes les Indes:on 
le mange frais & sec, mais il eft meilleur rosti, on 
le met pour dessert dautant qu’il desseiche grande-
ment , conforte l’eftomach, mais si on en man-
ge par trop, il engendre vne pefanteur de tefte. 

Les Indiens & les Espagnols en font grand cas, 
& non fans caufe, dautat qu’ayant goufte ceux qui 
m’ont esté enuoyés, ie les ay trouué d’vne faueur 
tres-agreable. 

Il semble qu’il soit d’vnc qualité temperée. 

ANNOTATIONS. 

Il semble que ce soit le fruict que Lerius a descrit : au chap. 
13 de l'Histoire de l’Amerique en ces mots. 

Les Bresiliens ont vne certaine espece de fruict, qui croift 
soubs terre comme les truffes, qu’ils appellent Manobi : ces 
fruict sont attachés les vns autres, parties filamens tresde-
liés, ils ont vn noyau au dedans qui n’est guieres moindre 

qu'vne 
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q’vne auellaine domestique, & de mesme gouft toutesfoys 
d’vne couleur cendrée, tendre comme l’escorce des gousses 
nouuelles des pois : ie ne sçay s’il, porte des feuilles ou se-
mence, bien que i’en aye souuent mangé. 

Du fruict appellé Leucoma. 

I ’Ay aussi reçeu desdicts quartiers, le fruict’d'vn 
arbre que les Indiés appellet Leucoma : il est sem-

blable à nostre chastaigne, :& en couleur & en gros-
seur, plat auffi d’vn costé, comme les chastaignes : il 
femble auoir qu'il aye quelque chose femblable au 
dedans de la chastaigne : mais dautant que ie n en 
ay reçeu que deux , ie ne les ay pas voulu rompre, 
en ayant mis l' vn en terre qui n’eft point forty , 8c 
gardant l' autre pour le semer en temps propre. 
Larbre qui porte ce fruict eft grand, 8c d'vne ma-
tiere dure & robuste , les feuilles font semblables 
à celles de l’arbofier.On dictque le fruift est bon à 
manger, & d'vn goust agréable, & qu'il arreste le 
flux de ventre, dautant qu’il eft astringent : ils asseu-
rent qu’il eft temperé. 

Des Pommes de Sauon. 

O N m’a enuoyé vue boite faide de liege, plei-
ne de certaines nommes fort rondes, fi noi-

res 8c reluisantes qu’il semble aduis qu ellessoyent 
faictes d’Ebene. Or c’est vn fruict qui croift en vn 
petit arbrisseau, plus courbe que droid comme le 
Brusc, les feuilles duquel font semblables à la fou-
gere. Les arbrisseaux portent vn fruict rond de la 

groiieiu 
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grosseur d vne noix, couuert d’vne certaine poulpe 
lente, laquelle ostée, demeure vne certaine boulle 
dort ronde,de couleur noire,& fi dure,qu' elle ne fe 
peut ropre que à coups de marteau, ou auec quel-
que autre chose bien dure & folide. 

On se fert de ce fruict au lieu de fauon, dautant 
que fi auec deux ou trois de ces boulles & de l’eau 
chaude,on laue des habits, ou quelques chemises, 
on les rend plus nettes & plus blanches, que fi on 
les auoit fauonnés auec vne liure de fauon car ces 
fruicts font vne grande quantité d’escume, & font 
les mesmes effects que le fauon, & fe fondent peu 
a peu, iusques à ce qu’il n’y demeure plus rien que 
ces petites boulles, qui font les noyaux de ce fruit: 
on perce puis apres ces petites boulles, & en faict 
on des chapelets fi beaux , qu’il semble que ce 
soit ebene , ils font aussi de longue duree, dau-
tant, qu’ils ne fe rompent que mal-aisement ce 
fruict est fi amer, que aucune belle a quatre pieds 
ou oyseau, n' mange. 

l'en ay mis quelques vnes en terre, defquelles 
me font lorries des arbrilfeaux, qui portent des 
feuilles tres belles & bien verdes ; ce font encores 
ieunes plantes, lefquelles selô mon iugement por-
teront fruict en leur temps. 

ANNOTATIONS. 

Pommes de 
Sauon. 

Ouie, de descrit ce fruict au 9- liure de son Histoire In-
dienne. Il y a dit il en ces Isles (assoir en l’Espagnolle ) & 
en la Terre Ferme, certains arbres lesquels ont pris leur nom 
des chapelets, & des pommes de sauon, les feuilles desquels 
ressemblent aucunement à celles de la fougere, encores 
qu'elles soyent plus petites. Ce font des arbrisseaux & beaux, 

qui 
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qui portent vn fruict de la grosseur d'vne auellaine, ou d’v-
ne cerise, embely d’vne petite couronne, lequel n'est pas bon 
à manger, & seiché au Soleil, il retient vne couleur iaune. 
Au dedans de soy il contient vn petit os, de la grosseur d'v-
ne balle d’arquebeuse, tond, & noit , mais si on l’expose au 
Soleil, il deuient roussastre, qui a vne semence petite & ame-
re. De ces petis os percés tout à trauers, on en faict des cha-
pelets, qui sont aussi beaux, que si ils estoyent faits d’ebene, 
voire plus, dautant qu'ils fsont plus legers, & moins aisés à 
casser. Auec le fruict entier & l’eau chaude , on nettoye & 
degraisse les draps, aussi bien qu’auec du fauon :mais si l'on 
en vse par trop fouuât, cela bruse les draps, & les corrompt : 
il suffira en cas de necessité de les en lauer vne fois tant seu-
lement. La chair ou poulpe qui enuironne ce petit os, est ce 
qui sert eu lieu de fauon. 

De la petite Grenade. 

O N m’a enuoyé de la terre ferme, le fruict : d’v-
ne herbe, laquelle aux montagnes ou elle 

croist de soy mefme,est appellée Grandilla. Ce nom 
luy a efté imposé par les Espagnols, à cause qu’il 
ressembleà nos Grenades, car il eft prefque de 
mesme grosseur, & de mefme couleur, quand il a 
atteinct fa parfaicte maturité, sinon qu’il n a point 
de couronne : quand il eft sec, si on le remue , la fe-
mence qui eft enclofe dedans , resonne, & mene 
bruict, laquelle eft femblable à celle de la poire, ou, 
vn peu plus grosse sort elegamment elabourée par 
des certaines petites releueures, & plaisante à voir. 
La poulpe ou la chair, eft de couleur blanche , & 
fans gouft. 

La plante qui porte ce fruict eft femblable au 
Lierre, rampe & monte contremont comme ice-

V v 

Petite Gre-
nade 

$4 defcriplio’ 
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luy, en quelque lieu que ce soit qu’on la plante. El-
le est trel-belle à voie quand elle est chargée de 
fruict, à cause qu’elle est toffluë & large : la fleur est 
fort semblable à la rose blanche, aux feuilles de la-
quelle on voit comme certaines figures emprain-
tes de la Passion de Iefus-Christ, lesquelles on iu-
geroit auoir esté depeinctes auec vne grande dili-
gence, voila pourquoy c'est vne fleur tres-belle : le 
fruict eft ceste petite Grenade que nous auons cy 
dessus dicte, laquelle ayât atteinct la par raide ma-
turité,est pleine d’Vne liqueur aigrelette, auec bon 
nombre de graines..: on i’ouure comme des. œufs, 
puis les Indiens & Espagnols hument celle liqueur 
auec yne merueilleuse delectation : & bien que l’on 
en hume quantité , toutesfois on ne fe charge au-
cunement l'estomach , mais au contraire elle tient 
le ventre lafche.Cefte herbe eft rare, & ne fe trou-
ue qu’en vn certain lieu tant feulement. Le fruict 
semble eftre temperé & aucunement humide. 

ANNOTATIONS. 

Pierre Cicca faict aussi mention de la petite Grenade, en 
la premiere partie de l’Histoire de Peru, chap. 28. en ces 
mots. 

En cesle grande & spacieuse vallée, appellée Lilé, en la-
quelle la Bourgade de Cali, couppe par le milieu la riuiere, 
les bords de laquelle portét vne grande quantité de fruits, 
entre lesquels est le Grenadilla, qui est d’vne saueur sou 
agreable, & odeur plaisanté. 

Dit 
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Du Gingembre. 

L E Sieur François de Mendoze, fils du Viceroy 
LAntoine de Mendoze, fit planter en la Nou-

uelle Espagne, des Gyrofles, du Poyure, du Gingem 
bre, & autres Espiçeries, & Drogues aromatiques, 
lesquelles il auoit faict apporter des Indes Orien-
tales : mais iceluy estant decedé, l'affaire a esté in-
terrompu le Gingembre seul est demeuré, dautant 
qu'il sorti heuresement : de la vient que de la 
Nouuelle Espagne, & des autres lieux des Indes 
Occidentales, on en apporte du verd du sec, 
comme des Indes d’Orient. 

Le Gingembre est vne plante qui a les feuilles 
Semblables au Glayeul, mais vn peu plus estroictes, 
& de mesme couleur verde : les racines comme vn 
chacun fçait,sont plus grosses les vnes que les au-
tres, lefquelles verdes ou fraisches, n ont aucune 
vertu bruslante, & pour ceste occasiô, on les coup-
pe en petites piesses , & les mesle on parmy les sa-
lades, à celle fin de leur donner bon goust, & bonne 
odeur : on seme la graine, où on plante la racine la 
plus desliée, car dyne ou d autre façon elle croist 
aisément : lors qu'il est creu en fa persection , on le 
tire,&puis on le faict seicher à l’ombre, en quel-
que lieu ou il ne puisse attirer aucune humidité 
qui le puisse corrompre, c’est pourquoy on l'enui-
ronne de terre grasse. 

On apporte la racine consicte, encores bien 
qu’on la scache confire en ce pays cy,iaçoit quelle 
soit toute seiche, laquelle toutesfois ait esté aupa-

Vv a 

Desription 
du Gingem-
bre. 
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Faculté du 
Gingembre. 

Rhubarbe de 
Peru. 

rauant enseuelie, en quelque lieu plein de ioncs 
(dautant que par ce moyen ils l'attendrissent ) ou 
bien soit souuent lauée & trempée en eau chaude, 
iniques à ce qu'elle soit deuenué molle : car en y 
adioustant puis apres du sucre, ils la consissent tout 
ny plus ny moins, que si elle estoit toute verde & 
recente. 

Celle racine à vne grande faculté aromatique, 
& vne acrimonie extraordinaire, elle eschauffe 

sort, est propre pour l'estomach, guerillant toutes 

les douleurs qui luy peuuent suruenir par cause 

froide, ou par ventosités, & faict les mesmes effects 
que le Poyure : elle donne bon goust aux viandes 

sur lesquelles on a ietté : sert aussi de correctif a 
plusieurs medicamens, pour celle occasion on 
mesle auec leTurbith & l’Agaric, parce qu'elle 
leur sert de vehicule, afin que plus aifément ils fas-
sent leurs actions elle ayde à la digestion, augmen-
te la chaleur naturelle ; elle faict recouurer l'appe-
tit à ceux qui l'ont perdu, quand il prouiet de cau-
se froide, à quoy elle profite beaucoup, si l’on en 
prend de la consiste au matin : dauantage elle faict 
auoir bone couleur au visage, & produict des mes-
mes effeéls que le Poyure, & est quasi d’vn mesme 
temperament, ; 

la Rhubarbe des Indes Occidentales, 

Ay reçeu vne piesse de Rhubarbe de la Terre 
Ferme des Indes Occidentales, qui a dire la 

té, a les mesmes marques que le Rhubarbe d'O-
rient. 

Il est rendra vue escorce noirastre, rouge au de-
dans. 
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dans, & lors qu’on le rompt , il monstre quelques 
marques blanchastres, il est amer, & iaunit comme 
le Saffran :iedesirerois sçauoir qu’elles feuilles il 
porte , afin que ie puisse remarquer, si elles sont 
semblables à celles que porte vne plante que plu-
sieurs ont feméfoubs ce nom, en Espagne, qui a les 
feuilles semblables à la Parelle, de laquelle ie tiens 
que c’eft vne efpece, dautant que la seconde espe-
ce de Parelle porte fa racine rougeastre. 

Les feuilles de ce Rhubarbe, lesquellesi’estime 
estre vne efpece de Parelle , quand elles font lon-
guement cuictes,elles purgent plus fort que la ra-
cine, & Diofcoride aifeure que toutes les especes 
de Lapais purgent gaillardement le ventre. 

Le Rhubarbe eft vn tres-excellent medicamét, 
& digne de loüange : tous ceux qui en ont efcrit 

l’Histoire, Pont grandement loué ( i encens parler 
du Rhubarbe laxatif,auec lequel nous auos accou-
stumé de purger, car c’a efte vne autre espece, celle 
qui a esté cogneué des Grecs ( c eft dis-ie vu medi-

cament fi noble,qu’on le peut en toute asseurance 

faire prendre en tout temps, ■& a toutes perionnes 
de quelque aage qu’elles soyent:il purge la chole-
re principalement,& la pituite,il corrobore le foy e 
estant comme son ame, le desoppile, guerit de la 
iaunisse,purge le sang, & conforte les plus nobles 
parties du corps : voila pourquoy on le peut faire 
prendre asseurément aux maladies du coeur : fi l’on 
prend le matin quelques petis morceaux de Rhu-
barbe,cela guerit les longues 8c difficiles maladies 
de la ratte,du foye, & des autres parties internes: 
il eft aussi profitables aux hydropicques & ca-

V v 3 
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cochimes, & font auoir vne bonne couleur au vi-
sage. 

Le Rhubarbe eft chaud & sec au second degré, 
& doué de quelques parties terrestres, qui le ren-

dent astringent, corro boratif, & confortatif. 

De la Racine appellée Carlo Sancto. 

Carlo 
cto. 

■Racine In-
dienne. 

yertttt. 

N Ous auons traicté au second liure des facultés 
d’vne certaine racine apportée de la Nouuel- -

le Efpagne, appellée Carlo Sancto : celle derniere 
flotte qui eft arrivée, nous en a apporté assés bon-
ne quatité, qui eft tenuë, en grade reueréce & esti-
me, & l'appellent la racine Indiéne:ils en ont tant 
de facultés efprouuées par 1 expérience, ou remar-
ques, outre celles defquelles nous auos faict men-
tion cy deuant, qu’on n’en peut raconter dauan-
tage du Rofmarin. 

Icelle mise en poudre , & donnée à boire aux 
femmes au trauail d’enfantement, leiquelles pren-
nent des deffaillances de cœur par la faute des sa-
ges meres, elle leur eft grandement proffitable en 
leur prouocquant des lueurs qui les desliurent de 
ceste infirmité. 

Cefte mesme poudre exibée auec eau de fleurs 
d’ Orenges, apporte vn grand soulagement aux 
femmes qui ont difficulté d’enfanter. 

Il y auoit vn moine affligé d’vne grande foibles-
le d eftomach,non feulement à cause d’vne grande 
abondance d’humeurs froides , mais aussi de im-
becillité de la chaleur naturelle , si bien qu’il ne 

pouuoit digerer la viande qu’elle ne fe corrompit, 
tellement qu’elle se conuertissoit en plusieurs 

granats 
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grandes ventosités:apres auoir de son mouuement 
faict cuire les racines susdictes dans de l’eau en 
guife de Sarçapareille , il en beut durant plusieurs 
iours à Tes repas:ce qui luy fucceda si heureusemet, 
que son estomach fut corroboré & eschauffé par 
ce moyen, 3c digera fort bien par apres les viandes, 
& fut desliuré de ces rots aigres & nidorulens, & 
ces ventosités consumées.Outre plus il reçeut vne 
autre commodité non esperée.car ayant esté mala-
de par plusieurs années d’vne hernie ou relaxation 
de boyau(qui le contraignoit quali ordinairement 
de porter des brayets & ligatures , qu’il ne posoit 
que par interualles ) il s’en fentit desliuré, apres 
auoir vfé de celle decoction l’espace de deux mois, 
& ne porta iamais defpuis des brayes , ny aucu-
ne ligature , d’autant qu’il fe trouua entierement 
guery. . 

La decoction de celle racine est grandement 
proffitable pour fe gargarifer la bouche, car elle 
corrobore les genciues, 3c preserue les dents de 
corruption, mesmes empefche que si elles fe com-
mencent à gaster, que le mal ne passe plus a-
uant. 

Mais i’ay vn souverain remede contre celle ma-
ladie,lequel i’ay experimenté,il y a long temps,as-
sauoir en se gargarisant continuellement la bou-
che, auec esgalles portions de vin aigre scillitic, & 
eau rose : car c’est vn certain remede pour garder 
que les dents ne fe pourrissent, 3c si elles le font 
desia , empescher que la pourriture ne passe plus 
avant. 

V v 4 

Remette pour 
Us Genciues 
enflées. 
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Carde de Peru de Lobel & Pena. 

Des Cardes du Peru. 

Carde de 
Peru. 

Este plante m’a esté apportée afin que ie visse 
l’estrange figure qu’elle a. 

C’est vn certain Carde,a tenant de la nature de 
l’Artichaut,du Melon & du Carde tout ensemble; 

quand 
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quand il a atteinct la parfaicte maturité, il est de la 
grosseur d’vn Melon, il a huict quarres. 

Il a celle proprieté de guerir les playes, dautant 
qu’estant broyé,lors qu’il eft recét, 8c appliqué fur 
icelles, il les guerit fans aide d’aucun autre medi-
camenr : par quel moyen veritablement il m’a esté 
tres profi table lors qu’vne de ces espines m’eust 
picqué,lefquelles font grosses 8c poignantes. 

ANNOTATIONS. 

aPena & Lobel ont exibé la figure de ce Carde , en leurs 
doctes adversaires: Morgan mien amy le garde encores au-
iourdhuy cheuz soy , ou ie l’ay veu l’esté dernier assavoir en 
l’an 1581. il a huict quarres, & des espines fermes & dures, & 
fort aiguës, qui font rangées du long de la plante par cer-
tains intervalles. 

De l’Herbe au Soleil. 

C Eft vne tresbelle plante : 8c encores que l’ on 
m aye defia enuové fa semence, toutesfoys il 

y a ia quelques moys que ie nourris la plante chez 
moy. 

Elle eft extremement grande,car ie l’ay veue 
plus haute que deux lances : Sa fleur aussi n’eft pas 
moins admirable, dautant qu’elle surpasse en gran-
deur & beauté,toutes les autres fleurs les plus bel-
les que i’aye iamais veut: car elle eft plus large qu’va 
plat,& eft embellie au milyeu de diverses couleurs: 
elle a belbin de quelques eschalas & appuis pour 
la soustenir quand elle croist, autrement elle tom-

V v 5 



676 NIC. MON. DES MEDIC. 
Fleur du Soleil. 

be : fa semence est semblable à celle des Melons, 
& vn peu plus grosse, celle fleur se tourne conti-

nueu* 
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nuellement du coite du Soleil, & pour cefte occa-lion on l’appelle herbe du Soleil : toutesfois plu-

fleurs autres fleurs & plantes fe tournent du costé 
du Soleil Il me femble quelle embellit les iar-
dins. 

ANNOTATIONS. 

Il y a plufieurs années que ceste fleur est commune pref-
que par toute l’Europe , de laquelle femble y avoir deux es-
peccs : car il s’en trouve d’vne espece qui produit plufieurs 
rameaux auec autant de fleurs,l’autre ne porte qu’vne tige & 
vnc fleur. 

Et encores que Dodonee & plufieurs autres, ayent am-
plement descrit cefte plante: fi me femble il que Fragoze l’a 
plus amplement descrite en fes Rhapsodies , qui apres 
auoir raconté plufieurs noms quelle a, en escrit de cefte 
façon. 

La femence mise en terre durant les chaleurs, fort en peu 
d'heures, & croift de fi grande vistesse, que dans six moys 
elle surpasse la hauteur d’vne lance, & en quelques endroicts 
devient tres haute, principalement fi elle est semée en quel-
que terre grasse, & à l’ombre. 

L’experience nous apprend qu’elle ne dure qu’un an , n’a 
qu’vne tige, sans rameaux, les fueilles semblables à celles de 
la courge , toutesfoys vn peu plus poinctues , & la figure 
d’un cœur. Au sommet de la tige elle porte vn fruict rempli 
de resine liquide, semblable à celle du Sapin, mais d’vne 
odeur plus souësue : La tige estant naurée , il en distille vne 
certaine liqueur , laquelle se congele comme faict la gom-
me, par la chaleur de l’air & du Soleil, icelle estant meslée 
auec la refine liquide cy dessus mentionnée, ou mise fur le 
feu, elle rend une odeur presque aussi agreable que l’ Animé. 
La nature de cefte plante est merueilleufe que de tourner 
vers le Soleil Levant le sommet de sa tige, comme si elle le 
saluoit, & lors que le Soleil monte plus haut, hausser davan-
tage la teste, & demeurer en c’eft estat iusques, à ce que le 
Soleil fe couche, car alors elle fe tourne vers luy , comme 

pour 
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Herbe au Soleil moindre que la precedente, de Label 

pour luy faire compagnie, puis elle s’efleue derechef iusques 
au iour suyuant, 

Elle 
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Elle eft du rang des herbes des iardins , & eftanr goustée 

on la trouve de tresbon gouft: partat les feuilles feront bon-
nes à manger, apres en auoir ofté les pecouls , & avoir ofté 
iuec vn linge cefte afpreté velluë & lanugineuse quelles 
ont:car eftanr hachée menu arrosée d’huyle, de sel, & des es-
pices, & cuicte à petit feu dans vn pot de terre elles rendent 
vne viande qui eft agreable. 

Le fruict aussi ou bien la teste encores tendre, apres en 
auoir ofté le poil follet qui couure la semence, comme aux 
Artichaus , eft plus agreable au palais, que aucune forte de 
Cardes. On a.remarqué que cefte plante, & principalement 
la teste, excite fort à luxure : elle eft fort grande comme sça-
uent tresbien ceux qui la cultivent dedans leurs iardins, 
& porte vne grande multitude de semences rangées & dis-
posées d’un mefme ordre que les abeilles agencent leurs 
ruches. 

Partant elle eft beaucoup à priser, dautant qu’elle pro-
duict vne larme resineuse, ou vne gomme fort delicatte , & 
peut seruir de manger & de boire: car elle eft doüee d vne fi 
grande humidité , que si l’on mange les tendrons qui soub-
tiennent ses feuilles, ils rendent vne grande quantité de suc, 
Davantage la tige qui eft grotte & pleine de suc, est bonne à 
faire du feu: car cefte liqueur resineuse, & cefte concavité fe-
rulacée , font caufe qu’elle brusle comme vne torche. I’ay 
faict icy adiouster vne autre Herbe au Soleil', tiree de Lo-
bel,laquelle il appelle petite fleur du Soleil. 

De la Fleur Sanguine, 

I ’Ay en terre la femence de cefte plante , qui 
ma esté enuoyée de Peru, non pour aucune fa-, 

culte propre en la a medecine qu’elle aye, mais plu-
stost pour voir la beauté de fa fleur. La plate croist 
de la hauteur de deux empans

 ,
 ou environ, ayant 

fes rameaux fort droicts, environnés de feuilles 
rondes, desliées & fort verdes: ses fleurs naissent fur 

la 

Fleur san-
guine. 

Su descriptif. 
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la cime des rameaux, d’une tres belle couleur dorée, 
composée de cinq feuilles, en chascune desquelles, 
est empraincte vne tache de sang, fort reluisante, 
ayant au bout de chafque fleur vng long capu-
chon qui s’avance fort, C'est vne fleur tres belle, 
& qui est fort propre pour embellir les iardins , & 
lieux de plaisir : car elle croift aifement ou par fur-
geons, ou par semence. Quand on met cefte plante 
en la bouche, il semble qu elle foit de mesme odeur 

& de mefme gouft
 ,

 que le nasitort , ou le cresson 
des iardins:elle est fort chaude. 

ANNOTATIONS. 

a Ceste plante de laquelle faict mention nostre Autheur 
semble estre cefte efpece de Lyfet ou herbe aux cloches 
fruict de laquelle ressemble au Cocombre,on nous ! enuoye 
d Espagne, soubs le nom de Cresson des Indes ; la figure 
quel tu pourras voir aux Commentaires de Ioachin Came-
ratius. Il y a desia plufieurs années , que le Sieur Ogier , 
bequius, Conseiller de l’Empereur , & maistre d’hostel de la 
Royne Elizabeth , vefue de feu Charles 9. Roy de France, 
m’en communiqua vne plante, qui avoit efté apportée d’Es-
pagne. Du despuis elle eft creuë, & fortie de terre en 
iardin & en plufieurs autres : elle monte tout du long des 
treilles, & des perches qui luy font voifines , tant ny plus 
moins comme le Lierre, ayant les feuilles semblables a cel-
les de l' Azarum , tantost rondes, tantost petites , & tantost 
larges, principalement si elle rencontre un terroir fertile. 
fleur eft belle à merveilles , de couleur iaune dorée , ressem-
blant aucunement à celles de noftre persiquaire qui porte 
gousses(laquelle on appelle communmét Noli me tanger 
mais toutesfoys vn peu plus large , coposée de cinq feuilles, 
desquelles les trois d’embas , par ou elles font attachées au 
nombril, sont fort desliées & estroictes, à l’endroict ou elles 
commencent à s’estendre en large , elles font couvertesde 
plufieurs filamens barbus, ayant chascune aux environs de 
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Fleur sanguine de Peru, ou Cresson effran-

ger de Myconius? 

l’ongle de la feuille, vne tache de couleur de sang avec un 
esperon qui a cinq rayes, qui s’estend en long, laquelle fort 

rare 
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Cresson des Indes de Dodonée. 

rarement vient à bonne fin parmy nous. Les surgeons mis 
en terre sortent fort heureusement, & verdoyent fur la fin du 

l’Auton 
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l' Automne : il eft vray que l’hyver suyvant les corrompt vo-
lontiers. 

Nous auous veu en cefte ville de Lyon celle annee 1600 
la mefme plante fort bien descrite par noftre Autheur, dans* 
le iardin du Sieur Samuel du Mont nostre intime amy, par-
fumeur du Roy tres-chrestien Henry IIII, Roy de France & 
de Navarre,lequel eft si curieux de la cognoissance des plan-
tes rares, qu’il n’espargne rien, pour embellir son iardin de 
plusieurs belles plantes. Il me semble aduis que c’est vne 
espece de Capprier : nous n’avons point veu ce fruict sem-
blable au cocombre (comme dict noftre Autheur) qu il por-
te,ie pense que les froidures trop soudaines, & 1’ intemperie 
de noftre air, l’empeschent de venir à fa perfection. Nous 
auons aussi faict adiouster un autre Cresson des Indes, tiré 
de Dodonnée. 

De L’Herbe Payco. 

I ’Ay reçeu vne certaine herbe de Peru, appellée 
audict lieu Payco, les feuilles de laquelle , font 

semblables à celles du plantain, tant en forme, 
qu en couleur, icelles eftans seiches, font fort ten-
dres,fort acres, & chaudes au gouft. La poudre de 
cefte feuille prife auec du vin, eft bonne pour les 
douleurs nephritiques, provenantes de caufe froi-
de & ventosités: & la plante cuicte en eau, applic-
quée en forme d’emplastre fur la partie malade, 
produict vn mefme effect : ce que i’ay trouue tres-
certain pour l'avoir experimenté. 

De l’ Herbe profitable aux maladies des reins. 

O N nous en a aussi enuoyé vne autre fort utile 
pour les maladies des reins, prouenantes de 

Xx 

P ayco 

Ses vertus, 

Herbe profp. 
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reins, 
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cause chaude,en faisant Uniment de son suc meslé 
auec unguent rofat sur la partie dolente,& y appli-
quant dessus les feuilles de la mefme plante :1e suc 
applicqué aux inflammations & erysipeles, leur eft 
Fort utile, car il leur oste les inflammations, & mi-
tigue la douleur, . 

Ses feuilles font comme celles de la laictuë, 
nouvelles & tendres, & de mefme verdeur, lesquel-
les n’ont point de goust, & insipides, si bien qu il 
semble que ce foit vne herbe grandement froide. 

De la petite Laictue Sauvage. 

Petite Leticlytt 
fauttage. D Auantage on nous a apporté vne autre forte 

d’herbe,appellée Laictue Sauvage, les feuilles 
de laquelle font semblables à la Laictue, de cou-
leur verde tirant fur le noir. 

La decoction des feuilles tenuë longuement en 
la bouche du costé que les dents font mal, les gue-
rit, Autant en faict le suc, si on en faict distiller 
quelques goutes dedans le creux des de.nts. y 

mettant<tdiïus l’herbe, broyée. Elle a ungouft fort 
amer : i'estime quelle excede en chaleur le premier 

: 

De l'Herbe propre aux Rompures. 

O N m’a enuoyé vn peu d’une certaine plante 
là forme de laquelle Vie n'ay peu observer, 

dautant quelle estoit brisée 6c fracassée & fort 
seiche. 

Ils m’escrivent qu’elle a vne merveilleuse pro-
priété 
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prieté,contre la rompure des petis enfans , & des 
grands. Un certain Indien s’en sert, & l'applique 
recente, &. broyée fur la rupture, en vfant par apres 
d’une certaine , & merveilleuse façon de ligature, 
dautant que ceux qui font liés,ne laissent pas d’al-
ler aussi bien fans brayet, que s ils en avoyet, com-
trie m’a efté dit par vn certain qui a efte guery d'u-
ne femblable maladie,par l'usage de ladite Herbe, 
& ligature.I’estime que telle ligature seule suffit (si 
elle est si forte comme il disoit ) sans y applicquer 
aucune herbe,ou autre chose que soit: dautant que 

i'ay veu icy vn de Cordouë qui guerissoit tous 

ceux qui estoyent rompus,par la feule ligature, & 

fans leur faire porter aucun brayet : ce qui est tref-

veritable : & y en a encores en ce pays icy p eins 

de vie,lefquels il a gueris. 

De la Verueine. 

C E gentil-home m’a escrit de Peru qu’ il croist 
beaucoup de la Verueine » du long des riuie 

res, qui tombent des montagnes, de ce oy 
la, laquelle eft femblable à celle qui vient en Es pa 
gne, & tousiours verde, de laquelle les Indiens fe 

servent pour la guerison de plusieurs maladies, 

principalement contre toutes fortes de venins , & 
pour ceux qui ont esté empoisonnés,, dedans les 
viandes. 

Vnc Damoyselle retournant de Peru, m’asseura 
qu’elle auoit efté malade durant plusieurs années*, 

s’estant feruie de plufieurs medecins, en fin elle 

s'adressa a vn certain Indien , lequel auoit la repu-

tation d’estre fort bien versé en la cognoissance des 

Herbe qui 
guerit les 
hernies, 

De la Ver-
neine de Pe-
ru. 

Xx a 
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herbes, &qu’il faifoit profession de medecin entre 
les Indiens, lequel luy fit prendre du suc de Ver-
ueine espuré , duquel en ayant vfé quelques iours, 
cela luy fit sortir vn vers ou lumbric ( elle l’appel-
loit vne coleuvre ) gros, velu, & qui auoit plus 
d’un pied de long, 8c la queue forchue , dés suf-
fi toft elle fut entierement guerie * & qu’elle 
auoit conseillé à vn gentil-homme de Peru, qui 
estoit continuellement malade,de prendre tous les 
matins dudit suc meslé auec du fucre ( car elle en 
auoit vfé de la forte,à caufe de son amertume ) dot-
il rendit plufieurs vers longs, minces, & entre au-
tres, un aufii long qu’vne ceincture blanche, a & 
tout incontinent apres, il recouura entierement fa 
fanté. 

Cela fut cause qu’elle en donna à plufieurs au-
tres qui auoyent efté longuement mai lades, & qui 
estoyent soupçonnés d’eftre remplis de vers , tous 
lesquels apres auoir auallé du suc de Verveine, 
vuyderent par le ventre vne grande quantité de 
vers,& furent gucris.Elle tenoit ce remede siasseu-
ré , quelle me fit voir vn lien seruiteur, lequel à 
caufe d’une longue maladie,de laquelle il eftoit af-
fligé, on difoit auoir esté ensorcelé, mais qu’iceluy 
apres auoir beu ce fuc de Verveine, rendit par la 
gorge, plufieurs choies de diverses couleurs, qu’il 
auoit dans 1’ estomach , qu’on difoit eftre le bocon 
qu il auoit auallé, & incontinent auoit efté gue-
ry. 

Quand à ces enchantemens, & breuvages em-
poisonnés, ie vous en diray ce que i’ay veu moy-
mesme. 

Le fçruiteur de Iean Quintana, un des premiers 
bour 
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bourgeois de celte ville, reiecta par la gorge en ma 
presence vn gros peloton de cheveux desliés , de 
couleur baye » & fi en auoit plufieurs autres pliés 
dedans vn papier qu’il gardoit

 ,
 lesquels il auoit 

vomy deux heures au parauantxe qu estant sorty, 
il ne fut plus tourmenté d’aucune maladie

 ,
 linon 

que de celle qui luy auoit efté caufee par ses vo-
missemens si violens. 

Iean L’ange medecin Allemand
 ,

 homme fort 
docte, recite auoir veu vne femme qui le plaignoit 

ordinairement d’vne grande douleur d estomach, 
laquelle apres auoir reiecté & vomy plufieurs pies-
ses de verre, de vafes de Porcellaine, avec plufieurs 
efpines de poissons, incontinét elle auroit recouure 
sa santé. é. 

Beniuenius raconte vn semblable exemple, au 
liure des maladies admirables. Mais ce dont ie 
m’efmerueille le plus eft : qu vn certain villageois 
tormenté de tref-grandes douleurs de ventre, & la 
douleur ne pouuant eftre adoucie par aucun reme-
de, se couppa la gorge auec vn couteau : ayant ou-
uert son corps on y trouua grande multitude de 
cheveux, tels que ceux que nous auons dit cy des-
fus auoir efté vomis, avec quelques piesses de fer. 
Quand à moy ie tiens que ce font forcelleries & 
enchantemens du Diable:car cela ne fe peut met-
tre au nombre des chofes naturelles. 

ANNOTATIONS. 

a François Zinnig apoticaire tres-expert du Prince Mat-
thias Archiduc d Austriche, m’a raconté vn semblable & non 
moins estrange exemple. 

Xx 3 
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Luc Farel, cuisinier dudit Prince, & qui l’avoit cite de 

Marie Royne d’Hongrie,& puis de Marguerite Duchesse de 
Parme,tous les ans,& aucunesfois de trois , ou de six en six 
mois, iette par le fondement vne certaine matiere desliée , & 

gluante longue comme des tresses estroictes , blanche, & 
crefpuë,non continue & entière,mais laquelle il eft côtraint 
de tirer par piesses, de six, douze , ou quinze aunes de long: 
auparauant que ces accidens luy surviennent, il a accoustu-
mé d’endurer des grandes douleurs en la poictrine soubs a 
mammelle droicte:& pour s’alleger d’icelles , il se purge le 
corps, avec des Pillules Agregatiues, & vuyde la matiere que 
ie viens de dire, quoy faict il eft aussi toit guery. Et dautant 
que la plufpart du temps , il est si malade d’une pesanteur de 
teste,qu’il ne peut sortir du logis , ny s'en aller aucune part, 
par le conseil & aduis de certaines perfonnes , il porte d or-
dinaire la racine de Verveine pendue au col. . 

Il me fouuient aussi d’vne prefque semblable chose , qui 
est advenue defpuis quelques années en ça,à Nicolas Vlier-
den, Iurisconsulte, & fameux Aduocat, en la ville d Anuers» 
qui en certaine faison de l’année, auoit accoustumé de vui-
der par le ventre,une certaine matiere enmoncelée en pelo-
tons comme cheveux de femme, laquelle estant hors il se 
trouuoit mieux : car autrement, estant maigre & pasle , 
estoit le plus souvent malade, avant ces Symptomes. 

Du Nasitort, ou Cresson. 

Cr'JJcn de 
Teru. I ay une herbe apportée de Peru, appellée Nasi-

tort:elle est petite, & a les feuilles rondes,un peu 
plus grandes que celles de la petite Lentille. 

Le suc de celle herbe broyée , inftillé dans les 
playes fraisches, & l’herbe broyée applicquée des-
sus, les guerit & cicatrise aussi bien que l'herbe à la 
Royne. 

Quand on la mange, elle a le goust du Cresson: 
il semble qu’elle soit de qualité bien chaude. 

Dt 
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De l' Herbe par le moyen de laquelle on, 

predit la mort ou la vie des 
malades. 

E N l’année 1562. comme le Comte de Nieua fai-
soit seiour en Peru, il se trouva vne femme en-

tre les domestiques , le mary de laquelle estoit gi-
sant au lict, affligé d’vne grande maladie , à raifort 
dequoy, vn certain des principaux des Indes la 
voyant trille,luy demanda si elle desiroit sçavoir si 
son mary reschapperoit de celle maladie, qu’il luy 
envoyeroit la branche d' vne herbe, laquelle elle 
mettroit en la main gauche de son mary, qui par 
apres latiendroit longuement serrée en la main: 
que s il en devoit r’eschapper, tant qu’il tiendroit 
ceste herbe en la main, il seroit allegre & ioyeux, 
au contraire s’il devoit mourir, il seroit trille & 
fasché. 

D’Indien luy ayant envoyé ce rameau, elle le 
mit en la main de son mary,le luy faisant bien ser-

rer : mais des aussi tost il entra en vne telle tristesse 
fascherie, qu’elle craignant qu’il ne mourut tout 

à l’ heure, le luy osta d’entre les mains, ÔC le ietta là. 
Iceluy mourut quelques iours apres. 

Comme ie desirois de sçavoir la verité de cest 
affairé, un gentil-homme qui auoit demeuré plu-
sieurs années en Peru, m asseura que c’estoit chofe 
veritable : & que celle façon de faire estoit usitée 
entre les Indiens

 , quand il leur furuenoit quelque 
maladie, ce qu’à la verité, m’a apporté un grand 
estonnement. 

Xx 4 
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De la plante Coca. 

coca. 

Description 
de la plante. 

Usage de la 
plante Coca. 

c Omme i’auois toutes les enuies du monde,de 
voir ceste plante si celebre despuis tant d an-

nees parmy les Indiens, appellee Coca, laquelle ils 
fements, & cultivent avec si grand soing & diligen-
ce, dautant qu’il n’y a pas un qui ne la mette tous 
les iours en usage, & s’en donne du plaisir, elle m a 
esté apportée. 

Elle eft de la longueur d'une aulne , les feuilles 
font vn peu plus grandes que celles du Meurte 
(lesquelles ont corne vne autre feuille empraincte 
au mylieu d’icelle, de mesme forme ) molles , de 
couleur verde claire : le fruict est grappu, rouge 
comme le Myrtille lors qu’il commence a se 
meurir, de mesme grosseur, & noir quand il a at-
teinct sa parfaicte maturité : lors eft le temps de 
faucher l’herbe, laquelle estant couppée, on la faict 
seicher dans des paniers, & autres choses, à celle 
fin, qu’elle se puisse mieux conserver, & transpor-
ter en autre pays: car on la porte vendre des mon-
taignes en d'autres, & la trocquent contre dautre 
marchandise, habits, bestail, sel, & contre autres 
choses, dautant que l’herbe leur sert d’argent. On 
conserve la semence dedâs du Mastich, d’où estant 
tirée,on la seme ailleurs en vn terroir bien cultivé, 
de rang en rang, comme nous faisons les febues & 
ôc les pois. 

L'usage de la plante Coca est fort commun en-
tre les Indiens en plusieurs choses, tant en celles 
qui sont necessaires pour voyager, qu’ez autres qui 
leur donnent du plaisir en leurs maisons, en ceste 
maniere: ils bruslét des coquilles & escailles d’hui-

stres, 
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stres, & les mettent en cendres comme si c’estoit de la chaux: puis ils maschẽt à belles dẽts les feuil-
les du Coca, de meslent parmy la poudre lesdictes 
coquilles brussées , & les pestrissent ensemble , en 
sorte toutesfoys, qu'il y aye moindre quantité de 
chaux,que de feuilles:de ceste masse ils en forment 
des trochisques, de les font seicher. Quand ils en 
veulent vser, ils mettent vn de ces trochisques en 
la bouche, de le succent, le tournans ça & là dans 
la bouche,& le retenans tant qu’ils peuuent:cestuy 
la consumé, ils en prennent vn autre , ainsi conse-
cutiuement continuans tout le long du chemin, 
tant que dure leur voyage,principalement s il leur 
faut passer par des deserts, ou il ne se trouue aucu-
ne chose à manger ny à boire , dautant qu'ils affer-
ent , que pour tenir d’ordinaire en la bouche ces 
trochisques,ils sont rassassies & desalterés, & leurs 
forces maintenues. 

Si tant feulement ils en veulent vser pour plai-
sir, ils mangẽt la Coca toute seule,& la tournoyent 
dedans la bouche,iusques à ce que toute sa faculté 
soit consumée,puis ils en prenent d’autre.Mais s ils 
le veulent enyurer, ou estre rauis corne hors d' eux 
mesme. & se rendre quasi comme insensés, ils mes-
lent auec l’herbe Coca, des feuilles de l’herbe à la 
Hoyne , les maschent & auallent tout ensemble : 
par ce moyen ils font transportés hors d’eux mes-
mes , comme gens yures, prenans vn grandissime 
Plaisir en cela, Et à dire la verite c’est vne chose 
bien esmerueillable, de voir combien ces Indiens, 
prenent plaisir à se comme priuer de leurs sens de 
entendement, puis que pour cest effect, ils pren-
nent le Coca,auec les feuilles de Nicotiane, com-

Xx 5 
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me nous auons dict du Tabaco ; au second liure de 
ceste.Histoire. 

ANNOTATIONS. 

Nous auons redigé par escrit l’histoire de l’herbe Coca 
en nos Annotations sur le chap. du Betre, du premier liure 
des Drogues & Espiceries,tirée des Commentaires de Pierre 
Cieça,touchant l'Histoire de Peru. 

Benzo aussi au liure 3.chap.10. en parle de celte maniere. 
Quand ils veulẽt aller aux champs (il parle de ceux de Peru) 
ils oignent leur face d'Vn certain Bitume rouge, & portent 
dans la bouche vne herbe (appellée Coca) comme vn medi-
cament qui leur sert de nourriture, car asseurés de l’aide d'i-
celle,ils marchent tout vn iour sans auoir faute de boire ny 
de manger. Celle herbe est la principale des choses donc ils 
traffiquent. 

Du Cacaui. 

Cacaui, 

Description 
du raca 

1 
E recouuray aussi par mesme moyen, selon là 
charge que i’auois donnée à quelques vns de 

mes amis, de m' apporter de la ville Sainct Domi-
nique : les feuilles de celle herbe de laquelle on fait 
le Cacaui. 

Or le Cacaui n'est autre chose que la pain, du-
quel il y a fi long temps que les Indiens se sustan-
tent, & nos Espagnols s’en nourrissent pour le iour-
dhuy. On le faict auec vne herbe appellée des In-
diens Tuca, haute de cinq ou six empans, ses feuilles 
larges , & eslargies comme la main d'vn homme, 
diuisées en fept ou huniét lambeaux tousioursverds. 
On le seme en terre bien cultiuée & labourée en 

scil 
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Seillons, auec des piesses de fa raciue. Le fruict 
(il entend la racine) est gros comme vn petit pelo-
ton de fil,ou gros'naueau,ayant l'escorce de dehors 
obscure , & au dedans fort blanche, de laquelle 
( apres en auoir osté l'escorce ) ils en font du pain 
en celle maniere. 

Apres l'auoir pelé, ils ie couppent & hachent 
en petis morceaux, auec certains instrurnens (sem-
blables à ceux desquels les femmes peignẽt le lin) 
qui ont des denrs fortes & poinctues : ils iettent ces 
morceaux dans vne besasse faicte de feuilles de 
Palme, & y mettent dessus certains poids comme 
grosses pierres, à celle fin que par la pesanteur d i-
celles,ils puissent exprimer le suc du fruict , lequel 
estant bien exprimé, la plus grosse matiere du fruid 
demeure, qui ressemble au marc des amandres 
apres qu on les a pressées : laquelle estant mile dans 
vne poësle, on la faict cuire à petit feu affin qu'elle 
s’espoississe, en la remuant & tournant d'vn costé 
& d’autre,comme on faict les œufs fricassés : com-
me elle est bien espoissie, on en faid des gasteaux, 
qui sont de lespoisseur d’vne monoye d’Espagne, 
qui vaut huict Reales , lesquels ils font seicher au 
Soleil. Ces gasteaux leurs seruent de pain, lesquels 
nourrissent beaucoup, & se peuuent conseruer lon-
guement sans se corrompre ; car on les met pour 
prouision dans les vaisseaux en lieu de biscuict,qui 
viennent de ce pays là en Espagne : il est vray que 
l’vsage de ce Cacaui, faict de son aspreté venir l’e-
stranguillon, fi on ne le faid destremper auec du 
buillon,ou de l’eau,ou bien qu’on ne le mesle auec 
d'autres viandes : car par ce moyen on le peut man-

ger, 

Moyen de 
faire le Ca-
caui. 
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Feuillet & tige de deux especes de yuca. 

ger, mais celuy qui le voudra manger sec, il faut 
qu' il tienne continuellement vne bouteille pleine 

d'eau 
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d' eau en l'autre main, autrement il n’en pourroit 
aualler. 

Mais c’est vne chose admirable, que du naturel 
du suc duquel nous venõs de parler : car si vn hom-
me, ou quelque autre animal en boit, ou en taste,il 
en meurt tout à l’heure mesme, comme s’il auoit 
pris de la poison : mais si on le faict premierement 
bouillir iusques à la moy tié, & puis qu’on le laisle 
refroidir, il sert d’aussi bon vin aigre, que s’il auoit 
esté faict auec du vin, si on le faict cuire iusques à 
ce qu' il soit espoissi, il deuient doux, & leurt sert de 
miel : voyés cõbien importe la coction, puis qu’el-
le conuertit vne mortelle poison, en vne bonne 
nourriture & breuuage. 

Et ne se faut moins esmerueiller que toute la 
Tuca qui croist en la terre ferme, encores qu'elle 
soit la mesme que celle qui croist à Sainct Domi-
nique (delaquelle on faict le Cacaui)est salutairc, & 
que son fruict (racine) est bon à manger,& son suc à 
boire, sans qu’il fasse aucun mal: Au rebours celle 
qui croist à Saint Dominique(en quelque manie-
re qu’on la mange) & son suc n’estans pas cuict, 
faict mourir ceux qui en mangent.Et que la nature 
des lieux est de si grande importance, que ce qui 
croist en terre ferme, peut seruir de nourriture sa-
lubre, & croissant en toutes isles, est vne poison 
mortelle, comme escrit Collumelle, que la pesche 
à esté vne tres-dangereuse poison en Perse : mais 
despuis quelles ont esté transplantées en Italie, el-
les ont perdu ce mauuais suc, & en ont rendu vn 
souëf, tresbon & salubre fruict. 

Quoy qu’il en soit puis que toutes les prouin-
ces des Indes abondent en Mays, & qu’il y est fort 

com 

sue de yuca 
mortel,& 
salubre. 

Tuca de Pe-
ru n'est aucu-
nement nuisi-
ble. 

Mays. 
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Batades de Clusius, 

commun, ie ne voudrois point manger du Cacaui, 
dautant que le Mays ne nourrit pas moins que no-

stre 
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stre froumét, n’ayãt aucune mauuaise qualité,mais 
est fain & profitable à l’estomach. On en faict du 
Pain comme du Cacaui, car on le faict moudre 
Pour le reduire en farine, puis en y adioustant de 
l' eau,on en faict de la paste, de laquelle ils forment 
des gosses malles rondes,lesquelles ils font bouil-
lir en l’eau, mais il les faut manger fraisches, dau-
tant qu’estans desseichées, elles font aspres y & ne 
les peut on aualler qu’auec difficulté, mesmes que 
ceste forte de pain leur gaste les dents. 

I’estime que les Batades font fort communes 
en ces pays là, & que c’est vne viande d’vne grande 
Nourriture,& qu’elle est de moyenne substance en-
tres la chair & les fruicts, venteuse toutesfoys : mais 
estans rosties elles ne le sont aucunement,mesmes 
si on les mange auec quelque bon vin: d’icelles on 
en faict des conserues qui ne font gueres moins 
agreables que le codignac, des massepains, ga-
steaux, & plusieurs autres choses fort agreables à 
manger : car elles font propres pour en faire toutes 
fortes de conserues & viandes. 

Maintenant les Batades sont si frequentes en Es-
Pagne , que tous les ans ils en arriue dix ou douze 
longues nauires qu’ils appellent Carauelles char-
gées, en la ville de Siuille,de Velez Malaga. On les 
plante,ou petites toutes entieres, ou grades ,coup-
pées en piesses, en vn terroir bien cultiué & labou-
ré, & paissent par ce moyen fort heureusement, car 
en l’espace de huict moys,elles deuiennent si gros-
ses, qu'elles sont bonnes à manger, & propres pour 
autres vfages. 

Elles sont temperées, & cuictes ou rosties, tien-
nent le ventre lasche : elles ne font pas bonnes à 

manger 

Batades cer-
taines raci-
nes. 
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manger cruës, dautant qu’elles sont de difficile di-
gestion. 

ANNOTATIONS. 

Tuca, 

Ouiede en fon Epitome & liure septiesme de son 
re des Indes, escrit beaucoup de choies dignes d’estre leuës, 
du Cazabi, de la plante ruca, du Mays, & des Batades, desquel-
les t’ay donné le pourtraict & description en mon histoire 
desplantes. 

Gomara aussi en son Histoire generale,chap.71. ou il des-
crit les raretés qui se trouuent en l' isle Saincte Marthe, ra-
conte du ruca, des choses du tout semblables à ce qu’en dict 
nostre Autheur. 

La tuca, dict-il, qui croist en Cuba, Hayti, & autres isles, 
est trespernicieuse, si on la mãge cruë : mais si on en mãge 
ceste Prouince, elle est salubre. Ils en mangent ou cruë , ro-
stie, ou bouillie, & en quelque maniere quelle soit appre-
stéc elle eft d’vn goust agreable.On seme la racine, & non la 
semence : on laboure la terre en seillons , puis on couppe 
tiges de la plantequi sõt massues, grosses, pleines de nœuds, » 
& de couleur cendrée,tout de mesme quand on poue les sar-
ments de la vigne, chacune desquelles on enfouit en chas-

que seillon , de forte que la movtié fort hors de terre, 
aussi tost qu’elles ont pris , elles sortent hors d’vne coudée, 
les feuilles sont verdes semblables à celles du chanure : & ce 
qui est Hors de terre , se conuertit en racines semblables 
des naueaux de France. Il y a de la peine à les semer & cul-
tiuer, toutesfois la recolte est asseusée, car le fruict consiste 
en la racine. Elle meurit dans vn an, toutesfois elle est meil-
leure,si elle demeure deux ans cachée en terre. 

Des Tuyaux propres peur les Asthmatiques. 
Tuyaux pour 

les Asthmati-
ques. O Napporte de la Nouuelle Espagne, certains 

Tuyaux de canne ; oings dedãs & dehors d'v-
ne 



DES INDES OCCID. LIV. II. 699 
ne certaine gomme, laquelle selon mon iugement, 
N'est autre chose que le suc de l’herbe à la Royne, 
car elle monte en la teste : i'ay opinion qu’ils en em-
plastrent la canne,dautant que de soy il tiẽt ferme, 

& si il est de couleur noire , mais quand il est en-
durcy, il n’est pas tenace : l'on brusle le tuyau du co-
dé qu’il est enduict de Bitume , & de l' autre costé, 
on le met en la bouche, & en hume on la fumée, 

qui faict fortir hors la poictrine , toute la pituite, 
toutes les humeurs purulentes, ils en vient lors s 

qu' ils se sentent pressés de quelque difficulté de re-
spirer. 

le me fuis pris garde qu’vn homme de qualité 
qui se trouuoit grandement affligé d’vn Asthme, 

s' en fentit grandement foulage pour vser de ce re-
nrede : auparauant il auoit accoustumé de Sentir 
Vne pareille commodité de la fumée de l’herbe à 
la Royne : c’est pourquoy ie dits qu’il faut que le 
fuc de l’herbe à la Royne soit mixtionné, car on 
trouue par experience que l'vsage de l’vn & de 
l' autre, est affleuré, & profitable, 

I’ay remarqué que plusieurs malades Asthmati-
ques venans des Indes, maschoyent les feuilles de 
Tabaco, & aualloyent le suc qui en prouenoit, afin 
de chasser hors par ce remede les matieres, puru-
lentes ; lesquels encores bien que cela les enyurast, 
si est ce pourtant qu’il apparoissoit auoir trouué du 
proffit en ce remede,tant pour faire sortir la pour-
riture,que aussi pour arracher la pituite attachée à 
la poictrine. 

C’est vne chose esmerueillable du grand nom-
bre des vertus & proprietés, desquelles est douce 
ceste herbe icy, lesquelles se descouurent tous les 

Yy 

Tabaco. 
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iours : car outre celles lesquelles i’ay descrites en 
mon liure second, i' en pourrois aussi raconter tout 
autant, que du despuis i’ay moy-mesmes obserué 
ou appris des autres. 

De la Liqueur Ambia. 

Liqueur 
Ambia. 

Ses vertus. 

O N m'a enuoyé dedans vn gros tuyau de can-
ne, vne certaine liqueur,qui coule d'vne fon-

taine, qui n’est pas trop esloignée du riuage de la 
mer,iaune comme du miel liquide, de l’odeur du 
Tacamahaca, 

Ils disent,& me donnent aduis par lettres, que 
elle a des grandes proprietés, principalement aux 
maladies inueterées, & qui procedent de cause 
froide : elle allege & adoucit toutes douleurs qui 
prouiennent au corps,de froid, ou de ventosités, 
& guerit la gratellexlle refout toutes fortes de tu-
meurs,elle a les mesmes effects que le Tacamalia-
ca, ou la gomme Caraingne, & sert en ce pays là 
au lieu d' icelles. On ne la peut manier qu’on n’aye 
les mains mouillées : & en quelque part qu’on la 
mette,elle si attache fi fort, qu’on ne la peut arra-
cher,iusques à ce que par succession de temps elle 
se consume. 

On m’en a enuoyé en fort petite quantité, & tat 
feulement pour monstre, dautant qu'elle est en 
grande estime en ce pays là, & on ne l’enuoye que 
pour chose de grand prix. Elle est chaude au troi-
siesme degré, & participe d’vne manifeste len-
teur. 

Dx 
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Du Baulme de Tolu. 

O N nous apporte maintenant d’vne certaine 
Prouince de la Terre Ferme , située entre 

Larthage & le Nom de Dieu , vn Baulme appelle 
Tolu, par les Indiens, qui est de grande efficace , & 
Vn des plus excellais medicamens qu’on aye ius-
ques à ce iourd’huy apporté de ce pays là. 

Les arbres d’où il est tiré semblent à des petis , 
Pins, espandans plusieurs rameaux çà & là, & ayans 
les feuilles semblables à celles du Carrobier, tous-
iours verdes : ceux qui naissent en terres cultiuées, 
sont meilleurs que ceux qui font sauuages. 

Les Indiens recueillent celle liqueur en incisant 
l' escorce de l’arbre, qui est tendre & desliée, met-
tans au dessoubs, & attachans à l’arbre, comme cer-
tains culliers faicts de cire noire,laquelle croist au-
dit pays,dans lesquels ils reçoyuent la liqueur qui 
fort desdictes incisions qu’ils ont faictes à l’escor-
ce de l’arbre , laquelle iis vuydent puis apres, de-
dans d’autres petis vases preparés pour c’est effect : 
il est vray qu’il le faut faire durant les grandes ar-
deurs du Soleil , affin que la liqueur coule plus ai-
sément, car la nuict a cause de la frigidité de l’air-
elle ne coule point : il fort aussi quelques fois des 
noeuds de l’arbre quelque peu de liqueur, laquelle 
pour n’y en auoir que bien peu,tombe en terre, & 
se perd. 

Or les mousches à miel a qui font celle cire, 
font noires, & l’elabourent dedans les fentes & 
cauernes soubs terre. I’en ay veu apporter grande 
quantité en Espagne, de laquelle on se seruoit pour 
faire des torches, mais à cause de la mauuaise odeur 

Y y 2 

Baulme de 
Tolu, 

sa descriptiõ. 

Comment ils 
tirent ceste 
liqueur. 

Mouches à 
miel qui ela-
bourent la 
cire noire. 
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Louange du 
Baulme de 
Tolu, 

i vertus 

que rendoit sa fumée,l’vsage en a esté deffendu du 
despuis, toutesfois on l'a employée en des medica-
mens. Car on en faict des cerats tres-vtiles pour 
appaiser les douleurs qui prouiennent de cause 

froide qu’ elle qu'elle soit : car elle resout les en-
fleures, & apporte plusieurs autres commodités. 

Au refte ceste liqueur de Baulme est fort cele-
bre entre les Indiens, à cause de les grandes pro-

prietés : desquels les Espagnols les ayant despuis 
apprises, pour veoir des admirables effects d' icelle, 
l'emporterent en Espagne, comme vne chose de 
tres-grand prix, l'acheptant en ce pays là fort che-
rement, & non fans cause, veu qu'il me semble 
estre meilleur, & auoir des plus grandes vertus» 
que celuy qui est apporté de la Nouuelie Espa-
gne. 

Il est de couleur ronge, tirant sur le dore , d' vne 
consistence moyenne, entre liquide & espois , fort 
gluant, & fort adherent en quelque partie qu' on 
l’applique, d’vne saueur douce & agreable, qui 
prouocque point à vomisse ment si on le prend, 
comme les autres fortes de Baulme , il est d’vne 
odeur tres-excellente , & qui retire fort l’odeur 
tres-agreable des Limons , si bien qu’en quelque 
part qu’il soit, on ne le peut cacher, ains il rend le 
lieu ou ion l'a mis plus agreable par son odeur : 
que si on en broye quelque peu sur la paulme de la 
main, il rendra vne odeur tres-agreable presque 
comme le Ioussemin. 

Ses facultés sont grandes, dautant qu’il est tiré 
par incision, comme anciennement on tiroit celuy 
d’Ægypte, & a les mesmes proprietés pour lesquel-
les celuy là éstoit celebré. 

Il 
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Il guerit toutes les playes recentes, consolide oc 

conglutine les labies d’icelles , & ne laisse point 
naistre en icelles aucunes matieres purulentes : & 
qui plus est, il ne laisse aucunes marques de cica-
trice aux playes qu'il a gueries, moyennant qu’on 
aye bien reioint leurs labies , voila pourquoy il est 
fort singulier aux playes de la face , par ce qu’il les 
guerit & cicatrise, fans qu’il s’y engendre aucune 
Matiere purulente, ne laissant aucune marque. Or 
premierement il faut nettoyer la playe de toute 
ordure,la lauer auec du vin , & puis tresbien vnir 
les labies,& les oindre de Baulme vn peu tiede , y 
appliquer aussi dessus du linge en deux doubles 
trempé dans ledit Baulme , & lier la playe en telle 
sorte, que les labies ne se puissent entreouurir : en 
apres il faut viure sobrement, & ouurir la veine si 
besoin est de quatriesme iour qu’on la desbande (si-
non que par fortune il nous furuint quelque acci-
dent qui nous contraignit plustost à la desbander) 
& on trouuera la playe entierement consolidée. 
Que s’il est de besoin de penser la playe tous les 
iours, elle se clorra, si coup fut coup, on y applique 
du linge trempé,dans la liqueur de ce Baulme : car 
fa faculté est d’empescher que la matiere ne s’en-
gendre en la playe. Il est aussi principalement vti-
Je aux playes ausquelles il y a fracture d’os, apres 
en auoir tirées toutes les piesses qui sont separées, 

& laisser les autres sans les toucher, car le Baulme 
a ceste proprieté de les detter hors, & consolidera 
la playe peu à peu. Il a aussi vne vertu esmerueilla-
ble aux playes des ionctures, aux couppures , & 
picqueures de nerfs, car il des guerit, empeschant 
qu’ils ne se retirent, & rendent par ce moyen les 

Y y 3 
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membres inutiles & priués de mouuemens. Les 
playes profondes & cauerneuses sont gueries par 
le moyen de ce Baulme meslé auec du vin blanc & 
ietté dans icelles auec vne Syringue, & puis mis 
hors trois heures apres : on en faict de mesmes aux 
playes faictes par quelque picqueure , en y iettant 
vn peu de Baulme chaud dans icelle , vne fois le 
iour. Dauantage il est propre aux contusions , & 
autres operations qui demandent la main du Chi-
rurgien, pourueu qu'il n'y aye aucune grande in-
flammation-car icelle estant ostée, par des medica-
mens à ce conuenables, on se fert du Baulme. 

Aux maladies ausquelles la main du Chirurgie 
n’est pas necessaire, comme en l’Asthme ou diffi-
culté de respiration, deux ou trois goutes d' iceluy 
prises dans du vin blanc , sont grandement souue-
raines : Il appaise les douleurs de telle prouenantes 
de cause froide , si on bende la telle auec vn linge 
mouillé dedans celle liqueur : si on l'applique sur 
les temples,il arreile toutes les defluxions, princi-
palement des yeux , & oste les douleurs appliqué 
chaudement fur le cerneau , il l'allege de les dou-
leurs,le fortifie, & si c' est vn bon remede contre la 
Paralyie. 

Quelques Phthisiques en ont vsé en auallant 
deux ou trois goutes qu'ils se mettent fur la paul-
me de la main, & en ont senty vn grand soulage-
ment, dautant qu’il nettoye fort bien la poictrine. 

Si au commencement des frissons des fiebures 
quartes, & des tierces longues & importunes, on 
en faict prendre trois ou quatre goutes dans d' eau 
de vie chaude, c’est vn souuerain remede, mais il 
faut auparauant lesdits frissons oindre le cerueau 

du 
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du mesme Baulme, meslé auec huyle bouillant de rhuë. Dauantage si on oingt d’iceluy le ventre, des-

puis l’orifice de l’estomach iusques au nombril 
l’estomach en eft fortifié, & est desliuré de dou-
leurs , & redonne l’appetit perdu , la concoction 
aydée , & les ventosités dissipées i mais il faict 
Ces effects auec beaucoup plus grande efficace , si 
on mesle esgalement du Baulme, auec l’huile Nar-
din fimple,ou composé, & fe peut mieux appliquer 
par liniment. 

Les Indiens ont appris par iongue experience, 
que ceux qui deuiennent enflés comme les Hydro-
piques, s’ils font vn liniment sur le ventre de ce 
Baulme, meslé par esgales portions auec vn vn-
guent aperitif,priricipalement fur le costé de la ra-
te, cela leur apporte vn grand allegemetit. Il refout 
toutes fortes d'enfleures, & œdemes , en quelque 
partie du corps qu elles soyent : il guerit aussi toutes 
douleurs inueterées prouenantes de cause froide, 
estant appliqué en forme d'emplastre, & cotinuel-
lement porté sur la partie,iusques à ce qu’il tombe 
de ioy mesme. Il a les mesmes effects , quand il est 
appliqué chaudement, & que l’on y met du linge 
dessus trempé en eau de vie tresbonne de chaude, 
sur la partie ou feront enclos les vents, soit fur le 
ventre, ou autres parties du corps. Il a aussi vne 
grande efficace,contre les douleurs Nephritiques, 
fi tout chaud on le mixtionne auec dautres huiles 
propres a ceste maladie pour en faire Uniment : il 
appaise les douleurs qui suruiennent par la retra-
ction des nerfs, & les relasche, & si durant les 
grandes chaleurs , on les frotte & oingt d’iceluy;. 
Il guérit aussi les parotides , ou escrouelles ca-

Yv 4 
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chées & descouuertes. 

Ceste merueilleuse liqueur est douée de plusieurs 
autres proprietés,desquelles ie n'ay pas la cognois-
sance : mais celles que i'ay peu apprendre, ie les de-
clare à tout le monde , à celle fin qu vn chacun se 
puisse seruir d'vn h excellent medicament, & doué 
de tant de singulieres vertus, que le temps descou-
urira en beaucoup plus grand nombre, & plus 
grandes. 

ANNOTATIONS. 

Hugues Morgan mon singulier amy m’a donné (si ie ne 
me trompe) à mon despare de Londres, en l'année 1581. 
d'vn peu de ce Baulme. Il in enuoya aussi vne autre liqueur 
en l'année 1589.soubs le nom de Baulme Sainct Dominique, 
qui conuient fort au marques de cestuy cy : car il estoit d'vne 
consistence moyenne, entre liquide & espoisse,fort gluëux, 
doux d’vne saueur agreable, & d’vne odeur du tout souëfue, 
plus toutesfois iaune que rouge esclatrant: si ce n’est que on 
l'ayme mieux rapporter à la Resine de sapin ou de Catthage 
desquelles nostre Autheur a tracté au precedent. Il m’en-
uoya aussi vne autre liqueur iaune,claire,odoriferante, qui 
n’auoit qu’vn escriteau tout simple de Baulme. A dire la ve-
rité l’vne & l’autre Resme est beaucoup plus odoriserante 
que le Sapin, & approchant à la bonne aenteur du Baulme 
qui est apporté de laNouuelle Espagne. 

a François Lopez de Gomara,au chap. 8. de son Histoire 
generale. Pierre Cicca, en la premiere partie de la Chronique 
de Peru chap. 15. Jean de Lery, en l’Histoire de l’Amerique 
chap.XI. font mention de ces abeilles. Mais daurant.que Le-
rius, & Cieca, descriuent la forme des abeilles , il m'a semblé 
bon d'inserer icy leurs paroles, qui sont telles : Il y a des a-
beilles qui nichent dedans le creux du Ceyba grand arbre,,& 
autres, ou elles elabourent leur miel, qui n’est pas moinsbon, 
que celuy d’Espagne, ou de Cieça, desquelles y a trois especes. 
L'vne vn peu plus grosse aue les tahons, lesquelles sur l'en-
tree de leurs rayons de miel, accommodent vn coyau de la 

lon 
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sogueur de demy doigt,du tout semblable à la matiere de la-
quelle elles font la cire, par lequel les abeilles entrée dedãs les 
ruches, ayant leurs aisles chargées de ce qu’elles ont recueilli 

fleurs : ceste force de miel est vn peu aigre, chasque ruche 
rend vn peu plus d’vne liure. L’autre espece d'abeilles est vn 
peu plus grãde, noire (car celles cy dessus sont blãches) l’orifi-
ce par lequel elles entrée au creux de l’arbre, est faict de cire 
meslée auec vne autre matiere dure comme picrre : ceste sor-
te d’abeilles font vn miel beaucoup meilleur, que les prece-
dantes, tellement que quelquesfoys on tire d' vne ruche,trois 
mesures, qui valent autant corne le Congius des anciens qui 
contenoit enuiron neuf à dix liures. La troisiesme espece d'a-
beilles, surpasse en grosseur celles d’Espagnc, mais elles n'ont 
point d’aiguillons, touresfoys elles s’eslancẽt impetueusmẽt 
sut ceux qui veulẽt enleuer leurs ruches, & se iettẽt d’vne fa-
çon estrange dans les cheueux de la teste, & de la barbe : on 
trouue dedans les ruches de celles cy, aucunesfoys plus de 
douze liures de miel, beaucoup plus excellent que celuy des 
autres. 

Les abeilles de l’Amérique dict du Lery sont dissembla-
bles aux nostres, & ressemblent plustost à ces petites mous-
ches qui nous font l’ennuy en esté, principalement quand 
les raisins sont meurs, elles font leur miel & leur cire,par de-
dans les creux des arbres, d’où les habitans du pays sçauent 
fort bien tirer l’vn & l’autre. Les bornais desquels on n’à pas 
encores tiré le miel, sont appelles par eux, yra-yetic : car yra 
en leur langage signifie miel, & yetic, cire : ils mangent le 

miel de mesme façon que nous ; & quand à la cire , qui est 
presque aussi noire que poix, ils la reduisent en masse de la 
grosseur d’vn bras. Ils n’en font ny chandelles, ny flambeaux 
(car ils n’vsent point d’autre lumiere la nuict, que des piesses 
d’vn certain bois allumées qui rendent vne flamme claire) 
mais ils en bouchent principalement les tuyaux de grosses 
cannes, dedans lesquelles ils serrent leurs pannaches, affin 
qu’ils ne soyent gastés par vne espece de papillons qu’ils ap-
pellent Arauers. 

Iean Staden aussi, qui fut prisonnier durãt quelque temps 
entre les Bresiliens amis des François, &qui mesmes n’es-
chappa d’entre leurs mains, sans vne grande faueur & proui-
dence de Dieu, faict mention de trois especes d’abeilles, les-
quellçe se trouucnt en ce pays là, au chap. 35. de son histoire : 

Yy 5 
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faisant plus de conte du miel des petites abeilles, qeu de cer-
luy des deux autres especes, & raconte que luy mesme en a 
tiré plusieurs foys du creux des arbres. 

Du Bitume qui se trouue soubs 
terre. 

Bitume de 
Colao. 

Façon de ti-
rer le Bitu-
me. 

Facultés. 

E N Colao Prouince de Peru, y a vn lieu tout 
nud, auquel ne croist ny arbre, ny plante, dau-

tant que la terre est bitumineuse, de laquelle les 
Indiens tirent, vne liqueur propre pour plusieurs 
maladies. Or ils la tirent en ceste maniere : 

Ils couppent la terre en mottes, ou gazons, qu' ils 
rangent par ordre en vn lieu expofé au Soleil, sur 
des perches, ou grosses cannes, & mettent au des-
soubs des vases propres à recepuoir ceste liqueur: 
car par les chaleurs du Soleil, le suc enclos dans la 
terre , vient à se fondre, tellement que les mottes 
demeurent friches, & sans aucune humeur grade, 
seruans à faire du feu, dautant que audict pays, ils 
n'õt ny arbres, ny autres choses a brusler : il est vray 
que ce feu est nuisible, à cause de la fumée noire 
espoisse, & de mauuaiie odeur, qu'elles excitent: 
toutesfois faute d’autre matiere ils se seruent des-
dictes mottes. Ceste liqueur recueillie, & profita-
ble à plusieurs maladies, principalemẽt à celles qui 
prouiennent de froid,car elle appaise les douleurs, 
& resout les humeurs froides: on en guerit les pla-
yes, & autres maladies ausquelles la Caraigne,& de 
Tacamahaca font bonnes. 

Il 
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Il est d’vne couleur roulle qui tend sur le noir, & 

d'vne odeur forte. 

ANNOTATIONS. 

Pierre Cieça en sa premiere partie de la Chronique de 
Peru, chapitre 4.&52.faict mẽtion du Bitume noir, qui croist. 
aux enuirons du Promontoire Saincte Heleyne, duquel on 
pourroit empoisser les nauires. Augustin Carate en parle 
aussi, au chap.5.liure premier, de l’Histoire de Peru. 

Au demeurant il n’y a pas deux ans que i'ay veuvn sem-
blable Bitume, en ceste partie d’Hongrie, qui est entre Mu-
ran, & le Draue, à quelques lieues au dessus, lors que Baltha-
zar de Bathian, grand maistre d’hostel, hereditaire du Roy 

d’Hongrie, me mena en la terre, audict lieu, & de là le Dra-
uc. Il est noir, & a vne odeur forte, qui frappe de loing au 
nez, & vne saueur douce, il vient en vn lieu marescageux, en 
vne certaine fondriere dicte Pokel, c’est à dire enfer, auprès 
de la bourgade Poklemesa, duquel les villageois ne se seruent 
que pour engresser les aixieus des chariots, & adoucir, les 
soliers & les bottes. Mais il n’y a point de doubte qu’il ne 
puisse estre propre à plusieurs maladies, s’ils en sçauoyent 
vser, principalement pour faire desenfler, les tumeurs froi-
des, & autres maladies, ausquelles nostre Autheur asseure que 
son Bitume est proffitable. 

Pokel 

De la Pierre Bezaar de Peru. 

E Ncores qu’au precedent liure cy dessus , i'aye 
traicté de la Pierre Bezaar, qui se trouue aux 

montaignes de Peru : toutesfoys par ce que celuy 
qui le premier l'a remarqué, m’en a enuoyé quel-
ques vnes des meilleures qui se puissent apporter 

de l'à, i’en ay bien voulu faire encores mention en 
cestuy. 
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L'election de 
la Pierre 
Bezaar. 

Quelle Pierre 
de BeZaar 
vtile. 

Quelles de 
nulle value. 

cestuy. Or il me les a enuoyé pour recognoissance, 
que comme il m’a escrit en la lettre que i’ay inse-
rée au liure precedent, mon liure & ( auquel i’ay 
partriculierement traidé de la pierre Bezaar) leur 
a serui comme de guide, pour remarquer premie-
rement celle pierre, & la recognoistre. 

Il appert que celles qu’il m’a enuoyées font fort 
excellentes, tant de leur couleur, que de leur for-
me & grosseur : i’en ay brisées quelques vnes qui 
estoyent composées de certaines lamines desliées 

& reluisantes, & de mesme couleur que celles qui 
viennent des Indes Orientales, & finissoyent com-
me celles la, ou en vue poudre, ou en vu petit 
grain. 

Il est vray qu’il faut que celles qui ont ces mar-
ques, telles que doibuent auoir les meilleures Pier-
res de Bezaar,soyẽt tirées des animaux qui se tien-
nent aux mõtaignes : Car celles de ceux qui viüet en 
la plaine, ne valet riẽ, & n’ont aucune vertu medi-
cinale, dautant qu’elles ne font pas nourries de ces 
herbes salutaires, du suc desquelles, congregé par 
la rumination, lesdictes pierres font engendrées, 
comme m’a tresbien monstré celuy qui en a esté le 
le premier obseruateur, lequel desireux de sçauoir 
en qu'elle maniere elles s’engendroyent dans ces 
animaux, luy mesmes de les propres mains en a fait 
l' a dissection, puis il ma signifié par lettres, & m’a 
du despuis aduerti, qu’elles s’engendrent dans vn 
certain receptacle faict en forme de bende, com-
posé d'vne chair vellue, de la longueur de trois 
empans,& presque de la largeur de trois onces,at-
tachées à l’estomach, les vues plus grosses que les 
autres,&rangées par certain ordre, comme nœuds 

qui 
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qui seruent a fermer le deuant d’ vne robe, en ceste 
maniere. 

Apres que l'on a ouuert ce receptacle, on en ti-
re les pierres,lesquelles font engendrées en ce lien 
là par la prouidence de nature , & pour nostre fa-
lut,non sans grande merueille, & aussi pour la gue-
rison de plusieurs maladies, ausquelles nous som-
mes sujets. 

l’entends aussi que celles qui nous font appor-
tées des Indes Orientales,se trouuent aussi en mes-
me forte,(ie parle des vrayes Pierres Bezaar,)dau-
tant qu’on en apporte grand nombre de falsifiées, 
tellement que de cent que nous en voyons,à peine 
en auons nous dix de vrayes & legitimes, comme 
les autheurs mesmes Indiens, confessent qu’on en 
contrefaict grand nombre audit pays, & font tirées 
du ventricule de certaines cheures, qui pour la 
plufpart font rougeastres comme les nostres: & cel-
les auffi font meilleures,qui font tirées de certains 
animaux qui viuent aux montagnes de Perse, que 
celles qui sont exttaictes des autres cheures qui 
font nourries aux lieux champestres, & aux plaines 
de Malaca: car celles là ne sont pas estimées si ex-
cellentes, & n ont pas de si grandes proprietés, que 
celles qui viennent de Perfe, dautant que les che-
lires de Malaca, ne font nourries que pour la bou-
cherie , veu qu’elles ne se repaissent d’herbes si 
souueraines, que celles qui font aux montagnes de 
Peru. Il en prend tout de mesme en l’Indie Occi-
dentale:car les animaux qui viuent aux montagnes 
de Peru,ont les meilleures pierres , & les plus vti-
les aux medicamens : au rebours celles qui font 
nourries en la campagne, font semblables à celles 

semblable 
generation 
de la Pierre 
BeZaar Orie-
tale , & de 

Peru. 

de 
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de la Pierre 
Bezaar de 
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de Malaca, lesquelles vont en trouppeaux, & vi-
uent comme les haras qu’on garde pour la bou-
cherie, car on en tire plusieurs pierres d’icelles, 
mais inutiles, dautant qu'elles ne brottent pas ces 
herbes falutaires, qui croissent aux montagnes 
comme nous auons dit. 

Si ie voulois icy raconter les grandes vertus de 
cefte Pierre Bezaar de Peru, & aussi toutes les ma-
ladies, lesquelles ceux qui font de retour de ce 
pays là asseurent, & le susdict gentilhomme m’es-
crit auoir esté gueries par ce remede, il me faudroit 
escrire vn gros liure. 

Partant ie n en diray feulement, que ce que i’ay 
experimenté moymesmes, à celle fin qu’on y ad-
iouste plus de foy, & que fans aucune crainte on 
puisse vfer de cefte Pierre, veu qu’il appert par ex-
perience,qu’elle a de telles proprietés. 

Doncques noftre Pierre Bezaar Occidentale a 
des grandes vertus, principalement aux maladies 
du cœur, ausquelles i’ay employé vne grande par-
tie de celles qui m’ont efté enuoyées auec vn heu-
reux sucçes, si bien que plufieurs eftans tombes 
en Syncope, icelle oftée, ont efté desliurés de mort : 
or il la faut faire prendre deuant le paroxifme, ou 
bien vn peu auparauant au matin, auant que rien 
boire ny manger, dans eau rose s’il y a de fiebure, 
& s’il n’y en a, dedans l’eau de fleurs d’Orenges, 
estant icelle mise en poudre, au poids de quatre 
grains pour chafque fois : i’ay pris garde que ce re-
mede à plus de vertu enuers les femmes, que en-
uers les hommes. 

le ne cognois aucun plus excellent remede con-
tre toutes fortes de venins, dautant que ceux qui 

ont 
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ont auallé de la poison ou qui ont efté mordus des bestes venimeuses, en ont eftés merueilleusement 
soulagés. Ceux qui font deuenus enflés pour auoir 
beu l’eau croupissante , dans laquelle y auoit de 
bettes venimeuses, ie les ay veu gueris, apres 
auoir pris ceste pierre deux ou trois fois. 

I’en ay fouuent faict prendre aux fiebures pesti-
lentielles, & à dire la verité elle a esteinct leur ve-
nin, qui est ce à quoy le medecin doibt auoir le 
plus de soing : & encores qu’on empesche la putre-
faction, fl on n’esteint le venin la cure fera inutile, 
dautant que c’ett cela qui tue l’homme. Si sembla-
blablement il furuient quelque enfleure en lachair 
auec rougeur (que les Espagnols appellent tauerde-
te) qui accompaignent volontiers telles fiebures, la 
PierreBezaar dePeru y est fort bonne: car en sem-
blables maladies, i’ay consumé la plus grande par-
tie, de celles qui m’auoyent efté enuoyées, & plu-
sieurs en ont efté gueris heurefement 8c admira-
blement. 

Elle produict aussi des admirables effects aux 
humeurs melancholiques, foit qu’elles occupent 
tout le corps, ou vne partie tant feulement, comme 
la teste, & aussi en la lepre des Arabes, ou Elephan-
tie des Grecs : dauantage c’est vn remede fouuerain 
pour la galle, demangeson, erysipeles, & autres vi-
ces & maladies de la peau, dautant qu’elle a vne 
particuliere faculté pour la guerison d’icelles. 

I’en ay faict prendre à ceux qui auoyent la fie-
bure quarte, & encores quelle n’oste pas la fiebure 
entierement, si eft ce pourtant qu’elle oste les Sim-
ptomes d’icelles, les tristesses, fascheries & deffail-
laces de cœur, qui font ordinaires en ces fiebures, 

& en 
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Contre les 
vers duvetre. 

Poudre à 
vers. 

& en ont senty vne grande vtilité pour en vser. 
I’ay accouftumé d’en faire prendre auec heu-

reux succés, en toutes maladies longues, principa-
lement en celles aufquelles y a soupçon de venin* 
ou de ventosités : car en telles & semblables mala-
dies, elle a vne vertu particuliere : de la vient qu’il 
sert beaucoup d’en ietter quelque grains d’icelle, 
dans les medicamens purgatifs : dautant que si de-
dans le medicament il y a quelque simple vene-
neux, ce medicament le corrige ; sinon, il fortifie 
le cœur, & faict que la purgation eft plus facile. 

La coustume eft aux Indes Orientales de se pur-
ger le corps deux fois l’an, principalement entre les 
nobles : & apres s’eftre purgés, prendre à ieun qua-
tre grains de Pierre Bezaar dans eau rose, ou autre 
propre à ce : ils se font acroire qu’icelle les confier-
ue en ieunesse , & que tous les membres en 
corroborés, & prefierués de maladies : il eft certain 
que l’vfiage d’icelle ne peut eftre que salubre. 

On faict prendre de cefte pierre contre les vers 
auec heureux fiuccés ; i’en ay donné à plufieurs, 
principalement aux petis enfans & adolescens, 
lesquels eftoyent affligés de celte maladie, & eft 
chofie mal-aisée à croire, comme cela leur proffite : 
i ay accouftumé de l’exhiber, toute seule, ou meslée 
auec la poudre suyuante, en cefte maniere. 

Prenez de l’herbe à vers deux drachmes, semen-
ce d aurone vne drachme, corne de cerf bruslée, 
semence de porcellaine & de carline, de chacun 
demy drachme, Pierre de Bezaar de Peru demy 
drachme : de toutes ces choies il en faut faire vne 
poudre tres-deliée, & bien mesler le tout. 

Cefte poudre a des grandes proprietés, & ona 
expc 
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experimenté qu elle a profité à plusieurs: on la faict 
prendre le matin auant que boire ny manger, en 
telle quantité que le medecin trouue bonne, eu es-
gardàl’aage de celuy qui la doibt prendre : deux 
heures apres l’auoir prife,on luy doibt donner vn 
clistere faict de laict & de sucre. 

Aux enfans qui font Epileptiques on faict pren-
dre la Pierre Bezaar, auec du laict, s’ils fucçent en-
cores la mammelle ; sinon, sans laict : à ceux qui sont 
plus aagés, & qui font fujets à la mesme maladie, 
on la leur faict prendre auec vn grand proffit tou-
te feule, ou bien meslée auec quelque autre chose 
propre à telle maladie. 

Bref nous auons accoustumé de la mettre en 
vfage, en toutes maladies longues & difficiles, aus-
quclles les medicamens ordinaires ne proffitent 
rien, & ce auec vne grade vtilité, ou pour le moins 
fans dommage. 

ANNOTATIONS. 

Ce genereux & grand Capitaine de met François Dra\^ 
m’a faict present de trois Pierres Bezaar, qui estoyent quasi 
de la grosseur d’vn œuf de moineau, qui pcfoyent presque 
demy drachme. Iceluy s’en reserua d’autres qui pcfoyent 
deux drachmes & dauantage. Or leur figure est tantost ron-
de, tantost vn peu platte ou inesgale, tantost representant la 
forme d vn roignon, leur couleur, tantost noirastre, tantost 
grise, & aucunes fois aussi tirant sur le iaune : elles sont com-
posées de certaines tuniques, ou petites croustes, tantost plus 
espoisses, tantost plus minces, embrassans l’vne l’autre, aucu-
nesfois polies, & resplendissantes, quelquesfois aussi aucune-
ment rudes & scabreuses, principalemét la derniere qui cou-
ure les autres : comme on voit ordinairement en celles qui 
tombent des reins, ou de la vescie. il s’en trouue aussi quel-

Zz 
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Pierre be 
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ques autres, desquelles la crouste de dehors se void telle. 
ment rongée en plusieurs endroicts, que l’on void la secon-
de couuerture, & quelquesfoys aussi la troisiesme. Il affeu-
roit que les Roitelets se les enuoyét les vns aux autres pour 
grands presans. 

Mais apres mon retour de Londres à Anuers i’en vis de 
beaucoup plus grosses, que Benoist Aria-montan, auoit en-
uoyées à ses amis. Car Abraham Orteil en auoit reçeu qui 
estoyent rondes, vne qui pefoit prefque cinq drachmes, ron-
de, mais platte en quelques endroicts. Plantain aussi en auoit 
reçeu deux, l’vne qui auoit la figure d’vn rognon de mou-
ton, & prefque de mesme grandeur, laquelle voirement n’e-
stoit pas entiere, mais rompue au bout, par pu elle monstroit 
la situation des lames, ou pellicules, & qui auoit au milyeu 
comme vne petite piesse d’vn festu, qui pouuoit peser estant 
entiere, vne once & demy ou enuiron : l'autre estoit platte 
(qui est le costé par ou elle eftoit attachée à l'estomach de 
l’ animal) de l’autre costé, s’esleuant petit à petit en bosse, tis-
fue auffi de plusieurs lames & tuniques, les vnes plus espois-
les, les autres plus defliées,ceste cy pesoit deux onces, & deux 
drachmes & demy. Louys Perezius, en auoit vne, qui estoit 
de la figure d’vne petite colonne, de la longueur de deux 
onces ou dauantage, pesant vne once & demy ou enuiron : & 
difoit qu’il en auoit reçeu au parauant vne autre plus grosse 
de beaucoup, comme yn œuf de poule. Il ne la monstra pas 
daurant que pour lors il ne l’auoit auec soy. 

a Frangofe en fa Rhapsodie, raconte qu’Aluearus Mendez, 
Commandeur de Sainct Iacques, luy auoit dict qu’il auoit 
veu luy mesmes forment tirer ces pierres, des reins de certai-
nes cheures de montaigne, & qu'il y en a de deux efpeces : 
que les meilleures font apportées d’Arabie, & que les moin-
dres se trouuent en l’isle des Vaches, qui est plus vers la Sep-
tentrion D’icy il eft certain que ces pierres diurnes, naissent 
aux reins desdicts animaux, comme le calcul aux reins des 
hommes. 

De la 
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De la Pierre propre pour les suffoca-
tions de la Matrice. 

O N nous apporte de la nouuelle Espagne, vne 
pierre qu’on dict eftre grandement vtile aux 

suffocations de la Matrice. 
Elle eft noire, bien polye, pesante, longue, & 

ronde pour la pluspart. 
C est chose eftrange de ce qu’on en dict : car vne 

dame d’honneur, & de grande auctorité, laquelle 
en a vsé, l’a portée fur le nombril si fort attachée, 
comme s’elle y auoit efté collée, & ma asseuré 
qu elle auoit efté guerie, & allegee des grades dou-
leurs qui la tourmentoyent , auparauant qu elle 
l’eusse appliquée sur ladicte partie : autant en disent 
plusieurs autres lesquelles en ont vsé, en sembla-
ble maniere. 

Lors quelles Tentent que la suffocation de ma-
trice les veut saisir, des aussi toft elles appliquent 
cefte pierre, & foudain font gueries : que si elles la 
portent continuellemét, elles ne font iamais assail-
lies de cefte maladie. Tels exemples font que i’ad-
iouste foy à ces choses. • 

Des diuerses couleurs de la Terre. 

C Est vne chofe merueilleuse, & plaisant spe-
ctacle de voir aux Prouinces de Peru, diuerses 

couleurs de terre, naissans en vn mesme champ: 
dautant que ceux qui les regardent de loing, 

Pierre propre 
aux suffoca-
tions de Ma-
trice. 

La varieté 
des couleurs 
qui se remar-

que aux Ter-
res de Peru. 
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De la terre 
notre en peut 
faire de bon 
sucre. 

De la terre 
rouge l’on en 
tire l' argent 

voyait plusieurs veines de terre de diuerses cou-
leurs, comme contigues & comme s’entrefuyuans 
continuellement, tantoli verdes, tantost bleues, 
tantost iaunes, blanches, noires, rouges, & autres 
couleurs, si bien qu’il semble que ce foyent draps 
teincts en diuerses couleurs, qu on a mis au Soleil 
pour faire feicher. 

Or toutes ces veines sont autant de diuerses 
mifnes de terre. De la noire ie puis bien asseurer 
qu’il m’en a esté enuoyé vn peu pour faire de l’ an-
cre, laquelle estant destrempée auec du vin, ou de 
l’eau, ie m’en fuis aussi bien serui pour escrire, 
comme si ce fut esté le meilleur ancre du mon-
de, dautant qu’elle a quelque peu de bleu celeste 
meslé auec soy, cela rendoit l’ancre encores plus 
beau. 

La terre rouge est vne misne tres belle 
che, de laquelle ils tirent fi grande quantité d’ar-
gent vif, qu’ on en charge des vaisseaux entiers, d’ vn 
prix inestimable, lesquels ils enuoyent en la nou-
uelle Espagne. 

Les Indiens ne s’en seruoyent que pour les 
mesler auec certaines liqueurs & refines, pour 
s’en peindre le corps, ce qu’ils ont accoustumé 
de faire, quand ils vont en guerre, à celle fin 
paroistre plux beaux & plus furieux lors qu’ils vont 
au combat, 

L’on descouure de iour a autre plusieurs mis-
nieres riches de metaux, & autres choses sem-
blables : mesmes il n’y a pas long temps qu 
a trouué vne montaigne de croye, & aussi des mis-
nes d’Alun & de Soulphre. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

François Gomara en son Histoire generale chap. 194, 
faict mention de la deuersité des couleurs de ceste terre : & 
Augustin Carate au liure I. de son Histoire de Peru chap. 8. 
Mais Pierre de Cieça sur U. fin du chap. 114. de la pre-
miere partie de la Chronique de Peru qu’en la Pro-
vince Papayan, on trouue de la terre, laquelle meslée 
auec des feuilles d’vn certain arbre, teinct en couleur fort 
noire. 

Des Escreuices de Peru. 

V N gentilhomme Retournant de la terre fer-
me des Indes, m’asseura qu'apres auoir sup-

porte longuement vne fiebure continue, pen-
dant qu il estoit en ces pays là, en fin il tomba 
«en vne phthisie : mais que par l'aduis de quel-
ques vns ayant changé d’air, & enuoyé en cer-
taines petites isles, qui font entre le Port-riche, 
& Saincte Marguerite, dedans lesquelles on 

trouue bon nombre d’escreuices, des meilleurs 
du monde ( çar ils ne mangent, sinon que des 
œufs de pigeons, qui ponnent audict lieu, ou 

des pigeoneaux nouuellement esclos ) il man-
gea desdicts escreuices cuicts tant seulement, & 
fut tresbien guery dans peu de iours, qu’il vsa 
de ce regime de viures : Encores qu’auparauant 
l'vsage de le chair des Perroquets, qu’on ectime 
grandement profitables à celle maladie, ne luy 
eusse rien proffité. 

Escreuices de 
Peru proffi-
tables aux 
Phibisiques. 

Z z 3 
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Auenzoar asseure que les Escreuisses, sont 

grandement profitables aux Phthisiques, non par 
quelque qualité apparente, mais bien par vne 
proprieté particuliere, & oculte. 

FIN. 
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Aethiope 84 est Cas-
sie 86 de Zeilan est 
la plus excellente 86 
Deux especes de Canel-
le 89 Son histoire, 
ibid. sa figure 90 l’ar-
bre qui la produit est sau-
uage 91 ne croist en l’A-
merique 92 vertu de 
l’eau 93 huile de Ca-
nelle ibid. 

Canje 290 
Cap de Bonne-esperauce 85 
Camphre Ascap 53 
Camphre 53 deux espe-
ces 54 

Camphre de la Chine 
de Burneo ibid, son hi-
stoire 56 de l’arbre qui 
le produit 58 Il est froid 
62 Empesche de dormir 
ibid. 

Capur 54 
Carabe 46 
Carambolas 318 
Carandas 288 fin hifloi-

re ibid. 
çarçaparilla 232 
Carats 262 
Cardamome 143 

especes 144 la figure 

Caril 158 
Carpata 326 
Carpesium 141 
Carrumfel 125 
Caschendar 236 
cassab ' 188 
Cassia 86.87 & seq. 
Casse Laxatiue 176 son 

histoire 177 figure 178 
Cast 208 
Cate ou Lycium 62 sa 

description 63 & ver-
tus ibid. 

Cate poids pesant vingt on-
ces 6 

Catecomer 8 
Cato 62 
Caxcax teste de Pauot 29 
Cebar 7 
Cembul 194 
Canafil 73 
Chacani 
Chaledfium 
Chalidunium ibid. 
Chamelœa 100 
Chamderros 57 
Champe 283 
Chandama 103 
Chanque 125 
Chanquo 279 
Cheichen 
Chelidoine 234 
Cheripo 279 

Charroes 



TABLE. 
Chermes 

Chine pays froid 226 
Chine racine 222 
Sa figure 223 le moyen de 

sa cognoissance 224 ses 
vertus, & preparation 
225 son election 226 la 
doze 228. Conserue, & 
ean distillée 229 sa de-
scription 230 

Chinois sont Scytes 231 
il y a degrés de doctrine 
entre eux, ibid. l'Impri-
merie des long temps estoit 
en vsage parmy eux, 
ibid. 

Chincapalones 297 
Chingalois habitant de Zei-
lan . 94. & 250 

Chiuiquilenga 
Cholerique passion 326 
Cholique 249 
Chrysobolans 122 
Chulen 207 
Cinnamome 87 semblable 

à la Canelle, & ses espe-
ces 89. 92 

Cobras de Capelo 250 
Coca 114 
Coccos huile 158 
Ses vases proffitables aux pa 

raliciques 260 de Mal-
diue 161 

Coings de Bengala 
Colles 333 
Comdaca 176 
Comolange 325 
Comorin promotoire 52 
Camac 38 
Copra 158 huile, ibid. 

vertus dudit huile 159 
Coquo 155 
Cordumeni 146 
Coru, son histoire & venus 

289 
Cost 
Costi 208 
Costus 207 histoi-

re 208 
Trois especes 209 figure de 

l' Indique 210 du Syriac 
211 des moluques 212 

Cota 340 
Cotalmaluco 339 
Cotumixa 341 
Cua 244 
Cubabchini 139 
Cubebes fruict 139 

stoire, ibid. ne sont Poy-
ure 139 ne sont semence, 
d'Agnus Castus 141 

Culungem 235 
Cumin sauuage 
Cumuc 139 
Cunhet 233 
Cuparis 150 



TABLE. 
Cura 156 
Curas, sa description, 325 

& 326 
Qurcuma 234 
Curcumani ibid. 
Cuurdo 87 

D 

D Archini 87 
Darfulsul 131 

Darsihaham 87 
Darzard 233 
Datura, & desciption 329 
Datura blesse le cerueau, 

230 
Daulalfil 184 
Delegi 166 
Dely Royaume 336 
Diamant 262 ou il se trou-

ue 163 & suyuans 
22 

Dialacca 48 
Dimas Bosque medecin 316 
Dirimguo 188 
Dirire ibid, 
Diu Isle 201 
Dore 143 
Dorion 303 sa description 

ibid. 
E 

E Lachi 143 
Eleomeli huile 160 

Eleni 
Elephans fort vtiles 

de leurs denis 73.& 74 
les Aethiopiens man-
gent la chair crue des E-
lephans 74 

sa figure 76 leur docilité 
78 

Elephant blanc 79 & leur 
chasse ibid. Moyen pour 
les dompter 81 
Il hait le rat & la for-
ints ibid, 

Elkaue 324 
Embelgi 166 
Encal 143 
Encens 37 Il croisi aux 

Indes 38 ne se falsifie 
39 figure de l'arbre qui 
le porte 40 

Etremelli 143 
Escarboucle 270.271 
Esmeraude 269 

F 

F Agara auec sa figure 
142 

Faua de Malaqua 180 
Faufel 149 où il croisi 150 
Figure 152 préparation & 

vsage d Faufel 153 
Eau distillée du Faufel. 

ibid. 
Fausse 



TABLE. 
Fausse opale 275 
Feruzegi 269 
Veuille Indienne 115 son 

histoire ibid. sa figu-
re soubs le nom de Tama-
lapatra 117 
ne croist en Aethipie 119 
n'est la feuilles de Gyro-
fles ibid. 

Vignes de Maitaban 297 
Figuier des Negres & figu-

re 307 
Figuera Banana 301 
Fil 73. & 342 
Vilfel 150 
Filsil 131 
Foca 201 
Formis font la Lacque 45 
Vufel 130 
Fula 156 
Vulful 131 
Fusti 116 

G 

G Alanga 235 deux 
especes ibid. descri-

ption 236 la figure 237 
Gali 332 
Galungen 235 
Gundas 77 
Gandis 116 
Gange fleuue 31 

Ganges, fl. l03 & 194 
Ganta 
Guano 100 
Garyophillon 125 
Geiduar fort rare, son histoire 

& vertu 245 
Incogneu aux anciens 244 
Gengibil 
Gingembre 238 histoire 

ibid sa racine mangée 
en salade 239 figure 
240 ses vertus 241 

Gingembre sauuage 244 
Goa la plus celebre ville des 

Indes 106 
Goan arbre 
Goazir 342 
Golfar 120 
Gotin 168 
Gramalla 176 
Grenat pierre 273 
Guayac 223 224 
Guahabane 304 la figure 

305 
Guate montaigne 338 
Guberan 47 
Guinee 85 

Guora 342 
Guatin 168 
Gyrosle 125 ou il croist ibid. 

histoire 126 l'arbre ne se 
plante 127 figure 28 
distillée 129 

Habel 



TABLE. 
H 

H Abelcul 326 
Habelculcul ibi. 

Hubet 133 
Habhet 193 
Hucchic 63 
Hucchaiza 326 
Hadhalb 64 
Hager 259 
Hager-armini 276 
Halilig 166 
Ham 540 
Humama 184 
Haud 100 
Haxis-Cachule 200 
Heger 188 
Herbe Imperiale 25 
Herbe Malauenque 289 
Herbe de Mezcate 201 
Herodote 83 
Hiarxarnbel. 176 
Higuero 309 figure de fa 

feuille ibid. figure du 
fruict  910 

Hil 143 
Hilbane ibid. 
Herculus 200 

Hyacinthe 273 
I 

1 
Aca 286 de son histoire 
ibid, 

laceras 287 
Iagra 56 
Iaiama 294 sa figure 295 
laifol 123 
Iambolones 320 
Iangomas 287 façon de le 

planter 288 
Iapatri 123 
Iaralnare 155 
Iafpis 274 vase faitz de 

Iafpe verd ibid 
Iansialindi 154 
Iausibaud 124 
Idalcam 337 
Pierres precieuses. 261 
Imadmaluco 338.339 
Imgara 19 
Imgi 238 
Ingu 19 
Iminga 297 
Imperiale herbe 25 sa si'-

gure 26 
Indiens ayment grandement 
les senteurs. 283 
Inhame 328 
Iogues 243.251 
Iraa 263 
Itam 263 
Iulfar port de mer 278 
Ionc odoriserant 200 sa si-

gure 203 son histoire 
205 

Ionc rond 205 
Kil 



TABLE 
K 

Kikil 326 
L 

Ac 42 
De la Lacque 42 figu-

re de l'adhérante à ses 
bastons 43 son histoire 
44 les formis la font 45 
n'est le Cancame 46 
Incogneue aux anciens 
47 

Lada 131 

Lampatam 230 
Lancuaz 236 
Lanka 155 
Laser bon aux sauces 21 
Deux especes 24 
Laserpitium de France 27 
Lauandon 235 
S. Laurent Isle 85 
Lisfpor ville de faire 263 
Loc-sumutri 42 
Loüan 38 
Louuanyaoi 36 
Lulu 277 
Lyciwn 62. où il croifi ibid. 

description 63 ses vertus 
ibid.& 64 

M 

M Acer 120 
Macis 124 

Machazari 
Madremaluco 338.339 
Magarabi 20 
Magna 319 
Mander 271 
Maju 332. 
Malabatrum 115 il ne 

croist en Syrie ny Aegy-
pte 118 les Grecs ont 
ignoré son histoire ibid. 

Pierre de Malaca 260 
Malauarique herbe 289 
Maldiua 2 
Melucques Isles 145 
Maluco 340 
Mambu 72 
Mangas 292 quand se re-

cuedt ibid son election 
292 Arbre portant fruict 
deux fois l’an 193 les ver 
tus ibid. 

Mangelis 262 
Mangiriquan 333 
Mangestans 313 sa descri-

ption 314 
Manjale 233 
Manica 272 
Manigmte 143 
Mane & de ses trois especes 

65. 66 
Manstrunge 
Manus 
Maraka 309 

Mara 



TABLE. 

Marazalquelbe 184 
Marguerites 277 
Marmelos de Bengala 315 
Maro 155 
Masafrani 106 
Meceri 29 
Meisce 525 

Melato 39 
Meleguete 146 

n’est Cardamome 147 
Meliques 540 

Adeline couleur 259 
Melon des Indes 321 ses 

vertus ibid. 
Menxus 12 
Mrische 131 
Mesera 17 
Mesué 12 

Mex ' 324 
Mexir 185 
Mexquetera ibid. 
Moalis m 151 
Moçebar medicament 12 
Mogores 336 
Mogori 283 
Mohadum co ja 538 

Molanga 131 
Mombain 150 
Monoceros 77 
Mordexi 249.& 326 
Morois 131 
Moti 278 

Morxi 326 

325 vsage, ibid. 
figure d’vn fruict sembla-
ble an Mungo 324 

Musa & sa description 
296 

sa figure & vertus 298 
figure de Theuet 300 
Muscade 121 

Mutu 278 
Myrobalans 166 Cinq es-

peces 167 portées par cinq 
diuers Arbres ibid. hi-
stoire 168 figure 169 
Eau distillée 170 

Myrrhe 41.51 

N Abathée pays 202. 
Nachani 63 

Naises 263 
Naique 339 
Naires 74 
Nalediues Isles z 
Nana 296 la figure du 

fruict 295 
194 une seule espece 

195 ne croist sans eξtre 
cultivé ibid. sa descri-
ption ibid. figure 196 
autre figure du Celtique 
199 

Narel 155 
Aaa 



TABLE, 
Negundo 285 ses vertus 

ibid. 
Nibor 155 
Nil 332 
Nilaa 273 
Nilacandi 272 
Nimbo 284 sa description 

& vertus ibid. 
Nizamaluco 337.339 
Nixamoxa Roy 184 
ses iardins 106 
Noche 285 
Noix Inde 154 son histoire 

155 figure 157 
Noix Muscade & histoire 

121 
Noyelle 146 

P 

O Cila 94 
Ocosotl ambre liquide 

7 
Oeil de chat 275 
Ofium 28 
Olla 155 

28 il en est plusieurs 
especes 29 n’excite à 
luxure 30 

Orraqua 156 
Qxiphœ nix 175 

P 
150 

Pachee 269 

Pacoaire 
Pacona 301 
Pacquouere 301 
Pacouera musa, sa figure 300 
Palan 297 
Palla 122 
Paille de la Meche 201 

son bourgeon 161 
Palmes sauuages 175 
Palmires 
Palmites 161 
Pam 111 
Panaua 431 
Pauaz 
Pardaon 177 
Parisaraco 282 
Parisatacus 
Pa sturage de Chameaux 

201 
Pateca 321 
Pazan 256 
Pazar ibid. 
Perday 61 
Peruzaa 270 
Peruzegi ibid. 
Piada 342 
Perles 277 la pesche 278 

leur origine ibid. Instru 
ment pour les discerner 
287 les blanchir 
280 

Pied 



TABLE. 
Pied de Pigeon 184 
Pierre Bezar, & description 

255 Election 256 
Pierre de Malaqua 260 
sa description ibid. & ver--

tus 174 
Piluane 78 
Pimpilim 131 
Pinan 150 
Pisum 197 
Plane 301 
Plante estrangere 334 
Plante qui croist en Peru 

335 
Pllules de Rasis . 15 
Poas 150 
Pommes Paradis 301 
Porcellaines 274 vases a’i-

celles ibid. 
Poyure & où croist 130 son 

histoire 132 petite diffe-
rence entre la plante du 
noir & blanc ibid. figu-
re du raisin du Poyure 
noir 133 le blanc est ra-
re 134 temperament du 

' Poyure ibid. 
Poyure Canavin 135 
Poyurier de Theuet 136 
de Matthiole 137 figure du 

Poyure Aethiopique 138 
Promontoire de Bonne espe-

rance 85 

Promontoire Comorin 5 
Promontoire Cori 
Pucho 63 & 207 
Puli 172 

Q Vabeb 139 
Quabebechini ibid. 

Quebulgi 166 
297 

Quequi 274 
Querfaa 87 
Querfe ibid. 
Quil . 250 
Quirpele ibid. 

R 

Racine :Chine, voyez Chine 
racine 222 

Rametul & sa description 
251 

Rao 339 
Rasis pillules 15 

262 
Ranam 221 
Rauarn-Chini ibid. 
Reimones 36 
Reisbutos 335 
Rezanuale 168 
Rhinocerot & son histoire 

77 
Aaa 2 



TABLE. 
Rhubarbe 219. sa figure 

220 
Rhubarbe de Samarcander 

221 
Robalcuz, 20 
Roçamalha 35 
Rochha . 542 
Rodolho 292 
Ronder 38 

de Hierico 183 
Roy de Bisnager 340 

De Daquen 338 
De Pegu 79. De Sian. 

ibid. 
Roytelet serpent 250. le com-

bat auec le Quil. ibid-
Rozeau Aromatique 87 

270 les  Rubis & 
Saphirs s’engendrent en 
me sine misne 27 2 

Rubis de Coria 271 
Rufus & sa potion 15 
Rumes 3i 

S abaio 340 
Sac 42 

Saccar-mambu 68 
Saccolaa 143 son histoire 

146 
Saffran des Indes 233 
Son vsage & histoire 234 

Sachbar 
Sahesefram 118 
Saibo 340 
Saisifram 
Salihaca 86 
Sumatra isle 58 
Sambali 
Sambarane bois 107 
Santal & de ses trois especes 

103. idoles faictes du 
rouge 104 histoire & 
vsage 105 

Saphir 272. Saphir blanc 
273 & d’où vient ibid. 

Saraiscir 
Satiac 
Satiech. ibid. 
Seni 16 
Sercanda 103 
Simibel 194 
Singadi 282 
Siracost 66 

111 

Sirifiote 316 
Socotora Iste 8 

341 
Sperme de Baleine. 1 
Spinellus 271 
Spode 
Siyrax & où creist 33 
Siyrax liquide 35 
Sucte 
Sufy 341 

Sultan 



TABLE. 
Sultan Badur 332 
Sumbel 194 

T 

T Aberget 269 
Tabaxir 67 

sa cherté, & histoire 
figure 69 les proprietés & 
vertus 71 

Talisfar 119 
Tamalapatra 115 

Sa figure 117 
Tamarindi 172 
Tamarins 171. son histoire, 

& vertus 172. sa figure 
173 eau distillée 174 leur 
temperament 175 

Tamberlan 337 
Tambul 
Tambuldar 108 
Tamirham 337 
Tamir- langue ibid. 
Tanassarin 103 
Tanga 216.219 
Ta probane isle 58 
Tartares 33 
Temir-cultu 342. 
Tenga 155 
Tengamaran ibid, 
Terbet 214 
Thymelee 29 

Tigres 36 
Tiguar 214 
Timor Isle 104 
Tincal 208 
Tincar ibid. 
Tiriniabin 66 

Trec . 42 
Trican 155 
Tripolium n’est le Turbit 

217 
Troglodites 239 

' Trungibin 66 
Turbet 215 son histoire & lieu 

où croist 214 pourquoy il 
est gomme 215. Election 

& vertus . 
Tutie 71.72 

V 

V As 188 
Vases de porcellaine 

faitz auec de Iaspe 274 
Vaticam 188 
Vazabu ibid. 
Vd 100 
Vdo 36 
Venezaras 335 
Veriche 338 
Verido 3 39 
Verolle en Europe des l’an 

1493 222 
Aaa 3 



TABLE. 
Vidaras 318 

X 

X A 341 
Xaholan 337 

Xaismael 341 
Xarabdar 108 

* 

Xatamas 341 
Xeque ibid. 
Xil’-aloes 97 
Xir 66 
Xircast ibid. 
Xirquest 66. 

ϒ 

Y 
V 

Acue 272 
ϒiembo 75 

ϒuoire 73. Il est en grand 
vsage entre les Indiens 
ibid. 

ϒuoire fossile & mineral 83 

Z Abarget 269 
Amarrut ibid. 

Zedoar 242243 
Zeilan isle, & description de 

sa fertilité 94 
Zeruba 244 
Zerumba 
Zerumbet ibid. 
Zigir 93 

F I N. 

TABLE 



TABLE DES 

MATIERES PRINCIPA-
LES CONTENVES AV 

LIVRE DE CRISTO-
phle Acosta. 

A 

A Eschinomene 488 
Alma 470 

Aloës, & son vsage 355 Con-
fection de la doze, & des 
feuilles ibid. Maniere 
de la prendre. 355 

Ambare & sa descript ion 
473 sa figure 474 son 
vsage , & maniere de le 
confire 475 

Ambre ibi. 
Anacarde sa description & 

utilité 407 son huile, & 
a quoy sert 408 vertus 
du fruict ibid. 

Ananas, ou croist, & son 
. histoire 458 sa figure 

459 son usage 460 
Ananas saunage , & sa de-

scription 473 si figure 
474 son vsage , & ma-
niere de confire 475 

Amuale 401 
Arare ibid. 
Arbre Tristeses qualités , lieu 

natal 436 figure 437. 
Odeur 438 & vertus de 

ses fleurs & semence 

439 
Areca 383392 
Aretca 401 
Aristora 402 
Aritiqui 401 
Asarath. 483 
Autla 398 
Auellaine des Indes & sa 

d’escription 392. sa si-
gure 393 Comment la 

faut conseruer 394 
Axis 483 

Aaa 4 



TABLE. 
B 

Anda Isle 373 
Bangue 481 sa figure 

482 vulité & composition 
483 

Bir 358 
Belleries 401 
Bepole 444 
Ber 473 
Betele, & sa description 373 
Bois Coleuure de deux 

plantes 422. description 
ds la premiers ibid. & la 
figure 423 & ses verin 
424 figure de la secondé 
424 sa description 423 

Bois des Molucques, où il 
croist , & sa description 
427 à quoy propre sa se-
mence 428 ses vertus & 

usage 429 son excellence 
430 

Bor 473 

C 

C aimants 362 
Cairo 20g 

C ju 409 
Cajus son h foire 409 

scription de son fruict, fi 
vtilité d’icelluy . ibid. où 

il croist 410 
Caloins 396 
Camphre,& tablettes faictes 

du bots 358. Quel est le 
plus excellent? 

Candil 405 
Canelle, [en histoire, & eau 

368 figure de l’arbre 369 
ses verius 370 

Canja 430 Canja . 
Canta ville tres- marchande 

& port celebre 412 
Cantabriens sont les Na--

narrais 402 
Carambolas, sa description, 

& vsage 466 
467 

Carcapuli, son histoire , & 
vsage 464 sa figure 465 

Casse laxaitue , son histoire, 
où croist 405 Diuers 
noms ibid.son vsage 
406 

Cate 358 
Charameis ses deux especes, 

description des deux 492 
figure 493 lieu où croist 

494 
Checani 394 
Chepules 401 
Chine Royaume & de son 

excellence 359 marchan-
dises 



TABLE. 
dises qui en sont apportées 
ibid. 

Coccus de Nalediue 400 
& ses esmerueillables ver-
tus ibid. sa difference 
d’auec le commun 401 

Ccmalamasa 398 
Copra 399 
Coru, sa description & noms 

diuers 382 ses vertus ib. 
& 384 à quoy profitent 
les feuilles 384 

Cranganor riuiere 362 
Crocodilles 362 on les prend 

auec hossines a’ Auellaine 
Inde 394 

Cubeb es 39 2 
Curcum 416 

D 

D Ante 361 
Datura & de fis trois 

. especes 475 description de 
la premiere ibid. où il 
croist, ses noms, qualités 
& vertus 478 description 
de la seconde 479 & de 
la troisiesme ibid. 

Dayas 443 
Dialacca 357 
Durion où croist 449 la qua 

lire de l’arbre ibid, sa si-

gure 450 façon de man-
ger le fruict 451 Ce fruict 

& le Betele ont grande 
Antipathie 452 

JL 

E Lephant & fin histoire 
r 362 ils s'entendent 

l’ vn l’autre 363 Ils par-
lent quelquefois 364 sont 
memoratifs des bien-faits. 

365 leur maladie, ibid. 
Indice a’icelle ou fureur, 
& le remede 367 sont de-
sireux de gloire & vin-
dicatifs 368 

Eleus 398 

F 

F Anax 446 
Figue dos Indes voyez. 

Musa. 
Fula 396 

G 

G Alanga, & de ses deux 
especes 418 figure 

419 l’usage, & ses vertus 
420

 & descri 
Aaa 5 



TABLE. 
ption 421 

Goa ville 365 
Guart 438 
Guaspard de la Croix de 

l’histoire de la Chine 358 

H 

H Asanguia 405 
Helecho 402 

Herbe d’Amour 484 
Herbe de Malaqua, ses nõs, 

& histoire 494 vsage 
d’icelle 495 figure 496 
plusieurs vertus 497 

Herbe-viue, ses noms, histoi-
re, & lieu natal 484 fi-
gure 485 merueilleuse 
nature ibid. & ses ver-
tus 486 

Huile d’Anacarde,& à quoy 
il sert 408 

I 

I Aca fruict 366 
Iaca, où croist , & sa de-
scription 446 grosseur 
ibid. figure 447 les fa-
cultés 448 

Iagra 396 
Iamboli 470 
Iambolins, leur histoire & 

son usage 471 
Iambos 468 sa figure 469 

Diuers noms & facultés 
470 

Iangomas, sa description, 
lieu natal, & vsage 471 

Inde fl. 381 
Insecta quoy 426 
Iogues 484 

L 

L maniere de 
la faire 356. son vti-

lité.ib. Cõme elle se fal-

sisie 337 n’est le Cãcame 
ibid. Il y en a d’artificielle 
358 son usage ibid. 

Lanandou 418 
Lentille marine 501 
Lezard d’ormus poison plus 

subtile 401 

M 

M Acer, & son histoire 
376 propre aux dis-

senteries 377 atteste les 
vomissemens 378. D’ où 
s’apporte 380 

Macis differe au macer 375 
& 381 

Macré 378 
Man 



TABLE. 

Manbu 361 son vtilité 362 
Mangas 407 & 455 sa 

description, lieu & noms 
435 facultés 456 & fi-
gure 457 

Mangassauuageses vertus, 
& lieu où croist 458 

Mangate fleuue 367 
Manne ses vertus, & moyen 

de la garder 360 falsi-
fiée 361 

Maslac 484 
Moringa son histoires, usage, 

& vertus 432 figure 433 
lieu natal, & noms di-
uers 434 

Morxi maladie 448 
Musa, & son histoire 452 fi-

gure 453. Diuerses espe-
ces 454 

Myrobalans & de ses cinq 
especes 401 

N 

N Alediues Isles 395 
Narel ibid. 

Negundo y en a de deux 
sortes 439 Description & 
vertus 440 figure du 

masle 441 de la femelle 
442 decoctiõ de ses fueil-
les 443 

Nimbo 443 sa description, 
vertus 444 figure 445 
huile à quoy profitable 
ibid. & 446 

Nimpa 420 
Noix methel qu’est 480 
Noix muscade 373 sa figure 

374 son huile & vertus 
375 ses diuerses appel-

lations ibid. 

O 

O La 395 
Opium son vsiage, où 

croist, & à quelle chose il 
est propre 355 

Orraca 396 

P 

P Alme-Indiẽne 394 Di-
uers noms 395. Il y a 

deux especes ibid. à quoy 
seruent. ibid. quel est son 
fruit 399 figure 397 sa 
noix 398 & son vsage 

399 
Panaua 427 
Panasu 446 
Panax ibid. 

Parasitaco 438 
Pauate guerit les erysipeles 

384 



TABLE. 
384 sa description. ibi. sa 
figure 385 

Pierre Bezar & sa grosseur 
434 où s’engendre 435 sa 
varieté ibid. à quoy est 
profitable 436 son excel-
lence ibid. 

Pignons de malaca, & vsage 
490 sa figure 491 

Pommes des Indes, figure de 
l’arbre & histoire 472 
Diuers noms, & de son 
excellence 473 

Poyure de deux especes 389. 
description du domesti-
que ibid. figure du noir 
390 vertus des feuilles & 
façon de le planter 391 

Pul 438 

R 

R Acine de la Chine & 
noms diuers 413 où 

elle croist, description, & 
vertus 414 figure 415. 
Eau d’icelle 416 moyẽ 
de conseruer la racine 
ibid. 

Rezannuale 401 
Rhubarbe où croist 412. er-

reurs touchant sa prepa-
ration 413 

S 

S Affran des Indes, & son 
histoire 416 sa figure 

417 
Saincte Croix Isle 396. Cité 

378 
Samharane 371 
Sargaço, où se trouue 498 fi-

gure 499. Excellence de 
ceste plante & ses verius 

500 

T 

T Abaxir & son histoire 

361 
Tamarins & histoire 402 fi-

gure 403 vertus des feuil-
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